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DE  LA  SAIGNEE,  40409 

Contre  le  vieil  erreur  d’Erafiftrate,  & 
notiueau  de  Botal ,  vtile  à  toutes  lor- 
tesdeperfonnes}principalementdo« 
des,  6c  amateurs  deleurfanté.  Con¬ 
firmé  par  Autheurs,  defquels  les 
noms  (ont  cy  apres  eottez. 
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Ame  P  r tuile**  de  U  Ma  je fié. 


Vf»  V  i 


0‘utrc  le  trâidé  de'k  Saigné  e,& de  Silice  y  a  vne 
.  I  refponce  Apolegenque,  contre  viï  calom* 
niateur ,  auec  l’examen  de  Ton  liuret ,  inti¬ 
tulé,  Aduisfür  la  maladie. 

L’examen  du  liuret  (intitulé  le  Médecin  Chari¬ 
table.  N  • 

Vne  table  fort  vtile  de  la  Phyhon  omie. 

Vne  table  latine  des  Fieurcs. 

Vne  table  latine  descompofitionsque  les  Ap- 
poticaires  tiennent  ordinairement  dans  leurs 
boutiques,  &  à  quoy  feruent. 

Vne  table  latine  de  la  domination  des  Plancttes 
fur  chaque  heure ,  tant  du  iouï-  que  de  la 
nuid,  laquelle  feruira  pour  cognoiftre  foubs 
quels  Planettes  les  maladies. ont  commencé, 
èc  lçtemps  propre  pour  cueillir  les  remedes, 
pris  des  animaux,- plantes  &  minéraux,  fui- 
uant.ee qui ell: dit,  page  97.  . 

Vue  table  latine,  tirée  de  Ptolomée,  par  laquel¬ 
le  on  peut  fçauoir  le  leuer  ôc  coucner  de  cha¬ 
que  ligne  celefte ,  &  auffi  des  Vents. 

Les  ôbmiflïons  faites,  contenât  quinze  fucilles. 

Le  Le  fleur  ejl  aduerty  que  la  lettre  It  aliéné  ejl  le 
propre  texte  des  yy€ufheuri'i  traduifl  le  plus fidèlement 
qu’il  a  ejlé  pofible ,  n’ayant  fuiuy  en  ce  tr aillé  de  la 
Saignée,  que  ce  que  tant  de  do  fies  Médecins  ont  réfuté 
principalement  ence  dernier  temps  F  ernel  Médecin  de 
Pans,  Iacques  Pons  Médecin  de  Lyon- 

Male  hm probo  ;  quam  mille  improbis pUcere. 


MESSIEV RS  ,  MES  S I  EF  RS 
les  Chance  Hier  y  Doyen,  Docleurs  Regens , 
é1  Projeteurs  en  ÏVmuerjité  en  Medcr 
,  j  me  de  Montpellier, 


[ESSIEVRS, 


yljMlrl  ;  le  recognoiftray  toufiours  l’hon- 
neur  que  i  ay  eu  d’auoir  efté  vu  des 
Nburriilbnsde  voftre  li  célébré  vniuerfité ,  la 
meilleure  mere  qu  ait  la  Médecine.  Cét  hon¬ 
neur  eft  à  tou?  auec  profit  >  fi  bien  on  s’y  forme, 
tant  par  leçons,difputcs  ÔC  agitations,  que  par 
affiftances  aux  coniultations  $c  vifites  des  mala¬ 
des,,©!!  vous  permettez  vos  Efcoliersvous  ac¬ 
compagner  ,vousvoir,ouirdire,  &  faire  tout  ce 
qui  eft  desjneceffitez  de  noftrc  exercice  en  la  co- 
gnoiffançe  de  la  maladie  &  inquifition  dé  fies 
|  caufes ,  puis  en  vos  arraifonnemens ,  ordres, 

ordonnances,  deliberations  &  arrefts  ,  de  vie  ou 
de  mott.ycar  voftre  fçauoir  &  réputation  per- 
[  mettent  d’appeller  ainfi  tous  vos  iugemens ,  tte 
ntrouuez  vous  bon  que  ces  Nouices  qui  vont 
apres  vous  pour  leur  perfection  vous  trauail- 
lent  la  delfus  de  toutes  queftions,  les  refolutions 
defquelles  courentapres  d’efprit  en  efprit,  &  de 
main  en  main  à  vos  eftudians ,  qui  vont  par  ainfi 
mieux  chargez  &  plus  feurement  oùÆfculape 
â  iiij 


baille  le  laurier.  En  cét  endroiéfc  iefuis  obligé  de 
nommer  fcsplus  fauorits  8c  Tes  plus  infignes, 
Me{IièursIoubert,Hucher,  d’Ordoman,  Sa- 
porta,  du  Laurans  &  V arandal ,  foubslefqucls 
i’ay  participé  à  cesbenefices,  quifont  fuiuis  de 
ceux  qui  s’enfument ,  de  voir  chez  l’Apoticaire 
les  emplois  du  porté  par  les  orclonnanées,  auec 
toute  permiiïion  de  l'examiner  8c  débattre,  8c 
de  voir  aufii  la  Nature  où  elle  eft  toute  viue  6c 
verte  pour  la  fanté  des  pauurcs  humains  :  le 
veux  dire  d’apprendre  comme  font  les  finvi 

fdés,  8e  auec  quelles  vertus  tout-puiifantes 
es  produit  la  Terre.  Le  iardin  du  Roy,  *  l’Hort! 
diye  I&-  de  Dieu,  le  Cap  de  Sete,  le  bord  de  la  Mer, 
Boutonnet,  bois  de  Gramont ,  la  montagne! 
de  Caftelnau ,  8c  autres ,  loueront  toufiours; 
les  fréquentations  que  vous  leur  donnez ,  8C 
f intelligence  que  vous  en  donnez  à  celle  ieu- 
neflé  que  vous  efleuez  &  y  conduifez  8c  menez 
à  troupes.  Heureufe  quelle  eft  d’eftre  ainfi  con- 
duite  y  8c  moy  heureux  d’en  auoir  efté.  Du  de¬ 
puis,  Meilleurs,  i’en  ay  par  longues  années  i 
rapporté  le  fruiét  8c  l’vfage ,  tant  au  Dauphiné,  j 
que  Médecin  du  Roy  en  cefte  ville  de  Paris ,  où 
,  Voyant  auiourd’huy  l’erreur  de  Botaile  ainfi  ap¬ 
plaudir,  ien’ay  peu  m’empefcher,quoy  qu’apres 
Fernel,  de  ^entreprendre  8c  de  la  combattre, 
elle  n’eftoit  du  temps  de  ce  grand  fçauant  fi  vni-  ! 
ucrfelle,  ny  fiaueuglemcntembraiféc,  fans  di-  ; 
ftimftiond’aage,  de  temps,  de  mal,  de  pe'rfonr 
•  nes.Ce  qui  m  a  peu  permettre  d’infifter  de  rtou- 
ueau  contre  elle  par  ce  Traitté  plus  particulier 
8c  plqs  eftendù  fur  ce  qui  regarde  plufieurs  ma- 


ladies ,  8c  patnifon  8c  authoritezde  ceux  qui 
premiers  ont  eu  tant  de  nom  en  ccfte  V  niuerfi- 
té  monftrcr  que  ceftc  faignée  fi  effrenée,  8c  pro- 
ftituée  eft  pernicieufe,  8c  pour  la  quatricfme 
adioultée  aux  Parques.i’en  feray  entrepris  auflij 
mais ,  Meilleurs ,  voftre  adueu  m’y  fera  vn  abry 
8c  vn  fort  bouclier  foubs  lequel  ie  pourray  me 
deffendre ,  8c  refpondre  ençores  ;  C’eft  pour- 
quoyie  regarde  à  vous,  &  par  la  prefente  vous 
fay  iuges,  foufticn ,  en  recognoilfance  de  ce 
que  ie  dois  à  celle  que  vous  reprefentez,  auec 
|ant  d’honneur  8C  illuftration,  &  en  laquelle 
j’ayefté  efleué ,  &  pourquôy  ie  fuis, 

MESSIPVRS, 

Voftre  plus  humble  &plus 
affectionné  feruiteur, 
Laigne  A  v. 

De  motv  cftudc  à  Paris  cc  premier  iour  de  l’an  itfjo* 


•>! 


Ex Fernelhj.  1. 4. c.  ç>.dt  fcbrtlt.  h!>t  concluait  venté  $ 
feiïtonem  nontoHercfcbres  Intermittentes,  | 

PIget  fane  atque  etiam  pudet  de  fentenria  tôt  annorum  II 
aurjhorûque  numéro  &  vetuftate  confirmata  decederé, 

{ci  quid  eorum multitudo deterrere  debet  qui fpretainuefti-  | 
gatione  veri ,  vnius  imitation?  eadem  omnes  via  iri  falebras  I 
.mciderunt,  leuibus  in  rebus  falfis  interdum  aflentiri  aut  eon-  I 
niuere  nihil  frau'di  eft,  at  veto  in  feriis  &  grauibus  quæ  tanti 
funt  ad  hominutn  falutem  momcnti  in  primis#<k>lofum,  om- 
ninoque  veritas  in  lucé  proferenda.Qu9d  exponoa&  ratione  ' 
&  quotidiano  rerurh  vfu  veritaticonïentaneû  deprehëdetur.  y 
Non  ignoro  quam  multis  meexponamdifficultatibus,  | 
quam  multis  partimmordentïü  reprehëdentiumque  partim 
aduerfantiu  meæ  fententiæ  telis,Sed  neq;  euro  morfus^neque  J 
çogo  quemquam  mibi  aflentiri  aut  aflequi,  apperte  enim  do-  . 
cere  veritatem  animû  induxi  meum,aut  aiiis  anfam  ei  expo- 
nendæ  prçbere.Si  quis  verbis  in  me  fæuiet  abfque  re  ipfa  eui- 
détius  dempftrata-illeà  Sophiftis  diuerfum  faciet  nihiljneq; 
dignus  erit  cura  quo  verbulum  comutem  vllum.Neque  euro  1 
quid  mihi  hômunculi  fed  quid  viri  probi,  neque  tantum  | 
quid  vivi ,  -fèdquid  veritas  ipfæ  ioquatur. 

A  de  Cclelerr'tmum  erdinariurntj/ue  Régit  Medtcum  D autel 
Laigneatt  pat  rem  rnettm  cêlendifiimum.  Acroflica. 


Dumnuper terras,  Depulfis  vndique.  Denfis. 

Afpiceret,tenebris,  Aftrorumdudor  Apollo. 

Vahlfuaiamdudum  Vilefceremunera  Vidit. 

Indoluit  vifis ,  Ignauæ mentis  Iatris. 

Deiedaque  diu,  Depinxit  fronte  Dolorem: 

Eibera,fed  poftquam  Laflataque  pedora  Ludu, 

Adutum  his  verbis  Afclepion  aeger  Adorât. 

I  natc,&  quamuis  tibi  Iupitet  arduus ,  Inftct 

Galenus,mortis  Gelidajfub  loge  Gelatus;  !> 

Nigra  precor  remcet  Nodis  loca,Nate  Neceflç  eft 
Et  natus,  fortes  Euolue ,  ac  non  opus  £fle 

A  rte  mea  Aducrtes,nou9  hic  dû  viuit  Apollo  | 

Viuit  Galenus,  Viuo,inuitp  &  loue,  Viuo. 


Iuft.  Laigneau  Medicus  Regis. 


Autheurs  alléguez*  en  ces  T raittez i. 


Actuaire. 

Albumazar. 

Auerrois, 

Aëce. 

Ælian. 

Auicenne. 

Auega. 

Aretée. 

Acaicia. 

Ægineta. 

Albert  le  Grand.. 

Aphrodifée, 

Ariftote. 

Acofta. 

Bapt.  Porta. 

Banzarius, 

Beniuenius. 

Bertotius, 

Botal. 

Bourfier. 

Buccins. 

Cappiuacce. 

Cardan. 

.  Cauliac. 


•aflius  Félix. 
Chrifïppus. 

Codes. 

Crato. 
Dodonée. 
Jom,  creil. 

Bcclefiaftique. 

Brafiftrate. 

?allope. 

r*entin. 


Fernel. 

Ferrier. 

Ficin, 

Fracaftor. 

Fontaine. 

Franc  du  Port. 
Flud. 

Fuchfe. 

Foreftus. 

Garcia, 

Galien. 

'  Ganiuet. 

Gàfp.  Baulinus. 

Gatinaria. 

Gaynerius. 

GeôrgiVenetus. 

Gorri. 

Gourdon. 

Hippocrate. 

Hasfurtus, 

Heurnius, 

Hollier.* 

Heraclite. 

Hurard. 

Ioubert. 

IeandeS-Aman. 

Landulphe. 

Libauius. 

Liebaud. 

Laurens. 

Lemnius. 

lufitanus. 

Lulle. 

Lucian, 

Magninus. 

Marcel. 

Mcrcurial. 


Monard. 

Milius. 

Myrepfe. 

Martin  de  Vitray. 
Oribafe. 

Paré. 

Peucer. 

Pierre  Martyr. 
Pline. 

Poterius. 

Pons. 

Ptolomée. 

Pythagoras. 

Rabi  aquila. 
Remadus. 

Riff. 

Riolan. 

Rhafîs. 

Rondelet. 

Riuiere. 

Samuel. 

Salomon. 

Scaliger. 

Simond  Piètre, 
Serres. 

S.  Thomas. 
Tagereau, 
Touflaint  du  Creft. 
Trallian. 

Vallée. 

Valeriole. 

Varandal. 

Valèfcus. 

Vecher. 

Villeneufue. 

Vuilechius. 

Zanardus. 


Fautes  qu'il  faut  corriger  auant  la  lettttre.  J 

P  Age  1.  ligne  i6<  àmefure.  ^.d.l.iq.ton.  p.iQ.l.  9- 
zj>ard.  p.13.  fi;.  apres  en,  mets,  la.  p-i4-l.1t-  aptes  Ara¬ 
bes,  mets,  en  la  leur.  18.  apres  maladies,  mets,  ce.  p.ijJ.tf., 
mets,  87.  p.48.  l.zo  -fajfe.  p.  jl.  oftes  les  mots,  quil  me  faut 
adioufer  parlant  des febures-Ÿ-Sd-^^tnets.  7  o.  p. 66.1. 19. 
forracée.  p.88.1.7.  telle  atome,  p.89. I.i8.  Neciel.  p.9i.l;>. 
prefde.  n.pour  flj>  mets  p.94.  I.31.  pour  f)  mets  & 
pour  if,  mets  p.96.1.30.  pour^  mets  f)  p.ii3-l.i.liurc.|. 
c-  16.  p.no.  I.14.  apres  c,  mets,*,  p.  140. 1  jt. apres  de  febrib- 
metSjC.  h.  p.iji.l.i;.  ofte,ci.  p.168. 1.8.  oftes, &.p.i83-l.i6. 
apres  remedes,  mets,  qu'ils.  p.iSj.  \. 16.  or  donnes.  p.xjiz.  I.16. 
tumeurs,  p.  196'.  I.14.  laxatifs,  p.10  0. 1.X4.  deffans.  p.  131. 11 
wcemaiftre.  p.  138.1.1;.  au  lkude  ^  fapt  I.  I.3  iJaudanuÆ 
p.z66.1.i8.  apres  comme  faut  tel.  p.  169.1.19.  animalibiu ,r 
p.176. Lu .fhrenitidem. p .19;.  1.15. Crateuas.  p.198.1.31. ah- 
frufes.  p.309.i6.  apres  liu.inettez-i.  p^ii.l.ii.  Çf  puants. 
p-314.l1  fefaitft.  p.334. ta.;, apçes vous,oftë, ».  p.33^1^ 
laudanum,  p'.};;.l;i;.  Incrajfera.  p.3/6. 1.4.  cuite.  p.J^J 
17,  a  refoudre,  p.361.  ta;.  gueux.  p, 37;.  1.8.  def  rites.  l.l| 
dormarts.  p.404.  [îo.metiphrene.  p.40;.  1.6.  pufillanimk j 
té.  Alatable  &  lettre  A.  Auicenne.  I.18.  141.  C.  18.11;* 
C./.71.  C.10.147.  H'p.iji.  Y  14.191.  Vinaigre  n’a  point 
d’eau  de  vie.  119.  Vicillefl’e  &  fcj  incommodité!,  ut' 
Voixforte & enroüce.  i;8.  Vapeurs bruflées.  68-  Ventreli- 
bre  &  fon  effed.  8i.  Veiie  débilitée  par  la  faigncc,  8 U 
Vertus attradrice ,  &c,  168.  Vtficatoircs,  361.  J 


Fautes  à  corriger  aux  obmt fions. 

Page  1.  ligne  n.  afficheurs.  I.14.  levuide.  p.i.l.3.  ojfeni 
I.16.  Eoderie.  p.3. 1.14.  Pléiades,  p.;.  1.;.  rongé,  p.7.  1! 
demeurant,  p.i},l  .  f  futures,  p.14. 1. 13.  apréjs donc  faut  V»; 
point,  &  lire  l'autre  mot  par  vn  grand  C- 

Fautes  a  la  table  deVtolomée. 

Page4- 1.9,  lifez nubila.  p. 3.1,17.  dilucùlo. p.7.  pluitix.  pi8M 
i.Gcminis.  I.i4:fiunt,p.ii.  I.17.  vindemiatore.  p.i:4.1;i.t|| 
nat.  p.16.1.17.  flat.  f.ts'ily  en  à  quelques  autres  le  Lefttf I 
fourra  les  corriger  Çf  exeufer  mode (l entent ,  s'entendent  A 
le  Hure. 


•  fji 6 LE  DES 

AStres  confierez  à  leur 
fortie.  page.} 

Ameutes  &  infani.  } 

Chaftrez  ne  viennent  chau- 
ues.  I4 

CholereKont  grande  imagi¬ 
nation.  i7 

Couleurs  de  la  face.  17 
Cheueux  quand  côftderez.  1} 
Cheüeuxroux  &  lacaufe.  14 
Caluitie  auant  faifom  14 
Cautere  &fesvtilitês.  i 
Gonftipez  par  labile,  &lere- 
mede.  u 

Cheueux  par  l’gir  &  par 
l’eau.  1} 

Dyfenterie  comme  faite.  7 
Diable  méfié  par  fois  dans  les 
malades.  8 

Doigts  longs,  marquent  le 
foye.  1; 

Diarrhée  efpumeufe.  7 
Erytroclorous  d’Hipocfâte.4 
Engraiflèr  comment.  y 
Enfant  naiffant  côme  traité .  6 
Eftomach  afFoibly  &  fon  ef¬ 
fet.  y 

Er  pur  quel  &fes  effets.  9 
Eaü  cuite  meilleur.  16 
Eau  bonne  qu’elle»  n 
Expérience  plus  forte  que  la 
raifon.  6 

Ejevrcs  quartes  &  aiguës.  r.8 
«evreardante  danger  eufe.  4 
jacelotiable.  i9 

‘ont  comme  entendu.  iy 
ydropific  comme  faite,  x 


OBMISS  IONS. 

Laitt  des  nourrices  bon,  t 
Medecme  à  fes  définitions 
vmuerfcllcs.  } 

Maladie  doit  eftre  bien  co- 
gnue.  1 

Maladies  aiguës  pourquoy 
ainfi  dites,  x 

Mémoire  &  entcndemenc 
different.  $ 

Melànchoiie.  4.6.17.18 
Médecins  excellentsen  pra¬ 
tique.  y 

Médecins  ne  s’affubiettiflent 
à  la  lettre.  6 

Malles  fouuent  viennent  fe¬ 
melles.  ix 

Mains  &  leurs  fignifications. 
H 

Minerue  &  fes  yeux.  18 
Oedeme  d’Hippocrate.  6 
Pains  &  leur  propriété.  j 
Play  es  de  la  telle  &  iambes.  y 
Prudence  en  quoy  Conlîfte.18 
Points  des  ongles.  i« 
Pyrros  quelle  couleur.  11 
Parties  dextres  &  feneftres.H 
Purgation  par  pilules.  x 
Pierre  aux  reins  &  vefcic.  9 
Plantes  chaudes,  froides,  &c. 

comme  cognuës.  10 
Phyfiognomie  comme  tonlî- 
derée.  n 

Phi  egmon  comme  guery.  11 
Rattefpongieufc.  y.19 
Rire-&  fa  lignification,  ix 
Région temperée quelle.  4 
Sang  comment  fort  de  fon 


vaiflean.  J  Vin  par  qui  bien  fupportè.  n 

Vn  ligne  £eul  ne  faiifoy.  14  Voix  &  leurs  lignifications. 
Temperez  quels.  8  ij 

Veines  du  nez  d’où  vienuët.4  Yeux  principales  parties  de 
Varices  qu’eft-ce.  8  la  pbyfiognomie.  U 

Vin  donné  aux  enfans.  7  Yeux  hors  de  la  tefte  d’où.  17 

Ian.  Februar.  Mart.  April.  Mai.  Iunius. 

ws  X  T  V  tt  ,  G 

Gaudc  Chriftus  adeft  Titan  aptiflimus  Exit 
lui.  Auguft.  Sept.  Ottob.Nouéb.  Dec. 

Q  np  rG=  ni  o»  h 

Initio  ibit  iuftus,  impius  exul  erit. 

^  in  Y .  V*  32.  curentur  caput,guttur,  hume* 
ri  brachia  ,  manus. 

C  in  s.  Q.  np.  curentur  Pe&us,dorfum,véter, 
(£  in:£b.ïq.o*.Curétur  anchæ.verédæ  &coxæ< 
(£  in  îb .  s».  X  •  curentur  Genua ,  crura  ,  pedesi 

Eft  Pollex veneris ,  fedlupiter indice gaudet 
Saturnus Medium,  Sol  Medicumque  tenet 
Mercurius  Minimum,  ferentem  candida  Luna 
Poffidet,  in  Cauea  Mars  fuacaftralocat. 

Aduertetamen  ne  tangas  membrum  ferroaut 
igné  Luna  exiftente  in  figno  refpiciente  illuc 
membrum  quod  vt  facilius  alfequaris  tabulait, 
fcquqntem  excudere  curauimus. 
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TRAICTE'  DE 

LA  SAIGNEE. 


CONTRE  LE  VIEIL  ERREVR 
des  Erafifirates ,  &  nouueau  des  Botalli - 
fies:  oeuure  qui  peut  eflre  leu  par  toutes 
fortes  de perfonnes principalement  dottes, 
confirme par  Autheursgraues,  tant  Grecs, 
Arabes,  que  Latins ,  anciens  çjr  modernes , 

Par  D.L.Medecin  ordinaire  du  Roy. 

^  VtAnt  qu’il  y  a  de  la  difficulté 
de  trouuer  entre  vn  milliô  d’hom- 
t  mes  deux  vifages  qui  fe  reffcm- 
*  blent  en  toutes  choies;  autant fen 
t  trouue-il  au  rencontre  de  deux 
“  malades  trauaillez  d’vne  mefme 
maladie  au  tempérament  ,  qu’on  nomme ,  ou  à 
Poids,  ou  à  iuftice.  C’eft  cefte  différence  laquelle 
rend  les  doétes  &  iudicieux  Médecins  admirez 
«n  leurs  iugemens  par  les  plus’  clairs-voyants; 
mais  mefprifez  parles  ignoran s  qui  n’ont  que  le 
feül  nom  de  Dq&eurs,  femblàbles  aux  belles 
boètes  bien  peintes,#:  dorées  par  le  dehors,  auec 
A  _ _ 


x.  Traitté  delà  faignee, 

vii  eferitcau  mj||iJ5queJefaüeücs  font  vuides  au 

dedans.  **{'?*<*  *  * 

Çes  vefïîcsf  pleines  de  vent  propres  à  amufer 
&  abufer  les  malades  ^blafment  ce  qu’ils  igno¬ 
rent",  &  fans  fe  cognômre  ctix-mefmes  appellent 
Emjirjques  (  nom  qui  leur  eft  propre)  les  bons  & 
d*$fe I Médecins ,  lefquels  ne  font  de  leur  cabale 
&  ferment. 

Empiri-  Celle  fede  d’Ëmpiilqucs  fondée  par  Philinus 
kleurtS'  ^°’  Par  ^cron  cl’Agrigente,  par  Creon,  Sera- 
.ique.  pion,  Philoxepus ,  Gorgias ,  Softratus ,  Hierori, 

Àmmonius,&  autres  defquels  Galien  fait  lou- 
ueîit  mentiondans  fes  œuures  admirable  s,  fe  fer- 
uoient  d’vn  mefme  rernede  à  toutes  les  maladies 
qui  atioient  quelque  rapport  l’vhe  à  l’autre ,  fans 
confiderer  ü  la  caufe  eftoit  femblable  ,  fi  elle 
eftoit  en  mefrae  partie  du  corps,  fi  elle  proce- 
Exemplcs.  ^oit  d'inanition }  ou  de  repletion.  Pour  exem- 
^vre^'ple  qUatre  perfonnes  font  atteintes  de  fievrl 
La  fièvre  quarte ,  leur  commune  ratiocination  eft,la  fièvre 
quarte  viet  quarte,eft  caufée  d’humeur melancholiquejdonc 
difficile-  ü  faut  purger  l’humeur  melancholique.  Maii 
rate^’eft  ^arre^ans^’1ls  ne  iugent  pas  que  chaque  hu- 
afFenfee.  c.  meur  ^  en  nous  >  fefehauftant  &  bruflan 
jj  h.  de  Ab-  plus  que  l’ordinaire,  fe  conuertit  en  humeur  me 
dit.rer.canf.  lanqhpliquc,  mais  different  l’vn  de  l’autre,  à  mef 
Ternel.  me  qUe  fa  matière  différé,  &  que  par  confequen 
1  vn  eft  plus  fec  que  l’autre,  &  par  raifon  doit  eftr 
traité  diuerfement. 

ïlux  de  vé-  Tout  flux  de  ventre  immodéré  priue  le  corp 

ue*  de  fa  nourriture,  ce  flux  donc  qui  emporte  1 
nourriture  doit  eftre  arrefté ,  &  de  là  tirent  vn 
conclufion ,  il  faut  arrefter  tout  flux  de  ventre.  £ 


Traiffc  dt  tiïfeîgftée.  3 

to'aitari  S' quelquefois  pluÿiratirc ,  râtip  citnefît  '  airrll 
impertmemmeiit.  Tp*t!  ftïk’âc ventre  feft’cfofé 
tât  quelque  maUuàis  Titirûfeüf  qui  eft  ch  l’èfto* 
înach ,  ou  aux  boyaux  :  Or  tant  quc  .'cé'mauuais 
humeur  y  fera,  le  flux  continuera  ;  il  fàutflbnc 
ôftér'cét  hürheur  mauüaispoiir  arreftëî  le  fiiix  de 
’  ventre;  &  là dcflùs ils  dbhricnt  vn  rhèfmèréme- 
"  de, ou  pouf  àrf  cftcr  >  ou  pour  ofter  l’humeur  pec¬ 
cante.  Certes,  c’cft  àmon  grand  regr  et  rë  fuis 

contraint  marquer  kÿ'ccftë  ‘impéritie ,  ôèmon- 
ftrer  par  cet  exemple  &  hiftôire  véritable  ce  qui 
eftarriüé  en  cefte  ville  dé  Paris,  outre  plüfieurs 
autres  que  ie  pourrôïs  rapporter. 


Vne  Damoifelleaâgëe  de  quarante  ans, Oii  en-  >  Hiftôire 
uiÉ>n;  fe  plaint  vers  le  mois  de  Septembre  de1*™  fluX(k 


uiftm,  le  plaint  vers  le  mois  de  Septembre  de  u;“ 
Tannée  mil  flx  cens  vingtrcinq  d'vn  flux  de  vcn-^/eo/j°™" 


tre immodéré, auec  quelques  tranchées^  peu  qUC. 
de fang,  principalement  au  matin  à  Ton  refueil,  &  Mauuais  fie 


d’vne  grande  froidure  au  cerneau. Ces  gens  hom-'vulgï 
mezpar  Fernel ,  mauuais  &  vulgaires  Médecins Mca< 


;aires 

lecins. 


(dont  noftre  ficelé  eft  plein  )  font  par  elle  appel-  ynmfr&fa 

11»*  1 1.,  c..  .  r  *. 


,  qui  concluent  à  la  façon  des  Empiriques,  Er-  caufe  /ne 
.elle  fera  faignée  (car  c  eft:  leur  fe  lie  à  tous  che-fçauent  fé 


üaux,  comme  ie  monftreray  cy  apres)  &  en  fuite  rc^0U(^rc- 
purgée,  cela  fai&,  le  mal  empira.de  beaucoup, ce  Y°^c‘  u* 


pira.uc  ucctuv_uup,tc  ,  *• 

que  voyant ,  ils  dirent  (  en  fillogifant ,  iÿ  l'filarï, 
c  eft  à  dire  batbaremérit)  fon  foye  eft  malade  ,  car  n, .  0ù  il 
faifant  du  fang, il  vient  du  foye,&  par  cohfeqûent  monftre  c< 
ceftvn  flux  hépatique:  Peu  apres  il  ftimint.quel- ft1”. cft  ne 
^ues  douleurs  vers  le  fiege ,  donc  ce#  vn  térief-  gfr*.  a' 
lc  lai&  clifterifé  eft  propre  au  tçnefme,&  ™  “ftre 
auli  leau  ferrée, il  faut  donc  quelle  en  vfe &Upraüac. 
pource  que  la  matière  abonde  trop ,  elle  fera  en- 
A  ij 


°up,c 

knaft 


x.  Traittê  delà  faignee. 

vn  efcritcau  rna,§iijiic[uc3lerqucllcs  font  vuides  au 

dedans. 

Çes  vefîîcsr  pieines  de  vent  propres  à  araufer 
&  abufer  les  malades  ]  blafment  ce  qu’ils  igno¬ 
rent,  &  faiïs  f*e  cognoiftre  ewx-mefmes  appellent  Sj 
Empiriques  (  nOrq  qui  leur  eft  propre)  les  bons  & 
do.^es  Mbdecins,  lefquels  ne  font  de  leur  cabale  I 
&  ferment. ,  ,  _  f 

Empiri-  çe(pe  fe^;e  d’Ëmpiriques  fondée  par  Philinus 
&leurpra’  Par  Acrond’ Agrigente,  par  Creon,  Sera- 
tiquC.  pion,  Philoxepus ,  Gorgias ,  Softratus ,  Hieron,  i 
Ammonius ,  &  autres  defquels  Galien  fait  fou-  I 
ueht  mentiondans  fes  œuures  admirables,  fe  fer- 
uoient  d’vn  mefme  remede  à  toutes  les  maladies 
qui  auoient  quelque  rapport  lvhç;  à  l’autre ,  fans 
confiderer  fî  la  caufe  eftoit  femblable  ,  fî  elle 
eftoit  en  mefme  partie  du  corps,  fi  elle  proce- 
Excmplcs.  doit  $  'inanition ,  ou  de  repletion.  Pour  exem-  J 
^iev  equ  *p|c  qUatre  perfonnes  font  atteintes  de  fièvre 
La  fièvre  quarte ,  leur  commune  ratiocination  eft,la  fievre 
qtiarte  viet  quaite,eft  caufée  d’humeur  mel  ancholique jdonq 
difficile-  ü  faut  purger  l’humeur  melancholique.  Mais 
rate  n’eft*  ^arreftans^>4s  lle  iugent  pas  que  chaque  hu- 
offenfee.  c.  meur  qui  en  nous>  fefehauffant  &  bruflanc 
ij  .Li.deai-  plus  que  l’ordinaire,  fe  conuertiten  humeur  me* 
dit.rer.cattf.  lançholiquc,  mais  different  l’vn  de  l’autre,  àmef- 
fernel.  me  qUe  fa  matier e  différé,  &  que  par  confequent 

1  vn  eft  plus  fec  que  l’autre,  &  par  raifon  doit  eftre 
traité  diuerfement. 

flux  de  vé-  Toutflux  de  ventre  immodéré  priue  le  corps 

We«  de  fa  nourriture,  ce  flux  donc  qui  emporte  la 
nourriture  doit  eftre  arrefté,  &  de  là  tirent  vue 
conclufion ,  il  faut  arrefter  toutflux  de  ventre.  Et 


Traitfe  dthïjkigfteé.  _  | 

baflans  quelquefois  plusbutrc ,  ratiodhéfît  ainfi 
împertinemmeik.  Tqùt  flMc  ventre  eft’cKufè 
par  quelque -mairaais Tiurüfeür qui  eft  ch  j’èfto- 
hiach ,  ou  aüx  boyaux:  Or  tant'que  .cë'mauiKiis 
humeur  ÿ fera,  le  flux  cohtihuçïa;  il  fâut  donc 
ofter.'cët  küitieur  mauüais'pôur  arrefté*  leflüx  de 
ventre;  $E  ladefîus  ilsdbhiidit  vn  rrtëfmè  rérne- 
de,ou  p6ur  arf  citer  >  oü  pour  ofter  l’humeur  pec¬ 
cante;  Certes,  c’eft  à  mon  grand  regr  et  qiiè  ie  fuis 
contraint  marquer  icÿ  celle  'impéritie ,  dçmon- 
ftrer  par  cet  exemple &hiftôire  véritable  ce  qui 
eft  arriùëencefte  ville  de  Paris,  outreplufieurs 
autres  que ie  poürrôïs  rapporter. 

Vnepamoifelleaagëe  de  quarante  ans, ôti  en-  >  Hiftoire 
uilbn,  fe  plaint  vers  le  mois  de  Septembre  de1*™  fluX(îe 
l’année  mil  fix  cens  vingt-cinq  dvn  flux  de  vfett^écoeli^" 
tre  immodéré ,  auec  quelques  tranchées peu  qUc. 
de fang,  principalement  au  matin  à  (on  refueil,  &  Mauaais  Se 
d’ÿne  grande  froidure  au  cerneau. Ces  gensriôm-  vulgaires 
mez  par  Fernel ,  mauüais  &  vulgaire â  Médecins  Me .  cins> 
(dont  noftre  ficelé  eft  plein  )  font  par  elle  appel-  vnmlT&fe 
lez,  qui  concluent  à  la  façbn  des  Empiriques,  Er-  caufc ,  ne 
go, elle  fera  faignée  (car  c  eft  leur  felle  à  tous  che-  içauent  fc 
uaux,  comme  ie  monftreray  cy  apres  )  &  en  fuite  rcf°udre. 
purgée,  cela  faiét,  le  mal  empira.de  beaucoup, ce  Jeslueemé* 
c^ue  voyant,  ils  dirent  (  en  fillogifant,  ïÿ  ïffiau,  dcsefpvits.fi 
c  eft  à  dire  barbarement)  fon  foye  eft  malade  ,  car  nf  0ù  il 
faifint  du  fang,  il  vient  du  foy e,&  parconfeqûent  monftre  ce 
c’eft  vn  flux  hépatique:  Peu  apres  il  fiuüùit.quel-^ui. cft  nc* 
ques  douleurs  vers  le  fiege  ,  donc  c’eft  vritéhef-  wflJrc.  ** 
ni^  ielaia  cliftérifë  eft  propre  au  tenefine,&  poudre 
au  i  “eau  ferrée, il  faut  donc  qu’ellé'èn vfe', ^cbopiaficil' 
pburce  qüe  la  matière  abondé  trop ,  elle  fera  en- 

A  ij 


'4  TrAtttk  dc  U  faignce. 

coresA?  purgée  Sdaignée.  Ceftcpauure  malade 
demeura  au  lid  durant  Tcpt  mois, Ta  tefte  touT 
jours  froide,  Ton  ventre  toufiours  Te  vuidant,auec 
precedent  yomiflement  &  crachement,  tantoft 
de  pituite  fubtile ,  tantoft  de  pituite  vitrée  quel¬ 
le  icttoit  par  la  bouche  en  îuy  appliquant  vne 
plume;  &  la  matière  fecale,  bien  cuite  par  l’efto* 
mach,  &  rendue  fort  vnie  &  égalé,  tant  en  confi- 
ftendeque  couleur,  quoy  que  tantoft  noiraftre, 
quelquesfois  iaunaftre  ou  grifaftre ,  mais  beau» 
coup  plus  liquide  quelle  ne  deuoit  eftre  natu¬ 
rellement,  &  fôuuent  auec  des  foiblefles,  &  tou¬ 
te  la  peau  du  corps  rugeufe&afpre,  l’ayant  au» 
parauantfortblanche  ,  &  tres-polie  ;  tous  les  hy* 
pocondres  &  ventre  très-mol,  &  fans  douleur» 
quqy  que  delîâ  réduite  à  vne  première  maigreur 
ôC  premier  degré  de  fievre  hedique,  oitlespur- 
gations ,  faignecs ,  &  ordre  de  vie ,  ou  viure  tres- 
contraire  à  ce  mal  l’auoient  réduite ,  çe  qu’eft  fin 
fut  recognuaufii  toft  par  moy  (  qui  luis  appellé 
par  ces  grands  Seigneurs,  &  pour  n  eftre  de  leur 
ferment  Empirique  ,  car  c  eft  le  nom  quils  don¬ 
nent  à  tous  ceux  qui  ne  les  recognoiflent,teT 
moin  Mayerne,auiourd’huy  premier  Médecin 
du  Roy  de  la  grand’  Bretagne,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Do&eurs  d’autres  Vniuerfitez, principale¬ 
ment  de  Montpellier,  qu’ils  haylfent  fur  tous 
*utres)dés  la  première  veue  eftre  vn  flux  de  ven* 
tre  nommé  coeliaque ,  caufé  non  par  la  maladie 
de  l’eftomaeh ,  ny  par  celie  des  boyaux ,  &  du 
foye,  mais  par  l’abondance  de  la  matière  qui 
tomboit  du  cerueau  en  bas ,  &  deftrempant  le 
chyle  ,qui eftanc  trop  humide,  ne  pouuoit  eftre 


fnïtti  de  h  faigme,  J 

attiré  par  les  veillés  meaîiraiqùcs ,  tefqueîles 
•  d’ailfeuri  èftoichtbôMéfeï'Vta  |>r<ïüue  eft  tirée 
de  la  froideur  du  cerneau  quelle  y  fentoit  ordi¬ 
nairement,  dclaboûcHe  pleine  de  faliuè  fcfueil- 
làntl'àhinét,  du  vomilTcment  des  mdiÿiesferofi- 
tcZj  dc  la  matière  fortant  humide  &  égalé  du 
ventre,  entaché  dequfclques  goûtes  de  fang,  & 
des  autres'marquès  cy-deflùs.  Or  li  toutes  cefc 
marques  tefmoignent  îa  maladie  nommée  cœ¬ 
liaque  ; oyons  Aretei  &Fernel,  nous  contentons 
pourèécotip  de  ces  deux  grattes  téfmoins,le  pre- 
tmerdidlau  Tetrabile  troifiefme ,  Sermon  pre¬ 
mier,  Chapitre  trente-feptiefme. 

Tout  flux  de  ventre  neflnommé  proprement  cœlid*  cûci^eUç  * 
que,  non pas mefmés celuy  auquel  les  Viandes  crues  ^ 
fortent  par  le  bas,  ny  celuy  auquel  elles  fartent  corrom • 
fues-jtnàis  lors  feulement  quelles  fortent  égalés  O* 
humides ,  lefquêlles  ne  peuuent  eflre  digérées  par  la 
foiblejfe  des  boyaux.  Or  ceux  qui  font  affhgez^de  ce  Voy  Ar- 
mal,  ont  vndefir  continuel  d’aller  au  b  afin,  auec  ma-  na^> ie  re~ 
tiere  quelquesfois  puante ,  Crfotblefe  de  cœur  [  CT f */,*  fiiïiû 
quelqüesfois  auec  du  fang  fubtilcr  iaunafire,  méfié  rti,  lyco,' 
dùec  la  matieèe  ,  qui  eft  cauje  qu’ils  abhorrent  lès 
tyiahdèifls  font  pafes ,  o*  amaigri fent  fort  ffîjé 
Continué)  toute  leur  peau  deuient  ridée  & uf 
~fr*ÿty'ks'veines  dit  ventrefe  rendent  liuides  ;  <Ce  mal 
frÀUdijlèpwimeriïales ,  car  tantofi  il  ceffe  tantof  il  *' 
recommence plus fort,Cr  l’appetit  ne  demeure  pas feu¬ 
lement,  maisdufi  parfois  il  deuient  plus  grand.  1 

-  fixiefrhe,chapit/dixfefmé^sT«ncUÎ  h 

■*naladiK\& fymptomes , dpres  àuoir  donné' les  c*lià<luc‘- 
marqüeS  , d’fait  les  dillinéHons  des  efpecesdès 
flux'devmie^dit  :  Imqueles  matières  qui  <»n< 

A  iij 


6  Twtff 

yfofauoirdijfoultes^  ht*. 


jCceliaqitc.  fos^Atter#  font  ej&Wfa  V»te$:7  tant  .en  mjfjmt 
Licntenc.  qu’en  couleur  ,  CT  comme  chyle ,  ou  cfpccc  de  crcfme , 
Car&  Je  la  c’ejl  cœliaque  :  Mais fi  ces  matières  font  inégalés.^  J 
cœiaqu  .  g*jtn cfàffîjlWfaty.  M  hUnde  mangf 

•  f  encore!  efoiere  ,  c  ojï.  (iatfenK  Or  la  cAufi  de  U  cœlia- 
-  que.n.eprocede  point  fo  la  crudité',  ou  imbeallitf  fohp, 

veffMC<WfiftrieeMJeJÎ0a(b,  mjtis.fof*  mamaiji 
Cr  imparfaite  difinbutiendu  chyle ,  cauftepar  l’ok- 
flrufttpn }  ou  du  mfentere ,.  cu  dufoye-youfo  Idfitfa,  | 

-  -  Ptfp^U^ihUjfed^U.v»-^  ^foSpice^u-.par  U 
3upr.:  ..  ^uantiteAp ^‘ufd^^i.frfo^s  mp .humides-, ou.  fof> 

wMkjmhftw'n&K  i 

ontLfevùt  f&UeJfed$  \ 

viî.peu  ai4p?L^uant  iL4iî: 

•  d  ailleurs.  Or  des  fargnees pour  la  guariidn,  de  U 

■  w  r  ;  ”  ^Uaiÿie  i  aupi^c  \  zqmm  QU, 

"'1:V  \  ‘  œmpaç&pp^ra^a^ajafiuie 

ventre.  dmhétA1* 

ÜLhafis  à  Al-3^4^  t*r  &*$>  fo rM 

-man[°r.  /.  5  ■  mf.ie{e.{tf,  cerueim,  a^aufe^e  Unatm  de ces  mafok' 
Mt%toè-^n  $"  *■- ?  ïmm^.  ne  reprmefon  op»m> 
dre. 

me  lmh  P#%?  tpH(]^$de.ees.  .«entré. 

è'fâsks’mk  pèittâ  i  fofp^d  de 
r^MW U  t$f4wA  <T.. 

Mw^fûVi  q»’o’hd  mngfo  d’ob  UÿewMfjkbfoht 


Tuiftc  de  la  falgnce .  7 

.  Ml  il  faut  donnèrdes  yomïtoïres.gr  dés  mdicamm 
> propres  à  purgèr'U pituite  du  cèrueau. 


f'T  f  ô  r .  . .  , ,  .  .  . 

tc  /  le  fuis  efeêf  üciilé  que  ces^ânds  attiys'tfé  îa 
^  fé !  difént  féétateüirs  :d*Hippoc&té, 


jfaîgnée  qui  ^  . — - - — ££ - * 

-n’â) ;cnt  pris  gàrd'e  à  ces  paflagés  allez  clairs,  peut 
,èftré  Malien  interprète  &  comméW- 1 

teur  d’Hippocrate  (Pii  faut  croire  à  Cardan, page  Galien  fe 

iîeft  diife'^d'à-Éîé'A  faire,  ou  Ariftoté  qui  hiàyflfeît^10^” 
Platon, poùrcc  qiullercprenoitde  fontrop  par-  ftn-c. 

4ér ,  à  îcë0[üfe  dît  j€lian  en  fôiï IWc  'de  la  ' Variété  'Àtiftort* 
%ÿhiftï5friÈf,4^i'6hàp. J$î  Ge'rtèslk;diueHitird[é$  hayflbit  q 
‘fâfiÿeS'eftrMigérêi  n-êflf'  pdirit  mdi'^füeeP^n^fci-  Platon’ K/ 
iëW  domine, ;ittaîs  de  cat|uété^  babil,  PomW 

preftrient^d’îeut^  âffiurcs , 

‘  ^ùeleués*  feütes^  font  caùtîèrtë*;  <par‘  HP  terte'^  ”  :  ■  ' 
'Pii  leur  arriue  quelque  chofé  ct’lieuf  eiix  fortrut’e1- 
''fcnerit ,  %  lé  pitMiènPpâétô^,  &dé^biéil  îéi  éf- 
clairc.  *  '  ■  '  '? 

'  '  'RqurdtlklCina'noftre  hlftbire nlkiSdidPcdtr- 
H.iffî*a;L?igliôfànCë:dè  cës  gçïïs'éjpî  appliquent  vb 
Mièfoé  é^féïft!ê'à  tbtfç  bikife  ^  malade^  ,"$- 
’féùtdis*  (vbÿdht^'tous'  lcursrèîrredes  Yaihs  8ciBtl- 

aa/iiî  L.-JÛ  s&u^U  a 


i't&bi  l^-icld  ë  '  1àGtèil‘iVè>  ftçVdPè  (âi^cfîîH- 
(Ui C  :2aïUiJ ÜlJ.  uaî- 


vé;él  atjftië;  aucuive'  fâPiM^MÎe1,  Car-^Wc 

•srSlta  JiüLaamua. auLniaiouh  a.  i À:. Lui  te..-  .si.-  >m 


g  Tmfîe  de  U  faignec. 

&  autres  que  i’obrnets  pour  abbreger,me  coiv 
testant  des  fignes  plus  communs  &  familiers  \ 
quitefmoignent  cefte  maladie.  Pour  des  fchyrcS, 
c  eftfolied’en  chercher  ,  puis  que  ce  codé  droi$  \ 
eif  mol,  &  fans  aucune  refiftance ,  ny  douleur;  ‘ 
Pour  l’intemperie  froide  feiche  ,  froide  humide,  f 
chaude  feiche ,  chaude  humide ,  les  fignes  fami¬ 
liers  à  icelles  nommezPathognonioniqucs  nefy 
defcouurent  point.  Pour  le$  obftru&ions  enco- 
Debilita-  rcs  P®ur  la  corruption,  &  pour  la  débili¬ 
té  du  foye,  tation  auiïi  peu ,  pr euue  durant  fept  mois  qu  elle 
&  les  fi-  a  demeuré  malade  dans  fon  li&,  elle  n’a  manqué 
gties.  d’àuoir  fes  purgations  réglées  çnmefmes  heu¬ 
res,  mefmes  iours,  mefme  couleur,  mefme  quan¬ 
tité  ,  quoy  qu  elle.ay  t  efté  faignée  pendant  ce  tec- 
Seignée  u.me,douze  fois,  &  chaque  fois  de  neuf  à  dixon- 
ifois.  ces  de  fang ,  qui  toujours  a  efté  trouué  tres-beau 

&  tres-loiiable  ,  comme  m’a  apparu  par  celuy 
quonluy  auoittiréleiourque  i’y  fus  appelle  :1a 
fonction  donc  du  foye,  n’eftoit  ny  abolie ,  ny  de- 
prauée,  non  pas  mefme  diminuée,  cefte  prenne 
eft  fi  forte  ,  qu’on  n’y  peut  refpondre  que  par 
equiuoques.  Peu  apres  ils  difent  que  le  Mçzen- 
,tere  eft  malade,,  ^expliquer  davantage  , 

npiiii  eft, malade,  yn  ignorant  en  diront  bien  au- 
;  tant ,  vn  Médecin  doit  nommer  la, maladie ,  &  1» 
caufe  d’iccilq  *  il  n  y  a  aucune  tumeur ,  les  clyfte- 
Jjçi qu’on  lùy ■  donne  d  e  laid  (  pj:çs-naahàpropos) 
entrent  &  jugent  treVfaçilemencvee  .qui  n’ad,-  ! 
.uient  àee, mah(i£its  difôient:les  .veines  du  Me- 
zyntere.lpnt;  bouchées  ,’ilshurolept  quelque  rai¬ 
fort  a tradiçe  d’icelles 

eftre  foible ,  ou  anpefché e  par  la  pituite  defeen- 
.■  y  .Vu  -'A  .  *  ^  "  *  ■  Æ 
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écrite  dd  cerneau,  &  rendue  vit!  ée &vifquéulè, 
ceicroit  mieux  parler ,  &  hou  dire  par  apres  que 
l’cftomach  cftfoible.,  &  ne  fait  fa  Fonction  :  mais 
confclfant  céftô  vérité  ils  tomberoient  dans  la 
cenfùrc,  qui  leur  reprocheroit  que  puis  quils  ont 
cogneu  que  la  froideur  grande  &  feiifibie  dû  ici- 
ueau ,  &  pour  laquelle  la  malade  a  demandé  de’s 
remèdes  en  vain ,  eftoit  caufe  de  celle  cœliaque 
fi  longue,  pourquoy  î/cnt-ils  fuiuy  4a'  doétriiïe 
desolus  do6bes:Medecins!,tant  Grecs,  Arabes, 
que  Latins  :  voire  de  Paris  mefmes ,  qui  recom¬ 
mandent  les  vomitoires ,  les  apéritifs ,  lesdiurê- 
-  tiques,  les  corroboratifs,  lesfacellations,  cardia¬ 
ques,  nutritifs,  &  autrespropres-,  fàns  àuoir  faiéb 
aucune  mention  de  faignéc,  ny  de  médicaments 
lenitifs  fimples,  pris  par  haut  oubaSj  par  lefquels 
les  voyes  de  la  viande  &chylej  ia  humide  de  foy, 

&  par  defeente  de  lapituitedu  cerueau  Vencorés 
plus  humeéf  ée ,  font  rendues  plus  gliflantes,  ou 
lubriques ,  &  la  pituite  plus  crue  ,  vifqueufe, 
.gljiante,froideji  &  vitrée  par  l’abfence  du  fang 
chaud  &  humide ,  &  threlbr  de  la  vie  * qui  luÿ 
*fftoit  tire  de  temps  en-temps;  ‘  noixid 

poürfuiurois  celte  hiftoire ,  mais  ray  telle¬ 
ment  en  horreur  l’imperitie  de  ces  Empiriques, 
que  i’en  rougis  ,  &  me  contenceray  de  dire 
:qu  ayant  cité  trâiélée  par  moy  tout  autrement 

OU  0  jUioit-  Fait ,  à  fçauoir  par  bonne  t  &anb- 1  Page  11. 
pie  nourritür e ,  &  par  bons  cardiaques  -  8c  côrird- 
iorans ,  entr  autres  de  la  pierre  de  bezoard ,  au 
Poids  de  dix  grains ,  chaque  fois  au  matin  8c  au 
-%rj  .(vn  de  ceujç  qui  l!auo,ient!  traitée  fi  mal  à 
propos  ,  dit  qu’elle  eftoit  doncraortey&rccôm- 
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.  manda  fort  quauant  que  l’enterrer  on  louuirit 
aUeufant  quel’on  trouueroit  tontes  fes  entrailles 
,brupées&  defleichées  pat  iebezoard  qu’elle  pre- 
noit ,  qui  par  fa  grande  chaleur  faifoit  ce  mefna- 
ge  :mais  ie-luy  demande  quiduy  rappris,  où  a- 
il  veu  &leuque  le  bezoard  ifoit  chaud,  &  agiflc 
par  jfa;  chaleur ,  il  ne  içautoit  prouuer  cefté.  refue- 
rie  parautre  que  par  ceux  des  fæbabale,  carileft 
-vray,que.;le  bejoard  n’eft  pas  ehaud  f-njai^  i  dn  ! 
parieray  en  yiijautre  lieüpius'£pr©p,os)  éîi^î  rïa- 
-Guçrifoîio  .turefe  defchaçge&(  corartie  poiirmuter vnletoiî:  ■ 
,qiri;auok  cfté  rtefplu  d’appliquer  au  côl  )  par  vu 
flux  de  pituite  çfa&cci -vifqueufeyadherénte' ^dft- 
^rant  fepyçnrss  panda  bouche ,  aùec  vue  enfletfe 
j4e  tuutcla^parie.igaiajGhe^dù  vifage-,  &le;fepti>é£ 
^eiptf  wutes)  lesdeux^dc  cto  dedans  dftpà- 

^is->^§ft*4nil€  neufîeflàe’rde  ;May? r6ïtf.4Vrie  i; 
putierture à. la  rgenfiuegauçbr^enere  deùxdents 
-  peu  gaftées*  fans  autre  ayde  que  du  laixâr  du¬ 
quel  elle  fe.  gargarizoit  alfez  fpaùe'5t,rn’âyaur|rai  I 
fupporter  application  quelconque  ''que,  de  la*  ibj- 
«tefucçqlentç;*  n’ayant. trouüébotojny  dediudï- 
tit  la  fluxion  par  ventoufes^ou' par  pùrgaiâoiîS. 
PieufoitlQiié,  qùilfedeliùra  dc  cefte  io^gile  &C 

%es  faignuuï^i;  <  ^  i  ajgôoi  u/i  j 

3i  Orme. contentant  pqutxiêfte dîdàre^dui ré-tJÈt  : 
,uï$b<! 1 4££eflerhjftoiré 

quer  d’autresjtdBi  mal  trai6teg&i  eôgtièus,'  Sc-'lëf 
palades^atimtparés.  du  tombai  que  ccft* && 
trnojfelle  Xortie  ;  inbitur  Itéi^^tlèîlbbrp'^ 
tre  ^hôHôtabb  Heu  verdit i*y>  que>§otts  lî»  Mei»* 
^s-qni'^itrmoqu olqde" l'ephtàîidiïi  & 
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efîcôjçes^  $ffç.utsnt quilny  arien  de  plus  preiu- 

kfènt4ttei*liomme que  la  variété  &  variété  de 
des  viandes  &  breuuages  pris  enviandedan- 
n)e|nip: repas,,  ptincipaknient  quand  l’on  fen  geiviife. 
rpjnpliftjconmie  çn  dit.*à:  ventre  déboutonné. 
jJ^pQçr^te  ie'maBquémdiuers  endroits  de  fes/  Hippocra- 
iiures,  dlFlatibMiM^ffe^knibw, Mor-  te.  4 
bis  popularib .  §.  7.  aphor.  ji , l.  z.  , „ 

|  v^Jagéïçnjfoii  BccidSaRâqueehapit,i8. 31.37.  Ecçlefiafti* 
les  viandes ,  car pour  <lue* 
malade ,  tintempe - 

tMpfk^Wmit4:mthoWf-i'^flttfieurs,jfintimrts 
fmptdf  t'mr  niefwq  ’&fe.  remplir  *  mais  celuy  qui  y 
prtndragarde  allongera  fs.  vie.  Datant  que  tu  fois 
w<fladey  matte-toy  parattrempance.  Es-tu  afis  en 
fann&  table  ,n’ouumfoït}t  le  goxjet, &  ne  dy 
fmt-et^j^fom^ia^i^eu:fu0t'àibmme  'bien 
apÙimOf  pourtant  nahanne- point  fm  fa  couche „ 

L’homme  tenant  mejure  a  fon  manger  ,  dort  en  bonne 
fmtéi,  tifs,  km  le'niatm  çty»  efî'aj  on'  bmfinsrmait 
CT  les  tranchées  ac- 
compagnent  thommednfatiable-  si  tu  ai  efbpcfîé de 
manger,  leue-toy,  pourntene-tày*  vomy,  (yptis  apres 
te  repafi.  • 

13  Saiompn  en  fès'Prouerbes,  chap.  itf.  25.riit:  Salomon. 
àtxppete point  les  friands  morceaux  ,cdr  c'èftviande 
‘dtfaïUctfnefoit  point  auecles  etigouleùrs  divin,  ny 
*<ktdei{gàmmands  de  dfitifif car  le  viïtà  fin  ijf  të 
fomdra  comme  le  ferpdnt,  ty  enuemmerâ  comme  le 

^Mtt^toütfcéiÉf^ftiqaéÿ^ilér  Idcsfourds,  la 
^ouftume  ayant  tellement  ga  |riedarf$  1-ojunion 
dc  lapUripartdes  pêrfottaèV,  qu’ôrin^éffîmé'  rien 
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tant  plus ,  que  la  bonne  chere ,  laquelle  on  co&. 
ftitue  en  diuerfîtez  &  abondance  de  vitires,  de 
vins*  &longiieurs  dès  repas ,  par  lefquels  fur- 
uient  tant  de  diuerfitez  de  maladies,  les  yneslef- 
quelles  tuent  promptement,  &  les  autres  qui 
font miferablement  languir, 'de  forte  qu il feroit  | 
fouuent  plus  expédient  de  les  laifler  périr  ou-gei 
mir,  que  de  les  iecoùrir.  «W.  •  t  . ■  ■  '  ;v\ >vt  |  ‘ 

tat  del*Au-  Mais  parce  que  l’homme  doit  cftre  Dieu  à 
thear.  l’homme  ;  &  que  c’eft  la  fragilité  qui  lo  fait  doit- 
rir  auprecipice ,  i’cftimeeftre  de  mon  deuoirdè 
donner  des*aduis  falutaires  aux  malades  (non  fêui; 
lement  qui  font  deuenus  fols  par  les  defotdres  cy 
deirus,mais  par  autres  accidents,  defquels'ieS 
plusfages  &  continents  ne-fc  peuuent  garantir, 
puis  que  kpltu  iufte fed/efipt  fois  le  tombée  gst-  I 
der  de  tomber  en  desmaladies  plus  grandes  qu$ 
celles  aufquelles  ils- font  tombez  :du  commen-  | 

^  •  cernent,  u .  »,■  wi  ■  >. 

leseharges  I^ydbncëxtraiÆde  mes  obferuatiôns partît  I 
decchure  cu^erès>  en pratiquantîaMeHecme ,  principale^  ( 
e*  ment  en  cefte,ville  de\P^ris^«où  i'dy  l’honneur 
d’eftre  Médecin  du  Roy  y  &  pour  tel  couché  fur 
fou  Eftat,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  outre  ?} 
commis,  par  fa  Majefté  pour  Médecin  general  en  ; 
tout  1«  Royaume  ,pourdavifite  gsneralçdes  ■ 
foupçotine&delepre,  &  vihteur  &  reformatçùï 
desboutiques  des  iVpodcaireèr. i&dOr- 
janded’iceux.  Ce  que  çf^nsencè  tfai? 
été,  confirmant  &  appuyant  ce  que  i  ay  vçufrçaàr 
SquÇfo  &  vçu  faire  p^vj Autheurs  MedeefoîlLap-“  y 
prouuç^j,  écpjarle^plus  .dR&es ,  ne  me  fondant  \ 
des  fidlemens  del  langues  -de  ceux  contrefit 
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quels  i  efcry,  faifant  plus  d’eftat  de  plaire  à  lt  vc- 
titéj  &  àvn  dode&  homme  de  bien ,  qu’à  mille 
impofteurs,  ignorants  &  mefdifants.qui  nonc 
qu’vn  babil  affetté,  &  vne  routine  appuyée  fur 
Perceur  populaire ,  lefquels  aulïi  toft  qu’ils  voyét 
vn  malade,  de  quelque  qualité,  aage,  fexe,  condi- 
tion, fai(on,  tempérament  chaud ,  froid ,  fec ,  hu¬ 
mide,  replet,  exténué,  &  autres  chofes  qu’il  faut 
meurement  confiderer:  ils  ordonnent  la  iaignée, 

&  fans  jugement  (  lequel  eft  extrêmement 

celfaire  aux  maladies ,  comme  Hippocrate  mar-  icsmalades. 

que  au  premier  liure  de  fes  Aphorilmes,rappel-  Hippocra- 

lant  difficile,)  mettent  en  hazard  la  vie  de  leurte- 

malade  :  ils  refpondront  qu  ils  entendent  fort 

bien  Hippocrate,  &  Vont  forment  en  bouche ,  ce 

que  ie  leur  accorde  :  mais  de  fuiure  fes  enfeigne- 

mens,  c’eft  ce  qu’ils  ne  font  pas ,  tefmoin  l’apho- 

rifme  14.  du  premier  liure ,  où  il  dit  :  Aux  maU- 

dies  aiguës,  on  doit  peu  fouuent'ïfer  des  purgations, 

Cr  encores  faut  qttecefoit  ' Vers  le  commencement ,  o* 

Mec  grand  aàuis,  O"  bon  iugement. 

Quelqu’vndiraque  ce  traide méritoit  vn  au-  Obie&ion. 
tte ordre,  ie  l’aduoue  pour  quelques-vns, mais 
mon  intention  n’eftant  pas  de  diiputer ,  ains  de 
monftrer  franchement  &  véritablement  les  de-theur. 
lauts  des  Empiriques  de  ce  temps ,  qui  fai^nent 
m toutes  fortes  de  maladies ,  i’ay  eftimé  n'eftre 
obligé  à  fuiure  autre  mecliode ,  ne  me  fouciant 
^ffid’vn  certain,  lequel  ayant  trcs-bonne  opi- 
m°n  de  foy  ,dit  que  ceux  qui  allèguent  pluiîeurs 
^thoritez  pour  confirmer  leur  dire ,  11'ont  gue- 
tesbon  iugement ,  d’autant  quc  ie  crois  n’errpr 
la  dodrine  d ’vne  cmquantaine,  pour  le  moins 
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des  plus  dodes  Médecins  *  tant  Grecs ,  Arabes, 
Latins,  qu'autres,  lefquels  ie  fay  icy  parlerenno- 
ftre  langue  Françoife,  pouree  que  tous  ceux  qui 
ontbefoin  de  ces  aduernifemens  n  ont  eftudié,  ny 
Proteftation  appris  les  langues  eftrangeres  ;  l’efcris  pluftoit 
de  l’Au-  poureux  que  pour  les.  dodes  &  verfez  aux  lan¬ 
ceur.  gués,  à  limitation  de  Ioube  rt,  Liebaut  ,ôc  autres 

grands  dodes  Médecins,  qui  ont miÿ  leurs,  œu- 
.  ures  en  noftre  langue  vulgaire  :  comme  Hippo* 
crate ,  Galien  Grecs  en  leur  langue  naturelle, 
comme  aufli  Auicenne,  Rhafis  Arabes,  : 

le  n’entens  pas  traider  à  prefent  de  toutes  for¬ 
tes  de  maladies ,  parce  que  .ie  referue  cela  à  vn 
plus  grand  trauail,  fi.  Dieu  me  donne  la  vie  &la 
lanté  pour  Tacheuer ,  comme  ia  eft  fort  aduancé, 
mais  feulement  ié  parle  de  quelques-vnes  auf- 
quellesie  ne  trouue  lafaigtièe  nullement  pro¬ 
pre  ,  &  que  i’ay  veû  auoir  caufe  deftranges acci¬ 
dents,  &  de  mortsfubites,  contre  toute  apparen¬ 
ce  :  Ce  que  ie  verifieray  par  Autheurs  irrépro¬ 
chables. 

Ces  Empiriques  en  pratique ,  qu’ont  en  hor¬ 
reur  leur  propre  nom ,  aufli  toft  qu’ils  voyent  vn 
malade ,  fans  beaucoup  d’inquifltion ,  ny  recher* 
che  dumal,  (  &  voulansparoiftre  autres  que  Me- 
S,  Thomas  decins,  lefquels  ,-à  ce  que  dit  faind  Thomas  %.  de 
de  l’office  anima.  I.  il.  text.  5  8 .  ne  doiuent  faire  autre  chofe 
du  Médecin,  qu’ayder  nature  à  chalfer  la  maladie  quelle  ne 
peut  faire  feule ,  pource  quelle  eû  trop  foible,) 
ordonnent  fur  le  champ  la  faignée  (  tefmoin  Thi- 
ftoire  precedente  )  contre  la  dodrine  d'Hippo- 
crate,  duquel  ils  fe  dient  eftre  difciples,  qui  au  li-1 
ure  de  aff'ettionibus.  §.  33.  E fiant  appelle  chez,  vn 
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ntakde ,  demande  luy  &  ftMtiy  fait  mal ,  quelle  eu  Hippocra» 

fjï(d  caufi ,  depuis  combien  de  iours  ‘fi  le  ventre  luy te  >ducora“ 

fort ,  dequoy  ilfenourrifi  ,confiderè  aufiifi  la 

die  efi  faitte  oü  de  bile ,  ou  de  pituite ,  ou  de  toutes  & ppeiiécKc* 

deux ,  confiderationfort  necejfaire,  s  il  e (t  befoin  ou  de  vn  malade. 

deffèicher ,  ou  d’ humecter  ,mefimes  fi  y  ne  partie  abt* 

foin  d’efire  humetlée,  cW autre  dejfeiche'e  ,fila  ma - 

ladie  doit  efirepurge'e,  ou  par  haut,  ou  par  b  as,  ou  par 

les  vrines  ,cr  fi  éüe /augmente,  ou  diminué,  fi  elle 

$  cuva,  ou  pajfèen  autre  maladie. 

Ælian  I.J.C.9.&  \.*>  .c.ij.  de  Tes  hiftoires  diuer- 
Tes  rapporte,  optjlnfiote  (  qui  auoit  autresfois{acj°tCin  J 
exerce  la  Pharmacie)e/?4»f  tombe  malade,  ditdvn 
Médecin  ,  qui  luy  vouloit  ordonner  quelque  remede 
trop  a  la  hafie ,  ne  me  traite  point  comme  fi  i'efiois  T»» 
payfan ,  mais  appren premièrement,  Cr  cognoy  exaBc » 
ment  la  caufe  de  mon  mal,  afin  que  ie  te  croye  plus  fa¬ 
cilement,  donnant  a.  cognoifire  qu'vu  Médecin  ne  doit 
rien  ordonner  témérairement,  O'  fans  bonne  confiât- 
ration.  Ce  que  ces  grands  Seigneurs  n’obferuent 
pas  >  qui  ont  plüftoft  ordonné  vne  faignée,  ou 
quelque  autre  remede ,  que  d’auoir  recogneu  le 
mai  ,  comme  i’ayveu  faire  à  vn  de  ces  gens,  qui 
appellé  au  fecour  s  d’vn  coliqueux ,  &  fans  le  voir 
luy  ordonna  tout  à  cheual  vne  faignée ,  laquelle 
n’ayant  efté  faite ,  par  mon  aduis ,  il  fut  guery  par 
vnfeul  lauementque  ie  luy  fis  prendre,  apres 
snoir  iugé  &  cogneu  que  la  colique  eftoit  ven- 
tevife. 

Pour  monftrer  qu  vne  maladie  n  eft  cognue,  le  Eeuoir 
Malade  eftant  dans fon  liét,  &  le  Médecin  en  la  ^^ec“0*" 
cheual,  ou  bien  ne  faifant  qu’entrer  prés  donner, 
^.malade ,  luy  manie  promptement  le  poulx,  & 
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le  quitte  auiïïtoft,  voyons lesobferuations qu  vu 
bon  Médecin  doit  faire  pour  bien  toft  &  com¬ 
modément  le  plus  qu  il  pourra  guérir  Ton  mala- 
Seize  indi-de,  La  i.  fe  prend  de  l'incommodité ,  oumala- 
catiôs^poüfdie  outre  nature,  i.  du  tempérament  de  tout  le 
ognotftre  CprpS<  j,  de  la  partie  malade,  &  tempérament  d*i* 
^ Ina  a  celle  parti  e,  de  fa  forme  &  figure ,  du  fiegc  &  ac- 
Voy  Fernelcord  auec  les  parties  qui  luyibnt  voifînes,  de  fon 
de  cura»-  vfage  &  dignité ,  du  fentknertt  aigu  ou  rebouché. 
dar.febrtum  ^  _  c{es  forces  du  malade,  y.  de  l’air  qui  enuironnç 
"*tral  t  i ma^a^eJ  4U  lieu  de  fon  habitation,  de  la  région, 
de  la  faifon  de  l’année,  de  la  conftitution  du  Ciel. 

6.  de  l’aage.  7 .  de  la  couftume.  8,  de  fon  inclina-.  J 
tion.  J>.  dufexe.  10.  à  quel  meftier ,  charge,  offi¬ 
ce  ,  ouautre  exercice  il  f occupe  eftantfain.  11.  de 
la  longueur,  ou  briefueté  de  la  maladie.  12.  en 
quel  temps  eft  la  maladie  ,  ou  au  commence-» 
ment,augmenteftat,oudeclinaifon.i3.  des  ac¬ 
cès  ,  oureprifes  particulières  de  la  maladie.  14. 
des  autres  fàcultez  naturelles,  iournalieres  &  or* 
dinaires.  15.  de  la  force  des  medicamens.  \6.  de 
l’influence  des  corps  celeftes,  &  de  leur  compli- 
Sxeection.  cation,  contrariété  &  accord.Tout  cecy,  &quel-, 


Exception,  cation,  contrariété  &  accord.  Tout  cecy,  &  quel- . 
qucs  autres  que  i’obmets ,  pourn  eftre  trop  1  ong, 
ne  peut  eftre  recogneu  en  courant  la  pofte ,  ny  il 
cheual,ny  en  vne  prompte  vifite:  le  ne  veux 
pourtant  dire  qu’on  doiue  long  temps  méditer,  | 
longer, & refuer à fecourir vne  apoplexie,  vne  [ 
peripneumonie,vne  vraye  pleureiie ,  foit  qu  elle  . 
aille  du  diafragme  iufques  aux  dauicules ,  ou  ef-  ï 
paule,  foit  qu’elle  defeende  en  bas  :  vne  colique  1 
violente ,  &  femblables  qui  prelfent  extrême'* 
ment,  &  aufquelles  la  neceffiçé  requiert  de  re¬ 
médier 
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rnedier  fur  le  champ,  &  pour  lefquelles  vn  doéte 
&  expérimenté  Médecin  ne  demande  terme, 
qu  autant  qu’il  en  faut  pour  préparer  les  renie- 
des;  mais  j’entends  des  maladiesqui  font  de  k 
nature  de  celle  que  i’ay  propofée  au  commence¬ 
ment  par  hiftoire  vraye,  laquelle  auoit  alfez  don¬ 
né  de  temps  durant  fept  mois ,  à  ceux  qui  la  trait- 
troient  pour  la  cognoiftre. 

Or  s’il  faut  eftre  attentif  à  bien  iuger  vne  ma-  Confiera- 
ladie  ,  voyons  fi  fa  guerifon  doit  eftre  traittée  tions  pour 
moins  iudicieufcment.  La  première  chofe  qu’on  reme- 

doit faire,  eft  de  confidcrer l’ordre  de  fon  viure. 

1.  lafortie  ou  demeure  des  excremens  ordinai¬ 
res.  s’il  a  accoaftumé  d’eftre  faigné.  4.  d’eftre 
purgé,  &  par  quels  remedes,  fortt  ou  bénins. 

5.  quels  humeurs  doiuent  eftre  purgez,  préparez, 
fubtilizez,ouincifez,  ou  cuits.  6.  fi  la  matière 
abonde.  7.  s’il  faut  faire  reuulfion.  8.  fideriua- 
tion.  9.  fi  d'vne  partie  fimple.  10.  s’il  faut  amen¬ 
der  &  fortifier  ou  tout  le  corps,  ou  vne  partie 
d’iceluy. 

Ceux  qui  ont  quelque  iugement,  &  fe  plaifent  Aéaertiffis-  : 
à  la  recherche  de  kverité,  doiuent  voir  n  ces  fai-  meat' 
gneurs  fuiuent  cela  entiers  les  malades  par  ces 
réglés  que  nos  doétes  &  confcientieux  Médecins 
ent  ordonnées.  Le  Philofophe  dit ,  que  ce  qui  eft 
caufe  de  la  caufe ,  eft  caufe  du  caufé  :  Or  fi  le  fang 
h’eft  la  caulè  de  la  maladie ,  pourquoy  l’ofte-onî 
Certes  ie  monftreray  cy-apres  que  ie  ne  fuis  en-  L’Autheur 
nemy  capital  de  lafaignée,  &  que  ie  nelamef-n’eft  enne 
prife  en  toutes  maladies,  tcfmbingsplufiéursi  de  my  delaiai» 
«eux qui  m’ont confu lté;  mais  j’v aduife meure- 
^ent,  &  plus  d’vne  fois  auât  que  de  la  faire  faire. 
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Encore, s,  qu’vn  de  ces  grands  fajgneurs,  aufîi 
droiéi  de  i*cfprit  que  du  corps,  dit  dernièrement  • 
eu  yneconfuite  (  J  ce  qu  vn  de  la  compagnie  ma 
rapport)  où  plüiieurs  du  ferment  eftoient  alfem- 
blez  pour  voir  vn  malade;  Qiul  foit  faigné,  quoÿ 
qu'vn  fripon  ait  .efcric  ces  îours  paflez  contre  la 
faiguée,  entendant  parler  de  moy  &  de  monpre* 
cedentliure  contre  la faignée;  qui n'auois ny  veu,  - 
*  ny  - otiy  parler  de  la  maladie  pour  laquelle  ils 
eftoientaflemblez..  :  | 

Etdefired’c-  ^aisfàns  demeurer  muets,  ou  clabauder  de 
s’iTachop  6  abfent ,  ils  me  deuroient  monttrer  charita- 
&  errè,  car  bornent  fiienay  ^intelligence  des  Autheurs,  6c 
il  efthôme:  mon  erreur  à  la  prattique ,  fans  refpondre  par  in- 
Et  prie  le* iures  atroces  &  calomnies,  comme  auoit  fait  va 
corredairs  des  leurs,  &  que.  les  gens  de  bien  &  dodes  luÿ  î 
c  re  po  rc  ■  dp  fnnnrimer  du  nom  diirmpl  : 


à  propos  rC°ùt  conlèillé  de  lùpprimer,  du  nom  duquel  ie  : 
aux  autko- me  tay,  me  contentant  de  luy  marquer  vne  lour-  , 
ritex  qu’il  de  faute  qu  il  commit  ces  fours  palfez ,  comme  t 
allégué ,  &  s'enfuit.  , 

paffion  ^  ^ne^arac  aagée  de  près  de  quatre-vingts  ans,  . 

fubiette  à  vn  vertigo  par  contentement  depuis 
Hiftoire  long-temps ,  menaçant  par  incuriofité,  c  ett  à  di-  ; 
d’vne  le-  r  e,  lans  y  remedier,  ou  d  vne  apoplexie,  oudvne  , 
ïhargie  irai-  epilepfle ou  d’vne  maladie  carotide,;  eftant  ar* 
&êc  pour  riuee.cn cette  ville  au  moisd’Àurili6z6.  tomba  , 
CX1C1  lùbitement  en  vn  fommeil  profond  fans  ronfle-  .. 
ment:  Et  refpondant,  quoy  que  difficilement, 

■  éttant  interrogée,  ayant  les  yeux  fermez,  mais 
*  aufîi  les  ouurant  par  fois.  Ce  grand  Do&eur  ap-  i 
,  pelle,  luy  ordonna  aufîi-tofl  par  fon  ordinaire 
rotîne  ,  mais  trcs:à  propos.,  vne  faignée  au  bras, 

•  flîcéutteflivnc  apoplexie,)  &  apres  des fangr  .- 
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fuês  pour  eftre  appliquées  derrière  les  oreilles, 
êt  puis  des  ventoules  fur  les  reins.  Et  lors  que  la  * 
fille  de  ladite  Dame  &  autres  luy  demandent  à 
quoy  faire  tes  faignêcs  ;  Il  refpond  que  ceftoit 
pour  luy  Eure  venir  la  fièvre,  laquelle  furueriant; 
confumeroit  la  tarife  du  nia!.  Ignorance  qui  eft' 
digne  de  rifée  :  Car  les  (aignées  empefchentpluf 
tüftla  fievre.  îMeuoit  dôcmioir  recours  à  des  ap¬ 
plications'  externes ,  par  lefqùèlles  oh  excite  là 
fievre ,  ou  à  medicamens  laxatifs,  plus  forts  qu  v- 
ne  demie  once  de  hiera  ;  ou  ciifteres  doux  ,  defe 
quels  iU'eftfejruyine  iugean t.mçur ement,  qüé 
tous  les  fens  eftanè  afloupis.'ft  eftoitnecdfiiirefe 
feruir  des  remedes  plus  forts  pour  efùéiller'print 
eipalement  la  vertu deieéhice,  qui  eft  entotes 
plusafloupie  en  vn corps fcminini,yieuxy  qüa^i 
fens fang ,  abondant  en  beaucoup  de  cruditck par 
le  moyen  de  la  chaleur  diminuée ,  &  qu’on  dimi¬ 
nue  fans  neceffité  par  le  fang  qu’on  tire  :  Auffi 
l’enuoya-il  bien  toft  en  l’autre  monde  par  la  pl-* 
leur  &  froideur  qui  lafaifit  >  tandis  qu’on  atten- 
doit  la  rougeur  &  la  chaleur  de  là  fievre ,  comme 
le  le  dis  à  ceux  qui  eftoient  auprès  d’elle  auifi-toft 
que  ieleus  veut.  •«/•'  :  ,  n  > 

Xè  fçay  tres-bien  que  la  fievre  furuenant  aux 
apoplexies ,  conuulfions,paralyfies,  profite  ;  ôc 
que  Galien  enfonliûre,  de  curandi  rations  13.  r,  Salicn  de 
îl-  fai  en e  en  la  léthargie,  non  pour  euacuer,  mais 1  apoplexie 
pour  mire  reuulfion  :  mais  cefte feignes  s'entend, 

*  toutes  les  indications  y  concourent, 

.  Onlitaupremierliüre duMiroir  delà Mede-  Miroirdel» 
**ue,  page  £©.  de  Galien,  parlant  de  la  vertu  des  Mcdeciw; 
^«dicamens  purgatifs,  colligé  par  Symphorien 
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Campege ,  vne  plainte  que  i’ay  commune  auec 
luy,  &  ie  le  dis  en  bonne  tonfcicnce  :  J Talque 
Médecin  j  dit-il  ,  oyant  que  ie  guerijfois plufieurs  qui 
auncnt  des  alopécies ,  par  la  pale  purgation,  com , 
mençademêh&yr  :  Vn  autre  a  faitlemepne  ,  pourct 
fue  par  purgations  feules  ie  guerijfois  les  difiofitions 
aud  cancers  ,  aux  vertijros ,  les  epikptiques,  les  ma¬ 
niaques ,  les  melanchoüques ,  les  douleurs  vieilles  M 
U  fie  t  les  fciatiquts ,  les  douleurs  vieilles,  de  diuerfis 
parties  du  corps ,  par  fuies  purgations,  ray  au  fit 
gteyy  par  feules  purgations  vn,  auquel'les  Médecins 
atioient  ordonne' plufieurs  remedes  durant  trots  mois, 
fpur  yne  colique  qui  l’affiigeoit ■;  laquelle  ils  empire - 
aufii  guery  vn  grand  jlux  a  vne  femme, 
autres  incommodité^  de  la  matrice  ,  comme  attfii 
'  derifipelles , par  les  feules  purgations. 

■v  Cet  exemple  &  plufieurs  autres  me  confolent 
del’authcm1  conîre  lës  calomnies  &■  mefdifances  de  ces  fai- 
'  gneurs  &  eipuifeurs  autant  de  fanté  que  d’ar¬ 
gent»  voulans  eftre  eftimez  feuls  fçauans  &  fages. 
Hippocia-  Mais quils  efcoutent  Hippocrate  enfon  liure  des 
ts.  fra&ures  j'fe&ion  première.  Ceux  qui  f  croyefit 

fages-,  font  ceux  qui  font  les  plus  grandes  fautes,  (y 
leur  folie  me  contraint  d’e fer  ire  ce  que  Repris  ,k  celle 
fin  qfion  cognoijfe  qtdiU  fint  ignorant .  Ht  au  4.  li- 
medemori?.  §.  ji.  dit  :  il  efi  necejfaife  a  ceux  qui 
Veulent  ofiertes  opinions  trop  enracinées ,  &  diuerùt 
V auditeur  de  fa  première  creance  ,  d  apporter  plu- 
fleurs  arguments  au  contraire  ;  c  efi  ce  qui  me  fait 
par  plufieurs  exemples  confirmer  mon  dejfein.  1 

•  Le  PropheteEfaïc  ch.j.v.  ii.  parlant  de.tellei 
gens,  difoit:  Malhètftpr  ceux  qui  font  fages  en  eu*’ 
nejmes  ,  Cr  entendus  enp  confiderant  eux»mepner. 
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Beniuemus  errfes  obferuatiôns  medicaîès/Hi  Bcniàenias. 
5  4.  dit  :  Les  Médecins  dément  ejhre  grandement  fît- 
gneux  a  cognoiftre  ,  O"  à  traittet  les  maladies ,  dàu- 
tant  que  par  leur  ignorance  grparejfe  ils  commettent 
plujieurs  fautes,  gr  mettent  les  malades  enhafard. 
Etauchap.  58.  Le fqng eft  le  thefor  de  la  vie  ,grde  Sanz>tk«~ 
quelque  part  qu’il  forte  en  trop  grande  fuantétéfap-  f01  “c  ^aY^- 
porte  péril ,  gr  fouuent.  la  mort  :  gr  ç'eux'qiiï  n  $n  _  >.  , 
meurent  pas  fi-tofl,  tombent  enlfydfpffifiè,  kcàufe  qüe  ^ 
le  foyc  en  efi  refroidy  ,  grlesforces  natürëhsfm 
corrompues .  Notant  ceoxue  dit  Icubert  en  Tbrîprc-  iouberd 
mier  paradoxe ,  decade  fecdndb,  p.  34.1.  gufimt 
te  que  nous  tirons  foit  parla  fôtgnee,  fait  pargUrgi- 
non,  efplufofl  portion  de  la  matiereanùcedcntt, 
que  deh  eoniotnete. 

Gual.H  RÆ  en  fonEnçhiridion  medical,  jy# 
t.  Aphorifm.  jrUiç  :  Toute  maladie  laqueüé procédé 
de  trop  boire ,  comme  aufli  T  appétit  de  ‘ÿomir ,  le  toit, 

U  grande  chaleur  ,  le  grand  froid ,  la  douleur ,  h 
bamg ,  l’enfance ,  la  decrepitude ,  les  maladifs  lon¬ 
gues,  les  defdxins  de  f  eflomach ,  gr  la  fotblejfe  d’ice- 
tuy ,  les  vents  du  frai  s  ou  dumidy >  l’air  trouble'  & 
corrompu,  la  froideur  naturelle ,  la  compofttionfeiche, 
dijfuadent  par  règle  generale  la  faignee.  Et  au  60 1 
^t%  iitf  imp^ftUe  gûéfi^ paHdjaij^étlëpiiatiin 
*u  la  fevrepütridë ,  qui  demandent  f  autre  f  rémé¬ 
rés.  Et  au 7  o  .  ilne  me  femble  point  vtile  de  faigntr 
fouuent  dans  Ime  année,  pour  ce  qn’auec  le fang  quan - 
titê  d’efrits  s  en  lient,  par  l'xbfenct  defquels  tout  le 
**ps  ft  refroidit. 

AugierFerrier  l.  i.  de  la  Méthode  de  guérir,  ' 
fi.  3.  p-  i6^.-dit:  Jl  faùt  voir  '{il y  a  ekcotêsdéiiè- 
**un(mompm  gr  nuifibUsm^esttricde,  ou  au- 
B  iij 
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tes  veines  tour  dcieeUy ,  Amant  qu.d  les  faudra..  ofier  atiant 
fuecét  1  bu-  qHe  venir  a.  la  faigncefde  peur  que  les  veines  efiatss 
à  l'entour  îfiidefo  ne ‘tiennent  a  fttccer  ce  mauvais  Grconom- 
d’elles,  lors  jf? 


_  ^  ^  ^  iXfWtfpt  donc  retarder  la  faignee  an  f  o«- 

qu’ellcsfont  te  mainate ,  votre  mefmes aux aigues  s'il  y  a  de. mûr 
vuides.  tien  crue  au  Centre  laquelle  il  faudra  cuire  prenne^  *  J 

^**rpî  1  cernent  3  de  cr  ainte  que  le  foye  Ce"  veines  vu  ides  ne  ra* 
4-<U-0  ?«■  xfjj'gfif  ces  humeurs /cruds.  Que  fi  le  fange  fit  trep 
crajfie  fie  boufehmt.  dfoy-me finie  le  pajjagc ,  il  le  faut 

Sartrpar  medicamens  ;  s’il  cfi  t  rop,  gras ,  il  le  faut 
i  (fier  par  lebaii^fisifiefichpjentàfortir,  il,  le 
..ffiutjiajfcr  par  momement  j' attirer  par  chaleur 
garJtcr  qu/ljie  fitrepoufe  par  lafroideur.  Quant  a  [ 
ceux c'qpJtntfor^fic?  fie  Refiomach  fort  fenfible ,  Qtr  | 
qui  font  malades  d’humeurs ,  certes  ils  ont  befomg  de 
£.  .  *eynedfp  qui fortifipfif^omàcfii  Gy‘ rebouchent  cçfie  | 
aficnffîmie  qi^fqfon  vienne  d  la  faignee  ,pouruetf  j- 

hftnalddienc  pqeffî:  Et  fi  la  face ,  les  narines *  j 

fis  U  ttfjtpfint  .mqlade^  I 

ficudrq  aumirfâ  yÿfit  du.  coulde  *  communément  dit t 
'iflrC  œ~  ÇCphalique:  Mais  la  veine  interne ,  dite  iecçraire,  fie* 
lecorake  ktfxqgçfis  afies/ poulmon ,-camrydiad 

ftiq^nCyVentrMule^f^yeytatte^cins^i^generale- 
mçntïputesles  autrespartiesqui  font  fibu^lecd,  font 
Noire.  Gr-Uve^nommeenom^umidUtfe  film 

..  omàteJots  que  la  yeine  propre  à  U  partie  malade 
ckuiUes  ^ ?r4  difficile  a  trouver.  Quant  cfi  fies  veine  s  du  iarret 
CU1  €S*  ^fieicfieuiîles ,  elles  fieront  ouuertps  pour  les  incofn- 
moM^cs  cuijfief  ,  vepe ,  matrice, Cr  autres partis 
honteufes ,  mefme  les  reins  en  font  fort  foulage1^. 

La  faignée  J^a  faignéc  véritablement  apporte  de  grands 

Wv,qu’e)le  eft faite  cres4-propq$.  1 
grandcml.  &  '^s{  ux  s-à-propos,  &  non  <lq  quelque  veiuc 


- 
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qne  ce  foit,  comme  font  ces  Empiriques^  qui  ont  ■ 
décliné  &  déclinent  des  enfeignemens  de  nos 
anciens*  Aulîi  ne  Içur  arritie  -  il  de  fouiager^ 
guérir  tant  de  malades  quon  faifoit  parle  pall'é: 

Car  fi  on  faigne  la  veine  qui  n’a  point  de  comnm» 

-nication  auec  la  partie  malade ,  le  mal  s’augrnçny  ‘ 

te,  &  la  partie  faine  s’ofFcnfe. 

%  Ie(jfçay  quepluiîçurslilentlôuuencmon  prç- 
mier  Traitté,  fî  ç’eft  pour  s’en  mo'cquer,  gu  pour 
^  profiter ,  ie^m  en  rapporte  à  eux  j -qu’ils, voyent 
&  liient  encor  es  celuy-cy,  &y  apprennent  lado-  . 

Ilrine  dès  plus  do£tes  &  anciens  Médecins  ,  tef- 
moing  Magnums  en  fôn  Traitté  de  la  faigrie^,  Magmaw. 
ç'hap.  i.  fueület  7;.  que  l’eftime  rauoir  tiré  d'Ar¬ 
naud  :  Ceux  qui  habitent  les  prouinces  ou  régions 
chauvi  y  aufq utiles  il  fi  fait  grande  difiipation  m 
refilut ion  diefirits ,  ri ont  lefoing  ^e  la  faignee  ;•  Jio'k ... 
s’enfuit  épiés  parties  de  France  les  hommes  y  ioiuent . 
tpe  plus  JaigntTjpien  Italie ,  pçurce  pi  il  ne  fi  fait 
§ grande  refilution  ou  difiipati'on des  corps  fiautant 
fue  la  région  y  efi  plus  froide  :  de  mefine  faut-il  en- 
tendre  des  autres  régions,  çr  principalement  ou  on  vit 
deltcieufement  Çr  mtemperément .  Mais  fi  qnelquvn  Cecyneft 
d’icmx  a  ieflomach  farcy  ,ou  infetté de  bile ,  Çr  ait 
hjbwg  d’eflre  fitigné,  quil  vemijfc,  Çr  puis  man¬ 
ge  quelque  çhofi  aigre  CT  ftiptique  ou  retenante  Çr 
fortifiante  ïefiofptchi  Çr  puis  fit  faigné.  Sttefifet 
humeurs  font  cruds,  vifqueux  Çr  indigefis ,  Çr  mef- 
lez^auec  fijang  ,  qu’il  ne  foit  point  faigné  auant 
qti on ait  fuhtui\é le  fdng.  Quon  fi  garde  aufii  de 
fagner  apres  y  ne  longue  maladie ,  fi  la  nteefiite  ne 
‘ontraint ,  qu  apres  auotr  fortifié  le  corps ,  Que  ceux 
^occupent fa  des  e xerci ç es  laborieux  qui  atténuent 
B  iiij 
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le  corps ,  ne  [oient  tant faigne\  que  les  autres  •  et  ou 

s’enfuit  que  ceux  qui  feruent  aux  bains  Cr  cfluues, 

&  ceux  qui  veillent  beaucoup ,  doiuent  efire  moins 
Jaigne\  que  ceux  qui  s’occupent  &  l'e friture  cr  fem - 
blattes  allions .  Ceux  qui  ont  au  fi  l’ejlomach  Crie 
foye  débiles  qui  ont  maladies  de '[quelle s  la  caufe 
ef  froide ,  ne  doiuent  aufi  efre  faigne^ fans  grande 
Crvrgente  necefité.  S  il’ air  ef pefilentiel,  trouble* 
nébuleux ,  O'  que  le  vent  au  frai  ou  du  midy  puf  fie*  - 
tu  quelque  autre  mauuaif  qualité  domine,  Une  faut 
point  ouurir  la  veine ,  de  peur  que  l’air  infeilé,  ni* * 
fccle  £r  ga fe  dauantage  le  fang >  &  que  le  mal  fé¬ 
cond  fon  rendu  pire  que  le  premier  . 

Voicy  l’ordre  queplulieurs  gardent  aux  lài- 
gnèes,  comme  les  anciens  ,  qui  omiroient  les 
trente-deux  veines  remarquées  félon  les  mala-  ; 
Tr&e-dcux  dies,  tefmoing  Magninus.  le  an  Guido  Médecin 
vemesquon  qe  paris  &  dL1  grand  Hofpital  cTicelny,  en  fon  Al- 
ies  aftdensil^^aeh  de  1  an  155  9.  imprime  à  Paris  parPietre 
iuiuis  de  ‘  le  Bel ,  au  coin  du  pané  près  la  place  Maubert. 1 
plu (îeurs  Raoul  de  Montverd  en  Ion  Threfor  des  feerets 

docks  dece  de  Medécine,  djiieilleti.  1. 3.  L’vné  ell  au  milieu 
fiecle.  du  front,  quils  oüuroient  pour  la  douleur  inüeté- 
rée  de  là  Èefte,  & pour  la'rrenefiè.  Deux  aux  an¬ 
gles  ou  epirts  des. y  eux ,  pour  la  rougeur  d'iceux, 
&  pour  les  larm  es  inuolontaires .  Vne  au  bout  du 
nez,  pour  la.frencfie ,  &  rendre  la  face  belle, 
peux  fous lalaiigue ,  pour  fefquinance.  Deux  au 
dedans  des  mâchoires,  pour  la  douleur  des  dents; 
Deux  au  derrière  des  oreilles  ,  pourBemicranie  I 
ou  migraine.  Cinq  en  chaque  coulde  des  bras  ,1a 
nommée,  ceph  ali  que,  pour  la  douleur  de  telle  ;  la  ■ 
médiane ,  pour  la  douleur  de  l'eftomach  &  fes 
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parties  voifinés;  la  cardiaque ,  poUrles  riïcmbres  ■ 
dits  fpiritueux  ;  l’hepatique,  pour  le  fôye  ;  la  bàfi- 
lique  aufli  pour  les  membres  fpiritueùx.  Aux 
main  s  y  en.a  Quatre  >-  vue  entre  le  petit  doigt  & 
fon  votfîn,  qu* oit  ouure  à  la  droi&e  pour  maladie 
ou  crainte  d’icelle  aufoye,  &c  eft  nommée  hepa- 
tique  ;  &  à  la  main  gauche ,  nommée  faluateile, 
pour  les  maladies  de  la  ratte ;  les  antres  deux  qui 
font  entre  les  poulccs  &  leurs  voifins,  pciur  les 
maladies  des  yeux,  &  lesquelles  font  plus  facile¬ 
ment  ouuertes  (quoy  'que' non -fi  vtilement)  que 
celles  des  coins  des  yeux,  que  peu  doChirur- 
giens  fçauent  oüurir.  Aux  cuiffes  deux  rpour  la 
galle  &  flegme  falé;  la  bafilique  interne  pour  les 
maladies  de  la  matrice  &  membres  génitaux,  la  ' 
faphene  extérieure  pour  les  maladies  de  reins; 

&  celle  qui  eft  au  milieu  du  pied ,  pour  la  maladie 
nommée  Mal  mort.  r 

Mais  auantque  pafler  outre ,  il  fera  à  propos  Hiftoire. 
de  rapporter  ce  qui  eft  arriué  depuis  peu  au  Sieur 
Mefoard  marchand ,  &  alors  luge  Confulde  ce- 
fte  ville  de  Paris,  mon  hofte  en  là  place  Maùbert, 
lequel  tomba  en  vne  incommodité ,  qui  eftoit le 
commencement  de  paralÿfie  ouftupeur,  apres 
l’auoir  purgé  commodément,  ie  l’enuoye  aux 
tftuues ,  d’où  il  rapporta  quelque  foulagement, 
tuais' non  du  tout.  Le  lendemain  voyant  fa  face 
plus  rouge  qüe  de  ccraftume,  &  fon  poulx  vn  peu 
plus  frequent,  &  vne  fluxion  yniuérfelle,  toutes- 
fois  froide  par  les  effects ,  ie  luy  fis  appliquer  des 
Vcntoufes  découpées  fur  les  efpaules.  Le  lende¬ 
main  voyant  quelque  allégement ,  mais  non  tel 
^ue  fes  affaires  le  requeroient ,  &  à  là  priere ,  de 
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fa  femme,  enfans  &  amis  (  car  terreur  de  feigne 
en  toute  maladie  eft  fi  enraciné  en  celle  ville, 
qu  on  ne  peut  faire  que  tres-bien ,  à  leur  compte1, 
de  leur  ouUrir  la  veine  pour  petite  incommodité 
jqnils  Tentent, quoy qu’ils  en  vpyent  iotirnelle. 
ment  de  mauuais  fuccez  :  )  ie  luy  fis  ouurir  la  vei¬ 
ne  du  bras  •,  la  pr  emière  pale  tte  -fut  louable &  U 
telle  du  faug  iortit  gafte  &  corrompu.,  Ce  qui 
me  fit  dire  que  la  maladie  feroit  longue ,  &  que 
Je  me  repentois  dem’eftre  laiifé  aller  à  leurs  irn- 
portuifitez  :  Que  ce  fang  corrompu  (  ou  pour 
mieux  dire,  méfié  auec  quantité  d’humeur  cor- 
rornpti;  car  le  fang  ne  Ce  corrompt  point  'de  foy* 
Le  fang  ne  jaefine  dansfes  propres  veines ,  comme  iediraj 
poinTdans en  ^u  propre)  ne  pouuoiteftre  purifié  par  la  faj* 
les  vemc*  ;  gnée ,  mais  par  purgations  propres ,  &  vn  peu 
que  s'il  s’y  longues.  Gefte  opinionde  longueur  fitqrte  {bu 
pourrit, c  cft  appeila  deux  de  cesfaigneurs ,  qui  ne  voulurent 
cTIWftM  con^er er  ^neçmoy,  ny  m’entendre,  difans  qu’ils 
grande  cha-  feroient  iamais  de  mon  aduia,  à  caufe  qu’iU 
leur ,  trop"  or donnoient  nombre  defaignées,  àiçauoird’e- 
grand  exer-  lire  fiûgné  fix  fois  dans  trois  iours,  à  fçauoir  matin 
choîerean&  ^  aPrefdühée.  Le  premier  iour  il  fut  donc  faigné 
infpiration  deux  fois,  &  ion  mal  augmenta;  le  lendemain 
du  malm  &  autres  deux  fois  ,  &  le  mal  s’empira ,  tellement 
peftilent.  qpii;!neluy  reftoit  rien  de  mobile  quelesyeu* 
Aîettl  1  ^•d.a¥%-uc>  ^ rfort  peu  le  col,  auec douleurs  | 
wlJ.  cu>-"  Pref4uei!ifuP:pûrtables , qui  fut  caufe  que quitr  1 ; 
rân<i febr  't».  M ,& .ces  daignées  &  ce?  fugueurs,  qui  alleu- 
Laurent.  I.  rqient ^  que  dans,  hufélaiirc  on  le  por-teroit  mort 
4-  tx.de  re-  àSainffc  Eftieane,.s’il  n’eftoit  encores  faignç  plu* 
rum  vfu  ficurs  fois  jilmepria  luy.  ordonner  ce  que  ie  im 

/<W‘  gçrois  luy  ellre necelfaire.  Ce  que  ie  fis,  dedans 
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peu  de  iôurs  il  defcendit  en  n  boutique,  apres 
auoir  «fié  purgé  par  mediçaraens,  conuenables, 
au  matin,  &  fortifié  par  autres  à  (heure du  dor¬ 
mir.  Mais  voicy  ce  qui  luy  arriua  quelques  iours 
apres.  llfçplaignitdfvne  douleur  afies&violenta 
au  milieu, du  talon ,  qui  le  fit  clocher  , 
lé  talon  de,  foulier .  Sa  femme  &  autres  luy 

donnèrent  pltjfieurs  &  diuers  remedes  (.mais 
(ans  effçd.  Enfin  vaincu.de  Écdouleur  &d,e(tnr  f 

commodité  de  ^archàrÿil  me  pria  voir  fon  rnàli  -  -5î 

ie  luy  fis  appliquer  vn  eai|terç;poten£iè.l  aumelr  Cautère»* 
me  endroit-debdouleuriquié^oit  comme  pro-  piic^é  « 
prement  gu.tpilieu  du  talon,  >  apres  aupir.fait.ta*  milieu  du 
cler  la  peau  prefquç  iufqués  au:fimg.  Ç’eftpitfur talon- 
l’entrée  de,4a  nuiét ,  durant  laquelle;  il.  dormit 
tres-biem -Le  mâtin  venu,  le  Chirurgien  oftalsi 
autere  >:incifia  en  croix Eefcarre ,  d’où  fortit  eit-* 
uiron  la  moitié  dVne  coqiulle  de  noix  d’eau  lub-  -A  eoç>sf 
roidIàftre,  Sl  tout  fubitemem l&dpukur- 
fut  appaifée  »i&:  ayàntpejfeetalon ,  fè  iéua,;&  _  '  7, 

marcha  (ans  aucune  douleur  ny  incommodité. 

Ge  cautère  fceu  par  ces  fai  gnflurs  fils  skftbuue-k 

rent ,  &  troüuerent, par  leurs  calculs  que-  i ’iiiois  sîlsH  jl 

fait  celajàns, jugement 

pie  &  fans  authorité ,  &:que  i  auoi  s  icüç  à  faire 
tenir  la, gangrené  àçefib  xrfcWCuc 

|ué»ar  Paris  comme  fiie  l,eufieylefiatudi>,(|U'oy^ 

•Ji’il  allafi:  fi)r3(es  pieds  p^r  la  vilki  -ü^uelques 
Médecins  me  viennent  Voir,  me  parlant  comme 
«ies  amis,  du  hazard  auquel  i-àuois  mis  mon  ma- 
wde.  Mais $pre s  plufienrs' difoours  leur  ayant 
flelTillc  les  yqiiXi  parlesrAifons  &pàr 

«expérience  les,  opinions  qu'ils  aupient ,  kjeut 
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monftré  par  authoritez  ,  qu’ils  fe  contentoient 
du  tiltre  feul  de  Médecin,  &:  d’vn  iargon  |îni 
pie,  mais  fans  fondement,  ne  Ÿoyans  les  Au- 
theurs  qu’à  la  couuertùre  ,  fans  pénétrer  plus 
auant.  Or  afin  qu’on  voye  qu’en  celle  operation  1 
moniugementn  a  efté  temeraire  >  ny  mon  expé¬ 
rience  nazardeufe ,  mais  appuyé  fur  autheurs  di¬ 
gnes  de  foy.  Oyons  Hyppocrate  aü  liure  desvk 
fTi^pocra-  ceres ,  §.  15.  &  i*.  si  quelques  tumeurs  ou  enfieures 
**•  v  viennent  aux  pieds  qu'elles  ne  s*  en  aillent  point | 

(par  tous  les  remedes  qu'il  marque  )  alors  il  faut 
découper  auec  des  ferstres-fiiltils  &  très -point  us  U 
partie  tres-profondement.  Notant  qu  alors  ils  n’a* 
uoient  cognoiffance  d’autres  cautères  que  de  ce*- 
liiy  qüi  fe  faifoit  auec  le  fer  rouge  ,  ou  autre  mé- 
tail,  auec  le  buys  &  femblâbles  matières  qui  por- 
toient  le  feu ,  rnelmcs  lors  qu  ils  vouloient  apro* 
raçon  d’ap-  fondir  &  ouurir  quelque  partie ,  ils  àppliquoieiit 
caurcres^au  trois>  <luan:c  >  cinq,  fix,fept,  hui&  &  neuf  fois  le 
tîps  d’Hip-  &u>  chaque  fois  ils  faifoient  nouueau  eicàr- 
pocratc.  r-e.  Voy  Hippocrate  lib.  de  internis  àffeftionib.  f ? 

17.18.15^.  &  ailleurs.  >  ) 

Rhafis  des  Rhafis  à  Almanfor  au  Traitté  des  incifîonSi 
eautcrci.  cautères  Scventoufes,  ordonne  des  cautères  non  | 
feulement  au  milieu. dû  bras ,  mais' auprès  du 
couide ,  far  les  doigts  g  fur  la  hanche ,  fur  le 
noüil,<fous  le  genoiiil,  fous  &  près  iacheüille ,  à 
laraclne  des  doigts  grand  &  petit  du  pied ,  entre 
les  doigts  du  pied ,  de  chacun  dcfquéls  il  dit  1» 
propriété,  &  de  celuy  dtibeau  milieu  de  la  planté 
du  pied ,  il  dit  qu’on  le  fait  pour  tbüté  douleur  dfl 
pied,  procédante  tantdc  caufe  froide  que  chai| 
de,  pour  goutte ,  pour  feiatique  &  autres.  Que» 
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on  me  dit,  qu’il  n’tft  point parlé  du  milieu  du  ta¬ 
lon  :  le.  leur  refponds ,  que  la  commune  creance 
eft ,  que  là  où  il  y  a  douleur  arreftéc ,  là  eft  la  ma¬ 
tière  qui  fait  le  mal ,  &  qu  icelle  doit  eftre  oftéc 
par  ce  mefmc  lieu ,  s’il  n*y  en  a  point  de  plus  pro¬ 
pre.  N  Won  pas  veu  fouuent  creuer  vn  œilpour 
enofterla  douleur,  pour  ce  que  la  caufe  n'en  pou* 
uoit  eftre  oftée  (par  eux)  d'autre  façon  ?  &:  appli¬ 
quer  vn  cautère  à  vue  partie  particulière ,  &  pas 
plus  grande  qu’vn  fol,  à  la  tefte,  où  la  douleur 
eftoit  (  comme  on  dit  communément)  enragée, 

&  celfée  aufii-toft  où  l’efcharre  faite,  où  l’efchar- 
re  tombée  ?  D’ailleurs,  vn  autheur  peut-il  fçauoir 
toutes  çhofes ,  ny  auoir  tout  veu ,  ny  fe  fouuenir 
de  tout  ?  Et  puis  S’il  eft  vray  que  la  Medecinefoit  Mededoe 
conie&urale  ,  dequoy  ie  parleray  en  fon  lieu,  côie&urale, 
pourquoy  ne  diray-je  auec  raifons  &  conie&u- 
res valables,  qu’il  faut  appliquer  vn  cautere  au 
talon ,  puis  que  la  douleur  y  eft  fixe ,  &  qu’aucun 
des  remedesia  appliquez  n'y  a  rien  profité?  Cer¬ 
tes  fur  cefte  cure  de  hazard  de  gangrené ,  vn  do- 
fte  Chirurgien  de  Paris  vint  voir  le  malade ,  & 
luy  ditquc  le  cautère  auoit  efté  appliqué  fort  à 
propos ,  en  condamnant  ces  ignorans,,&  que 
tous  ceux  qui  fe  mettent  des  doux ,  des  verres  & 
autres  matières  pointues  &  trenchantes  aux  ta¬ 
lons,  marchans  par  les  rues  &  campagnes  pieds 
nuds,  ne  tombent  en  gangrené. 

Cet  exemple  fùffife  pour  ce  coup.  Retournons 
à  nosfaignées,  &  difons  par  le  mefme  autheur 
Magninus. ,  qu’il  eft  neceffaire  foutient  prendre 
garde  à  la  Lune. 

Cmntt  ïejtois  à  Paris ,  dit-il  fuei’llet  8 6.  vnfel-  Magninus. 
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dat  tomba  malade ,  jon  Médecin  le  fait-fittgner ,  U 
Lune  eftant  enconionft:on ,  &  aufii-tofl  flux  dt 
Centre  Inyfuruint fi  violent,  qu’il  en  meurutdant 
trois  iour.s  après  :  poureeque  U  vertu  retentiue  efioii 
tellement  débilitée  par  le  deflaut  de  l'humidité  natif 
relie,  que  Us  hiandes  qu'il  aualloit  ne  pomoiént  eflrt 
terre  fl tes.  La  raifon  défi  que  lors  que  la  Lune  e fl  en  i 
■ionmâ.io» ,  alors  le  corps  ri a  rien  (telle ,  (f  par  con-  ■ 
fequent  les  eorpshimns  ont  moins  d'humidité  qu’en 
autre  temps,  &r  perdent  leur  humidité' propre  cr  na-  i 
tur elle  fie  dejfleichans  outre  mefure.  Que fila  necefiitt 
contraint d’euacner  le  fang  \  qtion  fcartflelcs  ïambes  ' 
qui  n’apportera  danger ,  pour  ce  que  le  fang  qui  en 
finira, fera  eJj>ais,groflier  cr- féculent. 

le  neveux  pas  conclure  pourtant  qu’il  faille 
toufiours  auoir  efgard  aux  quadrats  de  là  Lune, 
ny  à  l’heure  du  iour, ny  autres  telles  confrdcra- 
tions,  mais  bien  à  la  violence  du  mal,  &  forces  du 
mâlade  :  Car  mefme  efcriuànt  ce cy,  qui  fut  le  ip . 
de  May  i6z6.  la  Lune  eftant  en  fon  dernier  quar¬ 
tier  depuis  fept  heures  /p.  minutes  de  ce  foir-là, 
tenue  pour  froide  &  humide,  &  par  les  autres 
froide  &  feichej  l’on  m’appel  la  furies  dix  heures  I 
Weurdle  «Itt-foir  pour  voir  vn  plenretique  du  cofté  droid, 

vfaye.  aucc  vne  extreme  douleur  iufques  auxclauicu- 
les,  difficulté  de refpirer,&fievre violente;  le¬ 
quel  ie  fis  tout  à  l’heure  faigner  &  tirer  iufques  à 
douze  ou  treize  onces  de  fang:  Et  renfle  conti¬ 
nué  d’en  tirer  dauantage  (félon  l’expericnce  &  le 
Hippç>éra-  confeil  d’Hippocrate  enionliure  dè  viftus  ratio? 
.*3r'  ne  in  acutis  §.  u.  où  il  dit  :  si  la  douleur  delà  pleur  ' 
refit  seflend  depuis  le  diaflragme  iufques  d  la  ma* 
rmlle,  clauicules Çr  bras ,  mure U.vemt  au  bras,  "  ' 
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dre  grand*  quantité  de  fang  ;  Le  Comme  nt&eur 
adioufte ,  MpfHes  prefque  4  défaillance ,.)  fi  la  dou- 
leur  neufteeffé  mefme  en  tirânt  iefang,  &  la  fie* 
vrc  ne  fuit  fort  diminuée.  le  parleray  de  ce  mal 
«11  autre  endroit,  Dieu  aydant,  &  monftreray 
mie  ie  ne  fuis  difeipie  d’Erafiftrat ,  contre  lequel  Erafiftrat 
Galien  a  eferit,  qui  amateur  denouueauté ,  &fe  cftoit  capi. 
vantant  d’vne  vaine  {àgeife,  quoy  quil  ignorait^  ennemy 
les  bonnes  lettrés,  &  çxerçaftla  Medecine  à  Ro- 
me ,  ne.  vouloir  faire  aucune  faignée ,  {muant la  ehryfjppu^' 
dourine  de  (on  Maiftre  Chrylippus  Cnidien,  Bocal.  ’ 
qui  auoit  banny  du  milieu  de$  remèdes  la  fai¬ 
gnée  :  Mais  ie  ne  fuy  auffi  de  l'opinion  de  Botal 
&  de  fes  difciples ,  qui  croyant  guérir  toutes  ma¬ 
ladies  &  pluneur s  autres  auccïa  faignée  ;  peut- 
eftre  aueç  le  temps  feront-ils  contraints  de  quif 
ter  cefte  euacuation  trop  fubite,  auffi  bien  que  les 
difciples  d’Erafiftrat.  Or  voyons  qui  font  ceux 
aufquels  la  faignée  peut  eftre  propre  ,  6c  puis 
nous  viendrons  |  parler  de  ce  qui  fe  prattique 
communément  par  ces  grands  faigneürs>  au  pré¬ 
judice  d’vne  infinité  de  pauures  malade  s ,  qui  par 
leur  effufion  de  fang  ou  meurent,  ou  tombent  en 
plus  griefues  &  plus  longues  maladies  ;  6c  puis 
nous  difeourrons  du  mal  que  nous  auonsveu  ar¬ 
guer  par  cesfaignécsmal&tcmcrairement  or¬ 
données. 

La  faignée  cft  permife  lors  que  les  veines  font 
vilement  enflées  &  tendues ,  qu’il  y  a  danger  fi  ^°UU1U 
°n.ne  les  ouure,  mais  il  fe  faut  garder  de  les  ou-  VCIa& 
udr  que  bien  à  propos,  &  lors  qu  on  void  les  vri- 
^s  craiTes  & rouges,  ne  croyant  pas  auffi  que  ce 
«it  bicn  fait  de  laigner  ^c,  relfaigncr  par  l’mfpcv 
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les  veines  &ion  d’vn  fang  impur  :  car  c’eft  chofe  affeurée 
•vuidées  Te  qui  cet  impur,  vn  glus  impur  fuccede,  pourcc 
remplirent  qUe  ccs  lleux  yuidesic  remplirent  de  ce  qu’ils  a> 
v^rancl  tirenc  des  lieux  oi\eft|  nripiiretél& par  ce  moyen 
t°\.method. 4'vne fievre  incermittante ilfc fait vne continué!, 
çentr.  cht.  &  d’vn  abyfme  l’on  tombe  en  vn  autre. 
febntari.  Que  fi quelqu’vn naduoue  ce fuccement  &  at* 

tirement  des  veines,  duquel  i’ay  défia  cy-deùanc 
parle,  voulant  feulement  quelles  portent  &di- 
ftribuent  ce  qu  elles  contiennent  &  ont  receu du 
Hippocr.dufoye;  oyons  Hypocrate ,  qui  àu  liure  decarmj, 
fuccement  (  que  Mercurial  auchap.  8.  de  fon  liure  de  la  pe-, 
des  veines.  fie,  nomme  des  principes)  §.  13.  &  au  liure  4  ,dt 
morbis,  f.  i.  5. 14. 16.  &  autres,  dit  :  Les  veines  at¬ 
tirent  du  Rentre  0*  des  intestins  qui  font  au  deffus 
du  boyau,  nomme  Ieiunum  :  il  y  a  des  veines  partout 
le  corps ,  les  hnes  greffes ,  les  autres  menues ,  lefquelles 
(tant  que  l’homme  vit)  fnt  ouuertes ,  er  lafehent 
CT  retirent  £  humeur  des  autres  lieux  ;  tellement 
qu'ayant  attiré  t humeur  d  vne  partie ,  vn  autre  fuit 
eeluy-la ,  ainft  elles  s  en  rempli  ffent  :  mais  fi  elles  font 
fables  ey  extenuees  (  ce  qui  aduient  par  les  fai- 
gnées  trop  frequentes  &  autres incommoditçz) 
elles  ne  peuuent  rien  tirer , 

lemel  du  Fernel  au  1,  liure  de  lamethode  de  guérir,  ch. 
fuccement  l'humeur  corrompu  efiant  au  dedans  du  ventri - 
êcks kc6-  CU^e \oU  es  tArties  ttoifmcsfoit  qu'il  y  joit  engendré 
ueniens  qui  ™  ailleurs ,  comme  a  la  tefie ,  au  foye ,  a  la  rattey  (? 
en  furuien*  là  tombe' ,  n'admet  Cr  ne  demande  U  ftignee  iufqutt 
jient.  4  te  qu’il  ait  efié  ofié.  Que  fi  on  fait  autrement ,  c'ejl 

^our  cerne”  ^eaHc°up  de  dommage ,  pour  ce  que  la  crudité  ef 
qui  veulent raute  far  ^es  veines  &  par  icelle  s’enfuit  grande  pd 
y  bien  adai-  lutin» ,  de  laquelle  les  ebfintttiens,  ou  les  cachexies ,  Q* 


r 
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la  maladie  pour  laquelle  m  cft  appelle',  &  que  ton  a 
fatt  U  faigneè ,  s  augmente,  er  les  Jympt  ornés  s  en 
rendent  pins  cruels.  Et  qui  pisefi ,  les  humeurs  in* 
bussembrazent  plus  funeufement ,, piquent  plus  vi¬ 
rement  £r  cruellement  le  ventricule  cr  les  inteftins-, 
dliuies  naujhs  ou  appétit  de  vomfr,  les  conuulftons, 

*  ks  lipothymies  0Jfyncopes,Cr  fèmblables:J}mptor 
' 'mes  aâmetmeni,  qui  ejf 'rayent  merneidcufement  & 

'  les  malades  O"  les  afiifians  la  bile  ejlant  ejfanduÇ 
vers  ia  bouche  du  ventricule ,  efiant  celle  qui  plus 
cmtnbuè  à  tout  es  mefnage.  Ces  parties  fc  montrent 
efire  trouaiilces  par  ces  humeurs  corrompus ,  par  le 
defdain  des  "y  landes ,  par  vne  pefanteur  ou  douleur  . 

d'efiomach, parVcnfleure  cr  tenfionde l’efiomach  çr 
entrailles.  Or  tout  es  les  fois  que  ce  s  incommodité^  pu*  vpaCTçt  y0y 
roiftront ,  il  faut  emporter  cet  humeur  corrompu  ,pe-  Aëcc  Ter 
f  mitre  de  tant  de  maux ,  de  U  première  région  du  trab.i. ym». 

'  corps ,  ou  parle  vomijfcment  (  qui  tire  des  intejhns  de  jj?}' 
leurs  membranes  du  ventricule &  de  fes  tuniques,  £  ^  C  ‘ 4* 
de  la  comté  dufoye  &  rate ,  du  pancréas ,  a  caujéde-  Cappiüaee 
quoy.il  Jubuient  à  toutes  les  mcommoditez^qm  vien-  I.4.C.4.' 
v  nent  par  l’impureté  qui  4 fi-  dans  les  intef  ms  y  comme  Liebaud  1.  c. 
v  un  peu  d‘ appétit ,  a  Vernie  de  homir,  au  defdain  des  j£ipp  ^ 
Viandes ,  au  yiomijfement  frequent ,  a  Venfieure  on  mori,.hntlu** 
tenfion  d’efiomach  &  boyaux ,  a  laiauhijfé,  à  la  ça*  rü.  §.  ij. 
fhexie,  aux  fevres  intermittentes ,  a  Verni  crame ,  au  de  natur. 
vertige ,  a  l’incube ,  a  Vpilepfe ,  a  la  fùffufion  ou  ca -  muiier.  §.ij. 
Uratte ,  ô*  a  tous  les  maux  de  la  tefie ,  qmprouien-  >j<out  ce  » 
tient  des  parties  baffes,  çyr  de leurs  impur  et  &  eft  dans  ^ 

•  ftjfeure  que  le  vomiffemét  efi fi  vtile ,  quil  emporte  ce  deux  paren* 
que  Us  plus  fort  purgatifs  ri  ont  peu  emporter)  thefee ,  eft 

f  *r Ve  ventre , fi  onvoidVhtmeur  y  tendre.  Jtfi'niy  tu'édumel* 
U  cafli  ri  efi propre ,  doutant  que  n’ efiant  que  Umtim ™  JetlltL 
G»  œedond'i,c.  J-, 
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Cr  ftmlttiut ,  ne  peut  emporter  gr  racler  les  hm 
meurs  tenaces  gr  gluans, par  en  bas,  njeni’hydrta 
'  pijîe ,  «y  .# »  la  cachexie ,  «y  l’e/chyrrhe  du  foye  g* 
rate^aujquels  aufiinous  n  y  fins  point  delà  faignee; 
Et  à  la  méthode  generale  de  la  curation  des  fie* 
vres,  dit  que  le  vomiilcment  finit  ordinairement 
lesfievres  intermittentes. 

Micëne,ée  Auiccnne  1. 4.  fen.  premier ,  t raidie 2.  cbap. 
JUfievrepu-  7.  En  la  fièvre  putride  fi  l’vrine  edefiaijfegrrou» 
tridc,  &  ^ge ,  le poulx grand  çr  fort ,  grlaface  enfiee,  dm 
Û&Lnbt*  faut  faigner  :  mais  fi  l’vrine  esl  fibule  gr  rouge f 
a  il  ne  faut  point  faigner.  Et  en  ion  liuredesfievrel 

en  general  dit  :  Si  ce  qui  fimontc  efl  fang,  eu  s’il 
y a  quantité  de fing  auecl’  humeur  qui  domine,  alort 
il  faut  faigner ,  principalement  fithnne  efl  e fiai  fie 
gr  reuge  :  mais  fi  elle  est.iaune  gr  ignee ,  ou  enflam-, 
hee,  non ,  car  alors  il  faut  craindre  que  l'a  cholere  ri  eh» 
tienne  par  fa  fibtihtc  ledejfm, 

5ignc«  <3tr  Que  ii  on  veut  içauoir  quand  c  eft  que  le  fan? 
feng  péchât  ,}omjjle>  &  peche  (  comme  on  dit)  en  quantité* 
®  quantité.  cognoiftra  lors  que  les  veines  feront  ten* 
dues  &  fermes,  la  face  plaine  &rougeaftre,  &  les 
vrilles  crafles  &  rouges.  .»j 

ïîippocf.  Hippocrate  marque  quatre  caufes  principales 
4-%-  aufquelles  laiaignée  eft requife-*  qui  font,  linn 
fcîenél C  U  ^arara  ation,vn  tranipor  t  fymptomati  que,  la,  dou-j 
leur,  &  1  Vbftru&ion,  qu’il  iuge  caufes  de  violet¬ 
tes  maladies.  ï 

Gappiuac'  Cappiuacce  1.  6.  c.  23.  p.  1135.  Auiccnne  c.  2®. 
Auiccnne  ^cn*  ^ x*  & ^  4*  feu.  »•  2.  c.  42.  Valeriole 

Valeriole!  ^ *•’  Enarrat.  z.diient  :  Quand  la  bile  peche  dans  les 
tes  fiïlieux  veines,  le  fimgnecejfairement  s  efchanjfe  detelLc  fd 
ne  claiuaoï  çen,  qui  il  Je  peut  pourrir:  il  le  faut  tiw  hors ,  peut" 
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tien  que  par  U  faignee  le  danger  ne  s’augmente  par  efocfaijpée 
i’ebulition  delà  cholere:  car  en  ce  cash  fa  igné  e 
fut  caufe  delà  mort ,  d autant  que  la  bile  Jersiî  em¬ 
portée  dam  les  veines  de futiles  m  aurait  tiré  le  fang, 
gr  fe  insfiantauec  celay  qui  y  réitérait,  le  furmon-- 
temt,  dent  senfuiuroit  telle tbuhtion  de  cholere. 

Arnaud  de  Ÿille-neufue ,  au  régime  dé  la  Tan-  Arnaud, 
lèj  c.  j7.tr aidé  de  lafaiernée,  dit  :  Les  corps  decom •  Qd  font , 
flexion  J angume  ontbejom  de  la  Jaignee ,  axante  de  dnijét  efta 
leur  complexion:  mais  la  complexicn  meluncholiqne  faign«*> 
nullement,  gr  les  flegmatiqueegr  cholériques  medio- 
(renient,  tontesfois  les  cholériques  plus  que  les  fiegma* 
tiques.  Ceux  qui  ont  les  veines  larges ,  qui  font  char¬ 
nus,  la  couleur  entre  rouge  gr  mire,  beaucoup  de 
foil  fies  mufcles  bons  gr  forts ,  grle  reste  femblable, 
ont  plus  be/hnd’eftrc  ftignez^que  ceux  qui  rie  font 
tels,  les  debtles,  les  ieun.es  enf ans ,  les  vieillards  ne 
font  propres  à  eftre  faigne Ceux  qui  fe  nourrirent 
bien ,  qui  font  siffs ,  qui  ne  fréquentent  point  lesfcm- 
mes, peuuent  eftre  faignczj,  gr'les  François  plufioft 
queles  Italiens, pour  ce  que  la  France  n’eft  pas  fi  chau-  < 

de  quel  Italie ,  ou  il  s'y  fait  plus  de  perte  gr  refolUr‘ 
tion  des  écrits,  qu’en  France.  Ceux  qui  ont  de  U  cho¬ 
lere  dans  l'eftomachfaut  qu’ils  vamijfentauant  que - 
ftrc  faignee  L'on  ne  doit  faigner  aufii  tofl  apres  le 
bain }  apres  le  coït ,  après  vn  fort  exercice ,  apres  vnt 
longue  maladie ,  fi  la  grande  ntcefiitc  n'y  contraint , 

Cr  faut  attendre  que  le  corps  fe  foit  renforcé. 

Cardan  en  fon  liure  intitulé, \Ar s  paru  a  cttradi ,  Çir^à  >  à* 
dit \Onpeut  faigntr  les  quartenaires, mais  d  U  main  la  faignée 
fauche,  lors  que  la  Lune  eft  en  ccmonfiicn  auec  le  Sa-  °cs  qu3*8*È’ 
l*il>  (qui eftle  temps  de fori renbuueau  )  gr  faut™*1*' 
biffer  couler  U  veine  qui  sfi  pente ,  tufqu’d  ce  qu’elle 
C  ij 
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cejfit.  A  quoy  plusieurs  ne  prenent  gardé. 

Eudbfs.  Fuchfe  en  Ton  commentaire  du  liure  dumoyer 
dé  guérir  par  la  faignée  de  Galien,  e.  14.  dit  que 
cefre  faignee  fie  doit  faire  de  la  veine  qui  efi  entre  U 
doigt  du  milieu  l’annulaire ,  &  non  de  cellequi 
efi  entre  l’ annulaire  O"  le  petit  doigt  ,  laquelle  s’ap* 
Hollim  pe lie  falttatelle ,  &  laquelle  Hollier  I.  des  mala¬ 

dies  internes,  chapitrede  la  fievre  quarte,  p.  741.; 
veut  eftre  ouuertc. 

Beniucnius,  Beniuenius  c. i.p.ïjj.  desobleruationsmedi- 
de  la  grofle  cales,  dit  :  Lorsquetu  mgeras  fournir  tirer  le  fang 
reî°le,  qui  efi  méfié  auec  les  humeurs  corrompus ,  (sr  qui 
font  la  grojfeVerole ,  tire-les  de  la  veine  noire  (  qui  efi 
lamcdiane  :  )  mais  fi  tu  tuges  le  contraire  >  contenu 
\  te-t.oy  de  le  faire parmedicamens.  Toutesfois  il  ne  fe* 
ra  marnais  de  fortirlefang  de  la  partie  plus  affligée, 
ou  par  fiéng-fités,  ou  par  veMoufès,  .  .  ■ 

l’eftime  eftre  àpropos  d’eferire  icy  quelques 
hiftoires  de  la  grofle  verole ,  tirées  de  mes  Ob- 
feruations  medicales. 

L’an  1616.  vn  homme'a^géd,enuiron^bixan£à, 
ans,  Organifteàvne  Egljfede  Paris,memonftre 
■vn  vlcere  verolique  au  déflus  d u  membre  viril, 
proche  du  peften ,  duquel  il  eftoit  trauailLé  de¬ 
puis  quatorze  ans.  Veu  fon  aage,  la  faifon  de 
l’Automne ,  la  longueur  &  vieillelfe  du  mal , la 
-façon  de  laquelle  il  auoit  efté  tranfte  par  trois 
Chirurgiens  de  celte  ville  de  Paris,  renommez 
l’vn  apres  l’autre  5  en  laquelle  les  faignées  fre- 
qûentes ,  &  ^argent  vif  dans  l’onguent,  qu’ils 
nomment^ morbo ,  n’auoit  efté  oublie' ,  fans  au¬ 
cun  allégement:  ie  lu  y  propofe  deuant  vn  Con- 
feiller  du  Parlement  la  difficulté  ,  -mais  non  Pim-  * 
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pofîibilitd  de  le  guérir ,  mais  auec  la  longueur  de 
fix  mois ,  veu  fa  foibleife ,  Ton  aage ,  Tes  autres  in- 
dilpofitions,  la  rairon  &  autre*  caufes,  à  la  charge 
quil  fe  nourrir  oit  d’alimens  debon  fuc  que  ie  luy 
dis,  &  vferoit  des rëmedes  dèfquelsieluy baillis 
l’ordonnance,  luy  marquant  qualfrottaft  vnefcu 
ou  vn  double  de  tous  les  remedes  qu'il  vferoit, 
fiit-ce  ou  par  dedans  ou  par  dehors  le  corps, 
pouT recognoiftre  fi  dans  iceux  y  auroit  du  mer¬ 
cure,  (  pource  que  par  iceluy  l'or  ou  le  cmure Te 
blanchiroient;  )  dautant  qü'auffi-toft  qu'il  re*vfe- 
rok  defdits  rémedes  mercurialifez  ,  plusieurs 
maux  en  luy  s’efmouuroient,  d’où  la  mort  s'en- 
fuiuroit.  Ce  qu’il  m’accorda.  Mais  dans  huid  ou 
dix  iours  iLm’ameine  vn  Chirurgien  renommé 
de  cefte  ville ,  qui  m’afleura  de  le  guérir  dans 
vingt-  ou  vingt-deux  iours,  &  me  norame%  tant 
excellente  façon  de  guérir  la  verple:  Auquel  ie 
remonftray  i'impoffibilité  d'accomplir,  la  pro- 
raeire.  Luy  périmant,  &  voyant  la  creance  du 
malade,  &  le  défir  d’eftre guery fi briefuement, 
la  refolution  fut  prife  de  commencer  leiende- 
main,  &  en  nousfeparant  ie  dy  au  malade  :  Ne 
vous  fafchez  point  s’il  prolonge  le  temps  de  dix 
iours  5  Et  au  Chirurgien  :  Regardez,  ie  vqusprte, 
ce  que  vous  faites ,  car  ie  mettray  voftre  procédé, 
foit  bien,  foit  mal/dans  mes  Obieruations  ;  &  fiir 
tout  gardez-vous  d'vfer  de  l'argent  vif  en  quel- 
;  que  façon  qu’iffoit  préparé  :  car  fi  vous  le  faites, 
vous  le  tuerez.  Dans  le  vingt-deuxiefme  iour  le¬ 
dit  Organifte  m’efcrit  qu'il  eftoit  empiré,  le  luy 
refponds  que  ie  luy  auois  dit  iufques  a  trente 
i«urs  j  mais  qu’il  m'enuoyaft  fon  Chirurgien, 
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qui  venu,  ie  luylaue  vnpeu  la  tefte  die  Ta  prl- 
me  lie.  Il  m’alîeure  que  c  eftoit  le  premier  qui 
n’auoitfuccedé  :  (bourde }  mais  que  puis  que  i'a- 
uois  eferit  au  malade  de  continuer  encore  quel¬ 
ques  iours ,  qu’il  m’en  remercioit,  &.  qu’il  alîeu- 
roit  que  dans  peu  de  iours  il  l’aiirok  guary.  Je 
l’exhorte  encore  s  de  ne  luy  rien  bailler  de  mer- 
curialifé  ;  ce  qu’il  me  promit.  Mais  le  mefme  iour 
luy  applique  fon  onguent  demorio  ,  &  lelende-' 
main  continue  fur  1‘ vlcere •iimpiement j  mais  le 
Loir  le  Mercure  mis  dans  ledit  onguent,  monte 
au  cerneau,  fait  vn  tel ratiagè ,  qui! leptine  delà 
parole,,  ,§c  couit-on  au  Preftre ,  qui  luy  admini- 
ftredes  derniers  Sacfemcns.  Apres  quoy  çeMai- 
•  Are  Chirurgien  eft  appelle,  qui  luy  trouttant  la 
langue  efpaifïîe  de  pî us  de  deux  tr&uers  de  doigt 
&  plus  d’autant  hors  de  l&bouehe ,  &  vne  puan¬ 
teur  effrange  luy  découpé  la  langue  en  plufieuit 
parts,  fans  allégement*  Le  lendemain  matin  La¬ 
my  du  malade,  Confeiilcr ,  me  vint  prier  de  l’al¬ 
ler  voir  dans  4  Cour  du  Palais  où  fe  tenoit  ledit 
Organise , & y  allant,  nous  paffafme'S  àla bouti¬ 
que  dudit  Chirurgien  pour  fçauoir  ce  qu’il  auoit 
applique'  :  mais  vu  de  fe-s  feruiteurs  nous  dit  pr  ef- 
que,  Monfieur  dit  qu’il  n  y  eft  pas  ;  marquant  af- 
fez  qu’il  le  diloiteftre  abfent,  à  cc  inftruit  par 
fondit  raaiftre.  Nous  allons  donc  voir  le  malade, 
lequel  nous  trouuons  afïîs  fur  ion  liâ:,  nous  re¬ 
gardant  fans  pouuoir  parler,  la  moitié  de  fa  lan¬ 
gue  rempliflant  toute  la  bouche,  &  1  autre  moitié 
pendant  àu  dehors  toute  noire,  &  couppèe  èn 
plufieurs  &  Auerfes  parts.  le  demande  qu'eft-ce 
qu’on  luy  auoit  appliqué.  L’on  nous  monftre  # 
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^onguent  &  le  linge,  duquel  vn  double  frotté, 
fut  auffi-toft  blanchy.Mon  prognoftic  fut  la  mort 
prochaine  :  ce  qui  arriua  le  lendemain,  fans  qu  il 
îuy  fuit  poffible  prendre  vne  goutte  de  bouillon, 
ny  parler  pour  refignerfes  Bénéfices. 

En  l’année  1647  •  vn  Gentilhomme  aagé  d’en¬ 
viron  quarante  ans,  me  vint  trouuer ,  ayant  toute 
fa  face,  front  &  telle  chauue  pleine  de  taches  & 
éleueures,  les  vues  efcorchécs  &  vicerées,  les 
autres  non ;  qui  fortoit  des  mains  d’vnChirur- 
gien renommé,  duquel  il auoit elle  traiftépar  la 
.  purgation,  faignéç,  futurs  &  onguent  mercti- 
lializépres  de  deux  mois.  Son  tempérament  co~ 
gneu,  ieluy  dillùadede  reprendre  les  remedes 
mercurialifez,  de  peur  d’vnvçrtigo,  &  d'vne  epi- 
îepfie ,  &  de  la  mort  Le  lendemain  m’arneirie 
vn  Chirurgien  de  réputation,  auquel  ie  marque 
:  l’ordre  de  le  guarir  fans  argent  vif  ;  à  quoy  il  *aç- 
eorde.  Mais  eftant  forty  de  chez  moy ,  prend  yn 
autre  ,aduis ,  &  le  lendemain  le  retire  &  loge 
dans  fans  majfpn ,  pii  il  lcpurge,lefaigne,le  faidfc 
fuer,  &  l’ayant  frotté  de  Ion  onguent  mercuria- 
lilé ,  luy  donne  le  flux  de  bouche  ou  faliuation  fiK 
fepmaines  de  fuite,  &  fes  dents  fermes  comme 
les  marches  d’vne  efpinette.  (  comme  c’ell  l’ordi¬ 
naire  )  le  reduifent  à  y  ne  abftinençe  de  viure  non 
commandée  au  Calendrier:  fiquenuiron  apres 
trois  mois  de  traiclement  il  fort  autant  poiuré 
côme  auparauant,  quoy  que  ce  Maiftre  attrapeur 
de  deniers  l’afleurafl  du  contraire.  Ce  qui  appa- 
ïutaubout  de  fix  fepmaines  apres ,  me  venant 
çonfulter  plus  plein  d’vlceres,  éleueures,  puftu- 
&'  çheute  de  poils  qu’auparauant,  &  q«i 
G  iiij 
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tftoit  le  pis,  le  vertigole  tourmcntoit  aràéHd*"' • 
ment  :  en  fin  moy  cftant  allé  à  Chantes  fans  îuy  ; 
auoir  rien  ordonné.,  &.hiy  ne  m’ayant  fait  parler  J 
à  aucun  autre,  ny  Médecin ,  ny  Chirurgien ,  fut .  “ 
traité  encores  fi  mal  à  propos-,  que  du  vcrdgo  i  I 
il  tomba  en  epilepfie ,  comme  ie- iuy  auoispro-r:  1 
gnoftiqué  ,'prefent  vn  fie  il  parent ,  $£xie  l’epile-*.."? 
pfie  à  la  mort,. laquelle  lefaifitfiir  la  my-carefine  - 
de  l’an  161.8. 

.L’an  1614.  vn  Apoticaire  d’aage  &  eftime,  me 
vint  appeller  pour. voir  vn  homme  de  qualité  au-  1 
quel  la  verolle  efioit  feruenue  ,  la  première  an-..  J 
née  de  fon  mariage  ,  lequelne  fe  communiqua 
(comme  il  me  dit)  a  autre  qu  audit  Apoticaire^  ,  -I 
qui  luy  promitdc  ie  gturir  infenfiblement.  Il  le  . 
pyrge  donc  auecrespillules mercuriales  allez  de  " 
temps ,  iSclefaigne  plufieursfois.  En  finfesdou-vfi 
leurs  noâmraes  celfent  :  mais  a  leur  plate  vn  i  ; 
bruit dioreilks  l’attaque,  puis  Vue  demie  filrdi-  .  - 
té,  puis  virvertigo,  en  apres  vn  tremblement^-  , 
voiuerfel,  <k  pour  comble, fa  veuefe rend  fi  foi-  r 
blé ,  qu’il  ne  voyoit  à fe  conduire ,  & mefine  b«-  . 
gayant  auoit  peine  de  Ce  faire  entendre.  le  luy  ( 
ordonnay  quelques  remedes,  mais  ne  guarilîànt  I  ; 
pas  fi  ti.ft  qu'il  vouloir ,  ie  ne  fçay  depuis  ce  qu'il 
efhdeuenu:  car  luy  changeant- de  quartier,  &  y 
peut  eftre  d’autre  air,  (ScEApoticaireeftant mort,  fi 
ie  n'en  ay  eu  aucune  nouuelle. 

Enuiron  rafii62j.iefusappellcàrifleduPa-  .  ' 
kis  poury  voir  deux  Gentilshommes  d’enuiron  ; 
■trente  ans  chacun,  verollez,  mais  tellement  ex¬ 
ténuez  pqur  l’extreme  diette  8c  flux  de  bouche: 
qu’ils  auoient  iuppoud  par  l’onétion  mer  curia* 
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Jiféc ,  Soles-  veilles  immodérées  qu’ils  anolent 
Souffertes ,  que  ie  leur  confeillay  de  le  remettre  - 
en  forces;  par  bons  alimèns  ,  &  cependant  tenir  ; 
leurs  ventres  libres  par  rernedes  doux;  &  diffe¬ 
rents  l?vn  de  1  autre,  pourccqivils  n'çftoierk  de 
nvefme  température  ,  auant  qu'on  commençant 
la  cure  de  la  verole.  Mais  vn  d'eux  qui  trouuoit 
le.  terme  du  commencement  trop  éloigné ,  en- 
uoye  quérir  vn  Médecin  renommé  de  celle  ville, 

&  vn  Chirurgien  de  mefme,  qui  leur  coilfeillent 
&  àl'vn  &  à  l'autre  de  commencer  le  lendemain 
la  purgation.  Ce  qu’vn  fit  (  l'autre  non ,  àins  ob- 
ferua  mon  ordre.)  Le  lendemain  de  la  médecine 
ilfutfaigné,  tout  de  fuite  jftit  mis  à  la  dècoélion 
fudorifique,  le  lîxielme  iour  vne  griefue  choliquc 
l’attaque  :  ces  Mefïieurs  quitter  leiir  ordre  com¬ 
mence'  pour  en  reprendre  vn  autre  ,  à  fçauoir, 
d’appailer  la  cholique,  fur  laquelle  furuient  vn 
bruit  d’oreilles,  vn  tournoyement  de  telle ,  vn& 
douleur  d’icelle  vniuerfelle ,  &  en  fin  des  éua- 
nouylfemens  lî grands,  des  veilles,  &  la  foibleffè 
fi  grande,  que  force  luy  fut  d’abandonner  celle 
vie,  au  grand  eftonnement de  ccs M t fîieurs qui 
fe  mocquoient  de  celuy  quife  renforçoit  de  iour 
en  iour ,  &  qui  en  fin  fortit  par  vn  bon  ordre ,  be- 
ny de  Dieu ,  &  de  fes  foibleflés ,  maigreur  &  ma¬ 
ladie  verolique.  Dieu  foitbcny  fur  ces  hiftoiret 
(taifant  pour  caufe  les  noms  des  perlonnes  tant 
Malades,  que  Médecins,  Chirurgiens  &  Apcti- . 
eaires ,  &  quifont  en  autre  lieu  pour  les  produire 
s  il  eft  befoingl)  Oyons  quelques  Autheurs  4o- 
^cs  qui  nous  ont  aduertis  de  n’y  tomber ,  &  le 
premier  duquel  ie  me  feruiray ,  fera  le  doéle  F  er- 
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ncl ,  en  pîufieurs  lieux  de  feî  œtiures,  mais  parti* 
euli&ement  en  Ton  traité  de  la  curation  dei 
vérole.  ; 

le  ne  marrefteray  point  ny  à  définir  la  ver  oie, 
ny  à  l’origine  d’icelle,  ny  à  fa  caufe  efficiente  (en- 
tores  quencefte  dernière-  ilfemble  queie  le  de.  ' 
tirois  faire  )  pource  que  c  eft  feulement  enpaf- 
fantquc  feferis  cecy ,  referuant  ce  que  l’obmetî 
icy,  pour  mon  plus  grand  œuure,  fi  Dieu  me  pre* 
ftel’occafion  de  l'acheuer.  Diray  feulement  que  , 
tant  plus  la  perfonne  verolée  eft  fobre,  tant  plus 
facilement  en  eft- elle  guarie;  &tient-onqueles 
Efpagnolî  &  Italiens  pour  eftrefobres  n  en  font 
pas  tant  toiirmentex.Mais  les  François  pour  eître 
plus  intemperez  de  leurs  bouches ,  font  plus  di£  ; 
toqilemcnt  garnis ,  Ôc  ièsAllemans  beaucoup 
plus.  ’  : 

i  '  Ferncl  au  traide  fufdk  de  la  curation  de  là 
grolfe  ver  oie.,  ch.  y.  conformément  à  plulieur* 
autres  doctes  Médecins ,  en  fait  quatre  cfpeces. 
La  première  eft  celle  par  laquelle  les  poils  de  & 
tefte  &  de  la  barbe  tombent  fans  aucune  autre 
incommodité ,  pource  que  le  virus  eftmeflé  auec 
la  vapeur  fubtile  qui  monte  &fe  prend  à  k  raci¬ 
ne  des  cheucux,  ôc  cefte  efpece  différé  des  autres 
comme  la  fievre  ephemere  différé  de  la  putride. 
La  fécondé  eft  vn  peu  plus  maligne ,  &  en  icelle 
'le  cuir  du  malade  eft  totalement  tachetté  de  mar¬ 
ques  de  toutes  formas  &  couleurs,  comme  des 
lentilles  roUges,  iaunaftrcs,  noiraftres,  lcfquellei 
nepeuuent  eftre  effacées  fans  que  la  racine  de  b 
maladie  (oit  oftéc  ,  laquelle  eft  meflée  dans  !® 
•(angfubtil,  &  eft  fansautresfymptomes  viakfif 
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ta  troifiefine  efpece  eft  violente ,  &  eft  vérole  J. 
je uidente ,  en  laquelle  les  pullules  rouges  &  iau- 
.  naftres  s  attachent  au  front-,  puis  aux  temples, 
puis  derrière  les  oreilles,  puis  à  la  telle,  &  fina¬ 
lement  par  tout  le  corps  h  icelles  font  rondes, 
feiches,  fanspus,  en  fin  croufteufes ,  &  fi  on  n’y 
prend  garde,  fe  glifîènt  par  tout,  &  eau  en  t  ta 
peau;  tellement  que  ces  pullules  fe  rendent  en 
vrais  vlceres qui  font  d’ordinaire  puants  &,fort 
fales-  Et  pource  que  les: parties  lefquelles  font 
'presdulîege,des  narines  &au  dedans  delà  bou¬ 
che  font  tendres  êc  délicates*  elles  font  tantpluf- 
toft  faifics  &  vlcerées  ;  ce  qui  adulent ,  pource 
?  que  le  foy  e  &  la  malle  de  rang  &  des  humeurs 
•  font  gaftez,  d’où  les  parties  charneufes  &  molles 
viennent  parmefme  àlè  gafter.  A  ces  trois  efpe-  4, 
ecs  la  quatriefine  fucccde ,  laquelle  attaque  les 
parties  folides,  lesos,  lesligamens  ôc lesnerfsi 
&  les  humeurs  qui  font  a  ces  parties  corrom¬ 
pues,  font  li  cralfes,  gluans ,  abondans  &  malins, 
que  fouirent  ils,  courent  en  abondance  aux  ten¬ 
ions,  aux  os  &  au  periofte  ;  &  feparant,  &  com¬ 
me  arrachant  les  membranes  des  os,  ouïespie- 
5  quant  parleur  acrimonie,  caufent  des  douleurs 
trcs-violentes,  lefquelles  s’augmentent  ordinai¬ 
rement  la  nui&,  les  humeurs  peu  à  peu  s’endut- 
ciflènt ,  &  fe  reduifent  en  matière  tophacce ,  qui 
«ngendre  le  plus  fouuent  des  douleurs  en  cores 
plus  violentes  y  aufqùelles  les  veilles  furuenans, 
le  corps  fe  dcfifeiche  tellement  que  la  mort  ea 
aduient.  Or  ces  douleurs  n’aduiennent  pas  aux 
ïomâures  (comme  quelqucs-vns  croy  ent  )  mais 
entre  Us  deux  ioin&ures ,  comme  au  milieu  de# 
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bras ,  iambes  &  femblabies  parties;  aufqucl, 
lieux  ce  qu’on  nomme  neiids  s’cngcndre  encre 
lesos&leperioftc.  Or  ce  mal  a  quelque  rdîem- 
blance  auec  d’autres,  qui  pourtant  n’en  font  pas. 
Comme  la  laffitude ,  l’appetit  perdu ,  l’endormif- 
fement,  lapalleur  de  la  face,  larudefle  de  lalao* 
gue  &  autres,  lefquels il  faut  biendiftinguçrde 
çeux  qui  aduicnnent  aux  veroles.  Quant  eftdcs 
vlceres  virulents ,  communémet  nommez  chan¬ 
cres,  des  bubons  ou  poulains ,  &  des  gonorrhées 
virulentes  ou  chaudepiiTes,  ce  n’eft  encores  vé¬ 
role,  mais  commencement  d’icelle.  N  ; 

Efpluchons  maintenant  la  caufe  des  malheurs 
qui  aduienuent  à  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  ont  efté  traitiez  de  la  VeroLe  par  la  voy* 
commune.  le  diy  commune,  puifque  peu  fe  trou*; 
uent  qui  ne  fuiueiit  le  chemin  battu  par  les  Em- 
pyriques  &  charlatans.  Formel  *  &  plufieurs  au¬ 
tres  cîo&es  Médecins  recognoiflent  l’erreur  en¬ 
raciné  eÛreia  paifé  enforce  de  loy*  vfans  en  cefte 
cure  &  donnans  ou  appliquans  L’argent  vif,  di- 
fent  que  plufieurs  apres  leur  croyance  d’eftre 
bien  guaris ,  font  tombez  en  vn  tremblement 
tantoft  des  mains,  tantoft  des  pieds,  tantoft  de 
tout  le  corps  :  les  vns  durant  vn  an,  le«  autres 
ëauantage ,  les  autres  toute  leur  vie.  Aux  autre? 
cft  furuenu  vn  vertigo,  aux  autres  vne  folie ,  aux 
autres  vne-  fi  grande  enfleure  du  gofier  &  de  1» 
langue ,  que  rien  ne  pouuant  paflér ,  force  leur  a 
efté  de  mourir  comme  eftounez  ;  d’autres  mou¬ 
rir  pour  ne  pouuoir  pifler,  &  d’autres  par  l’arri* 
née  d’vne  diftenterie  &  fievre,  y  ayant' peu  dej 
tels  malades  quireuiennent  en  fanté.  Carence^ 
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qae  l'argent  vif  donne  allégement  aux  pullules» 
aux  vlcercs,  auxnodu$,aux  douleurs  &  aux  au¬ 
tres  fymptomeSj  fi  eft-ce  qu'il  n’emporte  point  la 
racine  du  mal:  car  quelque  temps  apres,  le  mal 
fefaitrelfentjr.  Cet  argent  vif  (oit  qu’il  foit  tiré 
du  cinabre  minerai ,  foit  quil  foit  pris  coulant  de 
lamine,  ne  perd  poiiit  fa  force  &  vertu purgati- 
ücen  quelque  fort  à  qu’on  le  prépare,1  comme 
font  les  autres  medicamens  purgatifs.  Mais  apres 
sfUoir  euacué  la  pituite  cralîe  &  vifqueufc ,  eua- 
cue  en  apres  les  deux  biles  noire  &  iatilne  ;  & 
fcmblant  mefme  réduire  les  tendons  ;  membra¬ 
nes,  nerfs  &  autres  parties  folides  en  celle  ma¬ 
tière  baveufe  que  rendent  par  long-temps  ceux 
qui  en  ont  pris  par  la  bouche ,  ou  ont  éfté  grailfez 
de  l'onguent  mercurialifé  ,  rendent  les  parties 
molles  &  eharneufes  en  Tueurs,  peruertilfant  tel¬ 
lement  la  conftitution  du  corps,  qu'apres,  des 
alimens  mefmes  les  meilleurs  ne  fe  tire  que  ma¬ 
tières  cralfes  &mufqueufes,  cet  argent  vif  pé¬ 
nétrant  mefînes  iufques  au  dedans  des  os ,  de£ 
quels  on  a  veu  fortir  des  gouttes  dudit  argent  vif, 
tant  des  dents  ,  desquelles  on  a  voulu  ofter  la 
“  toüille  y  fiiruenue,  apres  élire  raffermies  de  l'é¬ 
branlement  que  ledit  Mercure  leur  auoit  caufé» 
que  des  autres  os  qu’on  a  arraché  tant  des  corps 
Viftpouf  élire  cariez  ,  que  dès  morts  pour  àuoir 
•uébourrelcz  par  celle  inhumaine  fi- cors  de  fsot- 
tonent  &  d'elchauffement,  pour  laquelle  me- 
tuodè  nos  frotteurs  &  ec.gr ailleurs  combattent, 
*  fouftienhènt ,  '  poufee  que(  c'èft  leur  gagnée 
Pain.  Diofcoride  affcüre  que  l'argent  vif  cil  ve- 
tteneux  >  qu'il  engendk  des  tranchées,-  qnil'vl- 
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cere, qu'il  arreftel'vrine, qu’il  enfle le  corps, &; 
donne  vne  couleur  plombine.  Galien  l'a  telle- 
ment-  tenu  pour  fufped ,  qu  il  ne  s'en  eft  iamaife 
voulu  feruir ,  suffi  peu  qu’aucun  des  Grecs.  le  ne 
nie  pas  qu’il  ne  puifle  eftre  donné  feurementpar. 
la'bouche  ,  &  à  ceux  qui  font  tourmentez  des 
vers  &  d’vn  voluulus ,  mais  tout  cruel ,  &  fans  au¬ 
tre  préparation  que  du  feul  nettoyement  par  U 
chamois,  aftéurantrn  en  eftre  feruy  fort heureüS 
fanent  en  telles  indifpofitions.  Mais  que  i’ayé;  ; 
jamais  veu  aucun  bon  effeétperdurable  d’iccluÿ 
préparé ,  (oit par  extinélion ,  foit  par  precipita-l 
tion ,  ie  ne  le  puis  dire  en  cbnfcience  ;  l'entends 
aux  maladies  veroliques.  Fernel  raconte  qu’vnl 
certain  peintre  pour  auoir  manié, §c  nettoyé auée 
fes  doigts  trop  iouuent  le  pinceau  duquel  il  np- 
pliquoit  le  cinabre ,  qui  eft  fait  d’argent  vif  &  de1 
foulfrc  cuits  ensemble ,  &  tenu  iceluy  pinceau^ 
fà  bouche,  comme  l’aduis  de  la  coniùltation  por« 
toit,  tomba  auxaccidensfuiuans  :  Il  commença 
de  fentir  fes  doigts  plus  pefants  que  de  couftu* 
me,  engourdis,  &  les  remuans  difficilement»!, 
peu  de  iours  apres  il  les  void  retirer  &  rendre  f* 
courbes,  quimpoffiblé  luy  fut  de  les  eftendre^ 
par  apres  le  mal  s’eftend  au  poignet,  delà  au* 
bras,  aux  nerfs  &  tendons,  auec  vne  telle  froi- 
deurqu’il  en  demeure  perclus  ;  peu  après  le  mal 
paillé  iufques  aux  pieds  tellement  qu’il  ne  set 
pbuuoit  feruir ,  fans  toütesfois  qu'il  fentift  de 

frandes  douleurs  en  aucune  part  ;  peu  à  peu  U 
ouleur  cruelle  luy  faifit  &  le  ventricule  ôclet 
deux  hypocondres ,  pour  laquelle  appaifer,  plu' 
Ôeurs  &  diuers  rernedes  furent  appliquez,  # 
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pillez  fan»  cffed ,  tellement  <ju  ayant  ainfi  lan- 
guy  trois  ans,  il  mourut,  &  1  ayant  ouuert,nt 
fut  trouuée  aucune  caufe  de  ce  mal  en  aucune 
partie  de  fon  corps  :  qui  fit  dire  &  afleurer  ce 
mal neftre procédé  d'ailleurs  (comme  a  eftédit 
cy-delïus  )  que  de  la  malignité  du  cinabre  ou  ar¬ 
gent  vif  en  iceluy,  manie  iouuent  Scfuccépar  fa 
bouche  à  laquelle  il  tenoit  fon  pinceau.  Du  met 
me  argent  vn  doreur  ayant  reccu  la  vapeur,  dc- 
uint  ftupide  &  léthargique  ,  auallant  bien  cœ 
qu’on  luy  mettoit  à  la  bouche,  mais  ne  Tentant  _ 
Sortir  ny  fes  vrines,  nyfes  matières  fecales,  ny 
n'entendant  du  tout  rien,quoy  qu'on. luy  criaft 
haut  à  l’oreille  :  en  fin  au  bout  de  fix  mois  la  fiè¬ 
vre  furuint,  ôc  lors  l’engourdiflement  vn  peu 
celle,  commença  à  parler  5c  refpondre  ,  mais 
confufément,  &  touîiours  demeura  comme  hé¬ 
bété  &  troublé.  Certes  nous  auonsveu  plusieurs 
aufquels  on  a  donné  l’onguent  mercurialifé,  & 
iceluy  mercure  ou  par  la  bouche  ,  ou  eh  parfiim, 
comme  a  «fié  remarqué  cy-dcuant,  d.eucnir  pa¬ 
ralytiques  ,  élourdis,  afthmatiques ,  tremblàns 
des  mains,  col  &  pieds,  &  fourds,  demeurer  tels 
le  refte  de  leur  vi  e.  E  t  eft  chofe  digne  de  confi- 
dcration ,  que  ceux  aufquels  on  a  baillé  le  mer¬ 
cure,  outre  qu'ils  font  ordinairement  pituiteux, 
difficilement  pcuuent-il  s  auoir  la  fiçvre,  quel* 
cacochymie  qui  les  alfaille ,  tefinoin  vn  cor* 
,0yeur,  auquel  dix  ans  apres  auoir  efté  frotté  du 
vif  argent,  furuint  vneli  grande  douleur  au  de- 
de  la  tefte ,  que  l’os  en  tomba  picce  à  pièce 
toutpourcy ,  &  les  membranes  du  ccrueau  pour? 
îlc*i  tk  forçant  quantité  de.  pu#  non  feuUmem 
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ri'iceiuy  i  mais  auifi  des  coins  des  yeux ,  par  pja. 
Üeurs  mois  ,  &  Tes  dents  eftans  toutes  tombées, 
n’eut  aucune  fièvre ,  &  continua  de  bien  manger 
auec  appétit , fans  s’amaigrir  iufques  à  tant  qu'il 
mourut  ainfi  miferable.  Outre  ce  que  iâfievre 
neies  trauaille  que  fort rarement,  Texpçriena. 
tnonftre  qu'aulîi  les  remedes  laxatifs  n'opereut 
pas  à  ï accoutumée ,  à  caufe  de  la  froideur  Si  hu* 
midité  malicieufe  que  le  mercure- leur  a  ira- 
primée. 

le  ne  veux  nier  que  l’argent  vif  de  les  fiugnéei 
foient  toufiours  extrêmement  préjudiciables!  ' 
mais  ie  dy  feulement  que  pour  s’en  feruir  on  y 
doit  aller  prudemment,  &  non  à  feftourdic, 
comme  on  fait  ordinairement  :  car  la  circonipw 
dion  gardera  que  ce  mal,  quifouuent  arriue  pa 
i  application  de  ces  remedes  ,  ne  fera  fi  perd* 

'  deux.  .  -;î4  ' 

La  première  efpececy-defTus  marquée  ne  doit 
eftre  traidée  que  doucement,  &  palier  ordinai¬ 
rement  auec  les  feulspurgatifs.  ,  il 

La  fécondé  peut  eftre  abbatuëpar  légers  pm* 
gatifs ,  &  quelque  leger  fudorifique,  ou  du  gaïae, 
oufalfepareille,  ou  ialTafrés ,  ou  chine ,  félon  le 
tempérament  du  malade.  '  J 

La  troifiefme  demande  des  remedes  plus  fort* 
êc  plus  longs.  d 

La  quatrielme  encores  de  plus  forts ,  &  de 
plus  longue  durée ,  confiderant  l’habitude  de 
tout  le  corps  du  malade  /  principalement  la  con* 
ftitution  &  intempérie  du  foye  :  car  cfcluy  qui  * 
le  corps  fec  &  craueux ,  &  f  orifice  de  l’eftomack 
fiaible ,  doit  eftre  traiéfcé  plus  doucement  que  ce- 
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lu'y  qui  Va  froid  &  humide*,  &  celuy  qui  ale  corps 
rare  &  laxe ,  plus  délicatement ,  que  celuy  qui  la 
■  efpais  &  dur.  , 

'Que  fi  les.  humeurs  pechent  en  quantité  ,  on 
peut  ouurir  la  veine  du  bras  doiél,  pourueu  qu’il 
ny  ait  aucun  bubon  ou  poulain  ,  de  peur  que  la 
•  matière  poulfée  par  le  foye  au  dehors  ne  foit  em- 
pefchè  par  ladiuerfion  :  toutesfois  fi  la  matière 
eftoit  tellement  rebelle  par  la  trop  grande  abon¬ 
dance  d'icelie ,  &  à  cefie  fin  quelle  vienne  plut 
toftàfuppurer,  l*on  pourra  faigner  prudemment, 
niais  non  durant  la  fluxion  luriceluy,  pourcè 
qu  on  diuertiroitle  mouuement  de  nature,  quel¬ 
le  elfayé  à  faire  parles  lieux  les  plus  commodes. 
Laquelle  fluxion  on  cognoiftra  cftre  cèflfee,  o  u  fe 
faire  encore ,  fi  dans  trois  iours  le  malade  Peftant 
pourmené  ou  dehors  ou  dedans  là  chambre,  le 
bubon  n’a  point  çreu,  c  eft  figne  que  la  fluxion 
ne  fe  fait  plus.  Que  fi  la  douleur  continue  mefme 
en  repos ,  lafluxior.  fe  fait  encores  5  fi  la  couleur 
rouge  continue  (pourueu  que  ledit  bubon  nefs 
face  fort  gros,  &  qu’il  y  ait  crainte  de  quelque 
•  corruption ,  ce  qui  aduient  rarement)  durant 
trois  iours ,  qui  fîgnific  que  la  chaleur  propre 
agit,  ne  faut  point  faigner. 

Pour  les  purgations,  elles  feront  appropriées 
félon  l’humeur  dominant  &  jieccant ,  les  réité¬ 
rant  iufques  à  ce  qu’il  foit  totalement  ofte'  tanç 
du  corps  que  des  grandes  veines,  apres  quoy  on 
pourra  ouurir  la  veine:.  Que  fi  quelque  ignorant 
feflaye  de  guarir  çe  mal  au ant  l’ordre  que  ddfüs, 
qu  il  croye  qu’en  fe  trompant ,  il  mettra  le  mala¬ 
de  eh  pire  eftat  qu’il  n’eftoit  auparauant.  Que  fil 
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veut  le  réduire  à  vne  abftincncc  grande  &  forcée, 
qu’il  fçache  que  les  matiçrfcs  ou  humeurs  y  re- 
ftans,  Ce  rendent  bilieux  &  acres,  &  que  les  vifcc- 
res  C en  corrompent  plus  facilement  :  mais  qu’a- 
gant  que  venir  à  la  faignee  de  la  médiane  ou  bafi- 
lique  ,  ccnfiderefile  corps  eft  plein  &  fuccuknt, 
Sc  les  veines  fi  pleines,  quelles  en  foient  incom¬ 
modées.  Quen  âpre?  qu’il  ne  feftonne  fi  le  fixief- 
me  ou  autre  iour  apres  1 ’vfage  du  gayac,  le  mala¬ 
de  fent  de  plus  grandes  douleurs  de  telle,  de 
bras  &iambes,  de  faute  d'appetit,  de  fyncopes, 
dctouxfeiches,  puis  humides,  dedifficultezdc 
refpirer  ,  6c  comme  pleurefies,  recourans  aulîi- 
toit  à  autres  remedes,  Sc  laiffans  les  premiers,  les 
aducrtillàns  toutes  ces  chofes  pouuoir  arriucr  par 
fvfage  dudit  gayac,  qui  atténué  &fciche  les  hu¬ 
meurs.  Pour  nn  i’alfeure  auoir  veu  plufieurs  trai¬ 
tiez  auec  les  parfums, pillules  &  ottions d'ar¬ 
gent  vif,  allégez,  &  comme  guaris  pour  quelque 
temps,  mais  non  iamais  tellement,  qu’au  bouf 
de  quelques  mois  ou  années  quelque  reliquat 
n’ayeparu  aux  vns  à  la  telle ,  aux  autres  en  autres 
parties  ,  les  vns  defquels  n’en  ont  elle  dtliurez 
que  par  la  mort,  les  autres  auec  de  tres-grandes 
difficultez ,  pource  que  le  foye  qui  cil  le  princi- 
pal  gallé  en  ce  mal,  &  par  lequel  tous  les  autres 
font  nourris,  nc,peuteftre  reilablypar  l’argent 
vif,  mais  bien  parle  gayac,  duquel  (bienadmi- 
nillrc)  ie  n'ay  iamais  veu  arriuerfaute,  «St  apres 
luy  la  farfepareille,.chine,j[àirâfras  &  alcxiphar- 
maques.  Pelpcre  auec  l’aide  de  Dieu  faire  voir 
Vn  plus  grand  traiélé  de  ce  mal,  &  de  tout  ce  qui 
y  appartient,  auec  les  remedes  exquis ,  prompt 
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&  faciles  ,  tirez  méthodiquement  dugayac  & 
àlexipharmaques  &  antidotes  tant  pour  prendre 
par  la  bouche ,  qu’appliquez  au  dehors , lelon  les 
effets  qu’en  auonsveu  &  voyons  tous  les  iouts 
en  toutes  fortes  de  perfonnes ,  auec  admiration 
de  ceux  qui  ne  fçauent  que  la  voyc  ordinaire  de 
la  faliuation ,  &  application  de  vif  argent. 

Signes  de  la  partie  contenante  1' 'humeur  qui 
caufc  1a  fièvre,.  tirez  du  ch.  5.  p.  878.  de  la  cure 
des  fievres- en 'general-,  quiL me  fautadioufter 
parlant  des  fievres; 

L’ap petit  de  vomir ,  le  vomiffement ,  la  dou¬ 
leur  du  ventricule  &dcsinteftins,  leur  tendon 
&  pefanteur ,  k  faute  d'appetit,  Tamertumc  de  la 
bouche,  marquent  que  le  foye  principalement 
&  les  entrailles  font  malades  par  l’humeur  y 
amalfé. 

Si  le?  lumbes  font  pefarits,  &  les  reins  chauds, 
le  mal  eft  à  1a  grande  veine  qui  eft  fur  lcfdits  lum¬ 
bes  ,  ou  table. 

Lors  que  la  chaleur  du  cœur  eft  grande  *  la  refo 
piration  difficile,  ,&  vne  pefanteur  vers  k  poi¬ 
trine  &  les  codes ,  le  mal  eft  au  cœur  &  à  la  vei¬ 
ne  qui  l’accompagne,  nommée  veine  caue. 

Quand  k  douleur  de  la  tefte  eft  violente,  ou 
que  les  tempes  battent  fort ,  ou  les  veilles,  ou  la 
pefanteur,  ou  vn  cataphora,  le  mal  eft  à  1a  tefte  & 
au  ccrueau. 

Si  k  pefanteur  ou  kffitude  eft  par  tous  les 
membres  ou  extremitez  des  parties ,  le  mal  eft 
autour  du  corps.  Tous  ces  fignes  doiuent  eftrc 
aufli  bien  obferuez  tant  durant  tout  le  cours  de  la 
maladie,  qu’au  commencement. 

D  ij 
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L’inefgalité  du  poulx  eft  ordinairement  figue 
de  putréfaction,  ch.  6.  g 

Kippoc.  des  Hippocrate  lib.  de  rat.vift  inacut.  §.  il.  ji.  dit: 
peripnea-  Si  la  douleur  des  peripneumoniques  (  qui  eft  infiam- 
œonicjues  mation  des  poulinons  )  Çr  pleuretiques,  monte  cr 
&  pleurefies  vaHufpuei  aux  clmicules ,  ou  U  pefanteur  vers  les 
en  hwxt£&  mdmme^es  &  ^ra4  (laquelle  pefanteur  monftre 
non.  *  que  le  fang  eft  là  amaflë.,  comme  dit  Galien  fur 
ce  partage  )  en  ce  cas-  il  faut  ouurir  lu  veine  du  brast 
tirant  du  fan?  félon  l’habitude  du  corps ,  félon  le 
temps ,  feloh  laage  Cr  couleur  :  voire  fi  la  douleur 
eft  forte  t  il  en  faut  tirer  infusa  efuanouyjfement  \ 
mais  fi ■  la  douleur  eft  de  fous  la ,  poiftrine  /  il  faut 
purger  enbas par  médicament.  Fallope  d  i6.p.  8  6. 
trai&é  des  médicaments  purgat.  Amples,  dit  que 
celle  qui-  monte  en  haut,  eft  faite  dvn  humeur 
chaud ,  &  l’autre  d’vn  humeur  froid, 
loubcrc,  loubert  en  fes  décades  i.  parad.  S.  p.  i;i.  eft 
de  mlefme  aduis ,  &  au  paradoxe  fécond,  p.  3 96. 
decade fécondé, demande:  \A qmy  fert  d' ouurir 
la  veine yO*  donner  médicament  purgatif  aux  febri*  ; 
a  tans  ?  Eft-ce  point  pour  tirer.  O"  firtir  la  matière  1 
antécédente  qui  eft  proche  des  grandes  Peines  Cf  du 
cœur  ?  Et  c’eft  amft  qu  on  peut  tirer  de  tour  en  iottr 
ce  qui  vient  au  cœur .  Par  la  faignee  lefdngefhaufté 
Cf  bouillant  eft  refroidy,  Cf  par  la  purgation  U 
'  matière  facile  à  eftre  embrafenon  feulement  auprès 
du  cœur,  mais  qui pouuoit  fi  corrompre  par  tout  le 
Pourquoy  corps, eft euacuee  Et  à  la-page  398.  demande  :  Puis 
onnouure  )a  nuttiere  ({e  /4  fievre  eft  dU  cættr  pourquoi 
lartere,&‘  1 ,  ,  ,  n  a  1  ,  ■  r  *  1  * 

nonla  veine  n  0HUre‘t  on pwftoft  artères  (  qui  portent  CT  ont 
aux  fievres.  ^eHrs  racines  au  cœur)  queks  veines,  à  celle  JinqUC 
le  fang ,  qui  eft  la  nourriture  du  mal  ,foit  eft  if  St- 
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r  oit- ce  point  pour  ce  que  cefie  ouucrturc  efl  dangereu- 

fe  aux  grandes  artères ,  crqri  on  ne  peut  tirer  tout 

■V humeur  des  petites  arteres  ?  Or  il  Jïtffit  de.  tirer  le  s°lutioî1- 
fang par  les  veines ,  puis  quelles  ont  àuccies  arteres 
communication  fort  grande,  O", que  de  Uhuidange 
des  Peines,  celle  des  arteresf enfuit. 

Les  femmes  qui  n’ont  lettrspurgatiems  ordi¬ 
naires,  &  lefquelles  pour  caufes  externes  ou  in-  _  _  , 
ternes  font  arreftées,  que  l’dn  veut  aider  par  la  ^ 
fàigne'e ,  le  doiuent  eftre ,  à  fçauoir  comme  mar-  gner  jcs 
que  Gual.  H.  RifF.  au  premier  quartier  de  la  Lune:  femmes , 
celles  qui  font  hiheufes ,  aufecond:  les  melanchoh-  atdquèlies 

mes ,  au  t  r  oi  fie fme.  Cries  pituiteulh  au  quatriefhe-,  *cs  Puf§a” 

■  Va.::  •  r  1 1  il  '■  *  '  r  r  1 1  /  ;  r tIons  font 

dautant  quvn  Jemblable  lomt  a  fon  J emblakle ,  Je  arrc^GS 

renforce.  G’çft  enfôn  1.  IrtjtyJ  aphqr.  7  8 . 

Hippocrate  1.  derat.  viB.fnacut.  ow.  quelqüé  Hippocr.de 
autre  fous  fohnom,  comme  doute  Ferrier  enfôn  la  faignée, 
liure  Cafigat.  c.  15.  p.  3  92.  dit  que  ifinfiamma- &a  <luPy 
tiondes  hypocondres ,  la  tenfion  du  diafagme ,  quihe  Pt0Pre‘ 
proHient  point  d.es  vents  :  l’ ortopnee  feche,  (es  douL 
leursdufoye,  la  pe fauteur  de  la  ratte,  &  autres  in¬ 
flammations  ,  encore  s  les  douleurs  du  diafagme  Cr 
amas  de  maladies,  ne  peuuent  efreguaris  par  nié- 
dicamens  du  commencement,  mais  par  la  faigneef  la¬ 
quelle  efl  a  iceux préférable.  Mais  que  le  Médecin 
qui  penfera  cognoiftre  ces  maladies  au  prémier 
rencontre,  confîdere  attentiuement  la  premiè¬ 
re  hiftoire  cy  -  deuant  :  car  pour  le  moins  vne 
vingtaine  de 'ceux  qui  font  les  plus  eftimez,  s’y 
font  tous  trompez^  &  l’ont  penfe  perdre. 

Ferrier  1. 2.  c. 4.  p.  180. dit:  Voicy ~)>n  précepte,  Ferrier.  , 
premièrement  appliquer  le  remede  a  la  partie  qui  en»  Lafaignée 
^humeur ,  cr  en  apres  k  celle  qui  le  reçoit,  il  ri  y  uaftltoSt* 
D  iij 
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mais  le  pur-  4  euacuation  plus  vniuerfelle  que  celle  qui  efi  faite 
ganf  para-  par  [a  faignee,  dautant  que  par  icelle  non  vn  hu* 
cuiicre^ct.f  feulement y  mais,  pluftcurs  qui  font  auec  le fing, 

'  font  attirez^  Par  la purgationl’vn  ou  l’autre  des  hu¬ 

meurs  efi  feulement  attire,  a  fpauèir ,  celuy  qui  tfi le 
plue  propre  au  purgatif:  que  fie efi  vnmedreament 
dit  minorât  if ,  l’humeur  qui  efi  es  parties  plus  vo  fi¬ 
nes,  efi  porte'  a  celles  qui  attirent. 

Confident-  Faut  noter  l’application  du  remede  à  la  partie 
tiens.  emioyante,  &  que  paria faignée  lliumeur  con- 
,  tenu  dans  le  làng,  eft  euacué  :  de  ces  deux  confî- 
derations ,  aufqueiies  on  ne  prend  garde  comme  , 
ii£aut,  nous  en  parlerons*  pour  fermer  la  bouche 
aux  grands  faigneurs  qui  voudraient  feferuir  de 
ce  palFage  lequel  leur  coupe  la  gorge  ,&  qu'ils  I 
tirent  ncantmoins  par  les  cheueux  malicieufe- 
nient,  &  ignoramment.  \  | 

Iouberc,det  loubert  en  fa  fecondepartie  des  erreurs  popuv 
eôclua^cs  ^rcs>  page  7-  chap,  15.  contre  ceux  qui  teme- 
la faignée.  rarement  &  trop  fpuuent  vfent  delà  faignee, 
a  dit  :  /l faut  efhmer  U  force  du  malade,  &lugran* 

deur  du  mal  prefent  on  a  venir,  qui  font  les  deux 
conditions  concluante  t-à  U  faignee.  Orc’efivn  grand 
dommage  de  faigncrindifcrettement  &  fknsbefoin, 
Ineomodi-  pourcç  qu’ajanecefiite'  on  n’y  peut  recourir ,  le  corps 
r  ej fiant. plus  efpuiséqu’il  ne  douait,  Çr  ajfoibly  par  le 

<juent<^  **  verfent  en.  quan- 

tité  notable quand  onlmide  beaucoup  de  fang,  dont 
il  aduitnt:  que  le  corps  e fiant  refioidy ,  les  opérations 
naturelles  font  mafiexecutees  :  parquoy  félon  Galien 
Sajiffithre-  ^  d&fcarif.  il  n’efi  pas  expédient  de  faigner 

for  de  la  na*  pWftcurs  fois  l'annec.  Le.  fdngefi  lethreforde  nature, 
ture.  lequel  on  ne  doit  iétter  hors  que  pour  fauuer  le  de- 
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mourant ,  comme  quand  le  mal  efifi  grand  (y  impe* 
tueux,  qu’il  peut  tout  faire  perdre.  Que  fi  vnedes 
deux  conditions  ey  defus  manque,  il  ne  faut  [cligner, 
veu  Mtjmement  que  U  feule  réfaction  cr  abondance 
de  fang  ([mon  qu’elle  menaçafi  de  quelque  fafeheux 
décident)  ne  fuffit  a  perfuader  ce  remede  de  faigner 
four  la  feule  chaleur  excefime  du  foye,  ce  n’ejf pas 
toufionrsa  propos,  veu  qu’il  y  a  ajfes^de  maux  cau- 
fèxjde  chaleur ,  cfquels  l’vfage  des  chojis  foi  des  ton* 
nient  trop  mieux  que  la  phlébotomie.  le  diray  encore , 
qu’il  ne  faut  moins  de  jugement  CF  de  [uffifance  a  La  -fufïifaa» 
lien  ordonner  la  faignee ,  que  U  purgation^eu  mtfee  eftrcqui- 
mtment  que  la  purgation  affo tb lit  moins  le  corps, ^bicnor- 
quand  la  vertu  de  tamedecme  Cf  1$  farce  du  patient  a 

font  lien  cognuës }  O' les  humeurs  bien  préparé^:  car  ® 
les  fautes  qui  en  peuuent  adnemr ,  ne  font  de  telle 
importance  que  celles  de  la  f  lignée. 

Ce  qui  fuit,  eft  extraiû  deditiersautheursim-Diuerî  au- 
primez  Magunt.  an  i  ; 3  4.  La  faignee  conuient  aux  thcuri. 
hommes  délicats ,  oififs',  charnus ,  qui  fe  nourrirent 
de  viandes  qui  engendrent  beaucoup  de  fang  ,  ^ 

font  abondansen  fang\  ce  qui  par  01  fi  parl’efaaijfeuf 
des  vrmes  :  car  la  fubtilité  d’icelles  eficaufce  parla  vrines  fab~ 
bile.  Ceux  aufquels  la  melanchelie  naturelle  efi  ejban-  tile*. 
due  partout  le  corps  auec  le  fang,  dautant  qu’un’ et, 


a  efi  é purifié  au foye,  deiuent  ejhre  fatgnex^  CF  puis 
purgea  Ceux  aufquels  on  crdmt  l’ebulluion ,  la  con- 
turbation  CF  l’ embrasement  du  fang  CF  des  hu¬ 
meurs,  doiuentefire  faignez^aufiitofi  qu’on  en  ap per¬ 
mit  la  chaleur.  Mats  fi  l’cbullition  adulent  parla 
cholere ,  tant  s’en  faut  que  la  faignee  l’appaife,  que 
fanftofi  /V  igmente ,  pource  que  les  humeurs  en  font 
faut  facilement  eftncux.-  (Tefmoing  vit  homme  die 
D  iiij 
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Mande  for  qualité  qui  demeuroit  au  deuant.de  X^Aue  Màtfii, 
vne  laignee  |  •  ue|  çm  vne  cJ^olere  eftranee'fut  faignè,  &  auf- 
Cholere.  »  toft  deüint  jaune,  corame  s  il  euit  efte  fcot-- 
té  de  faffran  par  tout  Ton  corps.  JLe  lendemain  re- 
faigiié  deux  fois ,  le  troifiefme  iour  re-faigné ,  la 
iauniife  s'augmentej’hydropifie  Fumient,&:  Fae- 
croift  de  telle  façon ,  que  fa  peau  ne  fe  pouuoit 
plus  eftendre  He  fus  appelle  trop  tard,  ie.difluadé 
la  continuation  des  baignées  :  il  rendit  lame  bien 
Signes  de  tolU  Foicy,  des  figues  de  la  replet  ion,  lafueur  p rinc'C  ! 
replerion.  paiement  au  matin ,  les  veines  tant  grandes  quepeti-  î 
tes  ,  de  tout  le  corps  font  pleines ,  ef  fort  apparentes;  ’  f 
que fi  le  fang  qu’on  tire ,  paroifi  blanc ,  qu’on  re  ferre 
Pléthore  eft  bien  tofi  la  pleine ,  car  c’efi  fignë  que  le  corps  abondé 
vne  redo  f-  en  humeur  s  Brades ,  pmree  que  la  chaleur  naturelle 

ùZtëttffirf-,  ..  ,  .  . 

vtile,  ou  dé  la  pléthore,  àuifi  nommée  parles  Grecs  ,qui  ejt 

tous  les  focs  lors  que  les  quatre  humeurs  font  augmenta  efgale - 
principale-  ment,  (ce  mot  d’efgalemcnt  ne  fentend  pas  en 
desvelntr*  011  me^*re^  ains  en  autre  proportion}  .U 
&  ri  aiment  Jfi&neeefi  extrêmement  propre ,  comme  aufii  les-fii- 
point  à  la  thons,  les  exercices ,  les  bains.  Élle  l’efiaufi  lors  que 
première  re-  k \fangfeul fur  abonde par  tout  le  corps  :les  autres  frfr 

gior),qiu  eft  mcurs  comme  la  bile ,  la  melancholie ,  les  eaux  ou 
deuant  les  r  rv  r  n  ••  > 

portes  du  7  erojite^  f  uperjtues  jeront  emportées  par  purgations, 
fbye.  &c.  laquelle  n’efi  tonfmirs  de  mefme  zrvne,  dautant  que 
kernel  me-  les  humeurs  qui  fontes  premières  veines ,  font  empor% 
thod'  cur.  te^ par  le  derrière,  j  es  autres  pdrties  par  les  Jrines, 

J*  C  l-  amfi  des  autres  humeurs  Cr  parties.  Et  faut  no- 

INaturea  ter  *’  1  •  •  • 


befoin  de  ^  natHre  é  befom  de  quatre  ay  des ,  qui  font ,  j  U 

aydes.1  C  ‘‘‘ gf'iufon  > .1*  preferuation,  U  re  fl  duration,  o*Uoon- 
Jèruation  de  lafanté.  ,:y 

Galièn.  Galien  contre  Erafiftrat,  c. /.  p.  68,  du  Com- 
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rtientaire,  dit  que  Ceux  qui  ont  la  chair  fohdecr 
ferme,  fupportent  facilement  l’euacuation,  (il  confir¬ 
me  cecy  à  Glaucon:)  mais  ceux  qui  l’ont  molle,  ten¬ 
dre,  rare,  taxe  cr  facile  a  s’ e fouler ,  ne  peuuent 
fup porter  l’euacuation.  Or  il  y  a  plùfieurs  &  diuer- 
fes  confier  ations  au  ant  que  venir  a  U  faignee ,  com -  Confidçra-i 
me  la  quantité ,  qualité ,  force  foibleffe /’ habitude 
yniucrfclle  du  corps,  le  temps ,  la  regroupa  cou  fume,  *? 

l\ exercice ,  la  façon  de  viure  precedente,  comme  s’il  fe  'f  '  p  ' 
nourri  fait  de  bons  &  bien  fncculens  ahmens ,  t?  en  '  * 

quantité ,  s’il  bernait  beaucoup  on  non.  Car  /d  fe. 
nonrrijfoit  abondamment  &  deford  'nnément ,  fai- 
fant  grande  quantité  d’humeurs  cruds  v  d  tel  la  fai - 
gneeefi  contraire :  mais  $% fe  contentait  de  peu ,  luy 
efthtile.  Les  maigres,  d  caufe  de  leurfoiUejfe  ,  ne  Les  maigres 
dowent  beaucoup  ejlre  faignetç,  ny  les  trop  gras,  d 
caufe  qu’ils  ont  les  veines  ef  voit  tes ,  qu’ils  ont  peu 

de  fang .  Et.  vn  peu  apres  :  Si  les  fignes  de  la  pléni¬ 
tude  £r  les  forces  appdroijfent  en  la  maladie  nommée 
tenfion,  tire  du  fang,  fans  chercher  Les  diftinft  ions, 
toutefois  plus  en  celle  qui  efi  flegmoheùfe  :  Mais  fila 
plénitude  efioit  pefante  ou  appefantijfante ,  Une  faut 
pas  toHjiours  faigner  ,  pource  qnvn  humeur  crud 
pourroit  efireojfandu  O"  croupijfant  partout  le  corps. 

Lemefmeauchap.  io*  pagenS.  dumefmeli- 
ure  :  l'efiime  que  les  podagres.,  arthritiques,  epilepti- 
yues ,  melançholiques  ;  ceux  qui  crachotent  aupard» 
uant  lefang  parla  mauuaife  conformation  de  lapoi- 
ftrme ,  les  vertigineux ,  les  fubiets  d  l'efquinance ,  d 
la peripneumonie ,  pleurefe,  hépatite,  ophtalmie,  (y 
four  dire  en  vn  mot ,  en  toute  grande  maladie  pcuuent 
*ftre  faigneTçanfi  tofl ,  ayant  pris  garde  aux  forces 
Otage-,  o»  fi  quelquefois  cela  ne Je  dit  point,  il  le 
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Voicy  vne  hiftoire  admirable  obferuée  par  Ga-  Hiftoire  ad- 
lienfur  Erafiftrst,  <fvn  qui  'eftoit  prefque  aueu-  mirable  de 
gle,  c’cftau  chap.  17.  p.197.  Lequel  ayant  confiée-  Galien. 
ré  le  malade  tenue,  Çr  qu'il  auoit  quantité  dé fng, 

Cr  lesyeux  nullement  vleerez^,  mais  vn  flegmon,  hnc 
grande  fluxion ,  o~  vne  e [}> ai fleur  en  chaque  'paupiè¬ 
re,  cr  à  l’vne  d'icelles  codâmes  afj>rete\quiluy  eau- 
joient  éblouyjfement  qui  le  rendoient  plue  chagrin, 
entre  le  flegmon  cr  d'efluxion  j  er  ayant  v'U  l’ordre 
qu’Erdflflrat  auoit  obfèrué  h  cefle  curation,  aufli  tofi  jro-s  jj  • 

1  eluyftré  trots  hures  defang'feu  apres vne  liure,  de-  de  fan  g, 
quoy  tl  a  efléfort  allégé,  tellement  que  cefle  cure  défie  apres  meure 
iugee  enchantement  par  celuy  qui  l'auoit  traift  é,  mais  confidera- 
moy  ie  n’en  ay  pas  fait  grande  fl  at ,  a  canfe  de  celuy  CC~ 

qui  l’auoit  traitté.  Ié  rciîuoye  le  Médecin  qui  lira  nuë  pour 
cecy,  au  chapitre  mcfme,  potir  y  apprendre  quel-  enchan**- 
que  chofe  quexpr  es  ie  n’ay  voulu  icy  tranfenre.  ment- 
Aumefmeliure,  paglui.  dit:  le  fçay  aufli  que  .  . 
les  douleurs  de  flciatique  ont  eflé guaries  en  vn  tour  * 
par  la faignee y  jefquelles  toutefois  n  auoient  eflé  eau - 
fies  par  leflotd ,  mais  paries  y  ai  féaux  pleins  ie  fang 
quifontalacuijfe.  C’efi- peur  quoy  ceux  qui  font  at • 
tamts  de  cefle  maladie  ,  doiuent  eflre  faignezjde  U 
peine  du  tarret ,  plus  propre  que  celle  de  la  chenille, 

*  la  place  dé  quoy  la  fcanfication  aide  mcrueilleuft- 
totnt,  Que  fi  les  purgations  naturelles  des  femmes  font  Psrgation* 
trrefiees ,  Cr  ont  bejoin  d  eflre  faignees  ,fay-le  trois  nacelles 
*#  quatre  iours  auant  qu  elles  doiuent  arriuer ,  ou-  dcs  ^Jnme‘ 
Hrant  la  veine  malléole  de  l'vne  ou  de  l’autre  iambe, atl  CCS" 

**  feariflant  vniour,  p*  le  lend emain  faig nant  ou 
fiariflant  celle  de  l’autre  iambe.  Et  page  1x6.  Dau- 
tant  que  quelqu’vn  apres  auoir  eflé  malade  cinq  ou 
fi*  iours ,  nous  appelle  pour  leguarir,  il  fera  ne  ce faire 


But  de  la 
faignée. 


Hiftoire  ’ 
rare. 
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luy  tirer  du  pwgsiln  *  ejlé  fut  du  commencement. 
Dette  en  quelque  tour  qu’on arrive  vers  le  malade 
quand  ceftwt  me  fine  auyingtiefmé  de  la  maladie, 
Çr  que  le but  tendu  la faignee,  qu'on  le  face.  Mais 
quel  eficehut?  G’efi  la  grandeur  de  la  maladie  5  l(t 
forces  naturelles ,  exceptant  l’aage  puéril  la  cha¬ 
leur  de  la  Jaifon,  4 

Il  y  a  quelque  temps  que  l'on  m’appella  à 
quatre  lieues  de  cefte  ville ,  pour  voir  vn  gentil¬ 
homme  malade,  duquel  l3 épiglotte  ( qui  eft  la 
languette  qui  comité  le  col  des  poulmons ,  pour 
garder  ce  qu’on  mange  ou  boit  d  y  tomber, 
quelques-vns  la  nomment  le  Font  )  eftoit  telle- 1 
ment  incommodée,  qu’aucuoe  chofe  ne  pouuoit 
palTer  iufques  à  Pœfophage ,  qui  eft  ;  au  derrière 
de  la  trachée  actere  ou  canne  des,  poulmons,  & 
eft  le  lieu  par  où  le  boire  &  le  manger  palfe  &  n 
dans  l’eftomach  :  niais  entroit  dans  la  trachée  ar| 
tere,  ce  qui  luy  caufoityne  toux  fr  violente ,  qu’à 
chaque  fois  quil  vouloit  aualler  quelque  chofe, 
il  eftoit  au  mourir  ;  &  ne  cefloit  de  touflir,  iufqua 
ce  que  ce  qùi  eftoit  entré  dans  ladite  trachée  ai>;; 
tere,  en  fuft  ferty.  Les  parents  ayans  quymon 
prognofticq,  entr autt;e$.  le  Confeüler,  &  defr*. 
rans  fa  vie  plus  longue  que  ie  n  auois  marqué,  ' 
appellerent  fix  de  ces.fûgneurs,  lefquels  arri- 
uans  l’vn  apres  fautre ,  aulli-toft  qu  ils  eftoient 
entrez,  fans  s’arrefter beaucoup,  (  & pratiquant 
l’enfeignemeiïtque  deftus  en  partie  ,  &  encore* 
tres-ignoramment  )  ordonnoient  promptemee* 
la  faignée ,  iufques  à  neuf -ou  dix  onces  defang; 
le  fecondarriue ,  faitlemefme  j  le  troifiefme  ?  lç 
mefme  :  voila  onze  palettes  de  fang  rengées  lés 
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voes  près  des  autres:  car  fur  la  minuiét  i’auois 
(par  l’importunité  des*  parents  & du  malade,  im¬ 
bus  de  l’erreur  commun,  tant  il  a  de puilfance 
eftant  enuieilly)  efté  contraint  de  luy  tirer  deux 
palettes  de  fang  :  le  quatrielme  fait  le  mefme, 
niais  le  Chirurgien  ayant  ouuert  la  veine ,  n’y 
trouua  plus  aucun  fang  :  le  cinquiefme  fait  le 
mèfme ,  auquel  le  Chirurgien  bailla  la  lancette, 
iuy  difant  qu’il  n’auoit  trouué  aucun  fang  à  la  der¬ 
nière  ouuerture,  &  qu’il  regardait  les  onze  pa¬ 
lettes  tirées';  nonobftantquoy,  ilvouloit  encore 
forcer  ledit  Chirurgien  à  nouuelle  ouuerturc. 
Maislefîxicfme  arriue,  nommé  le  Maiftre ,  Me-  Le  Maiftre, 
decin  des  fils  de  France ,  &  tres-digne  de  telle  Médecin 
charge,  confidcrant  &  le  malade  &  la  maladie, &  • 

la  quantité  &  qualité  du  fang  tiré ,  apres  s’eftre 
èlmerueillé  de  celte  grande  faute,  concilia  les 
parents  d’auoir  pluftoft  loin  à  l’âme  qu’au  corps, 
parce  qu’il  eftoit  preft  de  la  reridre  à  Dieu ,  ce  qui 
arriua  vne  demie  heure  après  ;& toutes  cés  bel¬ 
les  làignées  furent  faites  (i’entçnds  les  quatre) 
dedans* moins' de  deüx  hëùres,  Eftant  mort, il 
fut  ôüuert  pour  voirlagrolFeüi?  de  la  pierre,  la¬ 
quelle  l'Opérateur  par  fa  fonde  difoit  eftrc'dans 
raveffie,  voir  e  ft  grande  &  greffe,  qu’elle  en  con- 
tënoit  prefque  toute  la  capacité ,  &  deuoit  eftre 
taillé  dans  peu  de  iours:  mais  il  ne  fut  trouué 
dans  tout  cç  corps  ne  pierre,  ne  grauier,  ne  fang; 
ce  qui  eftônha  merueilleufement  tous  les  affr¬ 
étas.  Or  comme  faÿ  dit ,  cés  grands  fàigneurs 
Soient  tre s-bien  prattiqué  làdoétrine  de  noftre 
Calien ,  de  tirer  du  fang  anfïi-toft  que  l’on  feroit 
*rriué  chez  U  malade  :  mais  ils  ne  fe  fouuenoient 


pas  qu’il  dit  ft  on  ne  l’a  fait  ;  ny  auffi  fs  ce  fi  U  lut, 
c’eft  à  dire,  que  la  maladie  le  requière ,  CT  fie: 
forces  naturelles  le  peuvent  porter.  Dieu  leur  deffille 
les  yeux  pour  leur  falut,  &  de  ceux  qui  fe  met- 
tent.entre  leurs  Wins,  pour  rendre  vu  bon  corn-  , 
pte  de  leur  talent.  .  . 

Le  Commentateur  de  Galien  aumdme  trait- 
Les  artercî  té,pagea;c.  dit  que  l* artère  doit  efre  ouverte  aux 
quand  doi-  extremitez^des  mains  Cr  des  pieds,  &  a  la  tefe,lors 
ouuen«C  ^es  fleurs  qui  y  font ,  procèdent  de  la  chaleur 
des  effrits ,  principalement  lors  que  la  douleur  ef  (y 
sefyanà  par  les  membranes  :  car  la  douleur  pungiti ♦ 
La  douleur  ue  (jf.  en  Vne  partie  ,  Cr  y  ëf  comme  en  fon  centre, 
dTaux^mé-  t0Ht  ^  rnufçle  communique ,  Cr  en  ef  comme 
brancs.  tendu:  d'ailleurs  la  douleur  dite  pungitiue  fe  faiB , 
O*  appartient plufioft  aux  membranes,  qf  ailleurs.  ; 
Hip^ocr.  Hippocrate  au  liure  de  rat.  vitt.  inacut.  §.  jj. 

dit:  En  maladies  aiguës  tu  tireras  du  fang ,  f  U 
maladie  ef  vehemente,l‘  aage  fioriffant,.  cries  forces 
€alicn.  bonnes.  Ht  Galien  adioufte  :  Car  ~\n  enfant ,  ny  vu 
vieillard  ne  peuuent  /apporter  la  faignee ,  quoy  que 
la  maladie  qui  les  trauaille,  foit  forte  j  ny  mefme 
feux  qui  font  en  leur  aage  fioriffant,  n’ont  t  ouf  ours 
Pourquoy  ^force Pour  l*. fHpporter ,  a  caufe  de  la  langueur  :  it 
lesvicillards  mefint  vn  Ineillard  n’efl  propre ■  a  la  faignee ,  non  i 
&lcsenfans  à  caufe  de  fan  aage,  mais  delà  foibleffe.  Et  vent 
jicfupportét  blemtnt  les  enf ans  quoy  qu* ils  ayent  la  faculté' lut ale 
a  aignec.  grAndecr  forte  youtesfois  ils  ne  font  pas  propres  a  la 
faignee ,  car  cr  leur  fubflance  cr  leur  humidité  s  fi 
uaporebûn  tof,  à  caufe  de  la  chaleur  de  leur  tempe* 
rament -,  cr  ceux  qui  s’ évacuent  ainf  naîuicdementi 
ri  ontbefnn  delà  faignee.  Et  faut  croire  que  lorsqu* 
l'air  ef  chaud  0*fec,  quoy  que  U  maladie  fort  gr an- 
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.  de,  CT  l'aageflorijfant ,  il  ne  faut  pas f ligner,  à  caufe 
yHe  le  corps  Je  diminué  facilement.  Et  àlafe&ion 
j7«  Si  quelquvn  dénient  muet  fubitement,  cela  ar-  Muet  fubi- 
riuant  fart  interception  des  veines  f&  fans  cognoif-temf^0  ï> 
fwce  d’autre  caufe ,  àlarsil  faut  faigner  U  veine  in-  ^  e  icmî'  . 
terne  du  bras  droit ,  tirer  du  fang  félon  i’aage  (T 

Infor  ces.  Et  Galien  adioufte  :  Lors  que  les  veines 
font  trop  pleines  ,  la  vertu  ef  opprimée ,  O'  ejl  dan¬ 
gereux  de  fuffoquer ,  cr  que  la.  chaleur  naturelle  foit 
efleinte  :  JD’  i  celle  plénitude  l’epilepfie,  l’apoplexie O*  ^  Q  j0.-e 
les  défaillances  de  cœurprouiennent ,  i  entends  de  celle  epüCpflc .  & 
qui  os  le  la  parole  a  vnfam,fans  antre  caufe  grande  autres,  doùu 
<&■•  manifene ,  comme  il  peut  arriuer  a  ceup:  qui  lut¬ 
tent  ,on  qui  ont  quelque  tumeur ,  tu  quelque  grande 
fafchéne. 

Celle  en  Ton  liure  fécond  dit  que  ce  n’eîl  chofe  Cclfe, 
ntuuelle  de  faigner ,  mais  en  toute  maladie  cela  eft 
fort  extraordinaire ,  &  qu’en  fùgnant  il  ne  faut  pas 
compter  les  années ,  mais  confidercr  les  forces  ;  que  les 
maigres  ont  plus  de  fang ,  çr  ceux  qui  font  plus  re¬ 
flets  ont  plus  de  chair 

Si  quelqu’vn  defire  d’eftre  plus  particulière-  A^u's  * . 
ment  inftruit ,  &  faire  fon  profit  de  ce  qu’il  faut  yguknt  vfer 
meurement  confiderer  auant  &  apres  lafaignée,  ^ 
qu’il  life  attenduemcnt  ce  Traitte ,  fans  fe  laifler  gnée  tome 
abufer  par  ces  grands  &  ignoraos  faigncurs,  lef-  ileftbefoia. 
quels  veulent  que  le  foyer  où  minière  de  toutes 
les  maladies  foient  de  vuidange  où  repletion ,  de 
froid,  de  chaud ,  d’humidité  ou  de  ficcité ,  foit  au 
làng.  Maxime  erronée  &  incognue  à  toute  l’an¬ 
tiquité.,  &  condamnée  par  lcsdodtesde  noftre 
temps ,  tcfmoin  ce  grand  Ôc  iudiciux  Médecin  à  Louange  de 
^tis,  les  œuures  duquel  feruent  amourd’huy 
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dvn  efclairant  flambeau  en  toutes  les  Vniuerfn 
tez  où  la  Médecine  s'enfeigne.  Mais  auant  que 
Qui  font  paffer  outre  ,  ie  protefte  nauoir  fait,  ce  Traitté 
cm*  pour  ceux  qui  femblables  aux  chiens  lefchent 
?heur  adref-  l’eau  Niben  courant  j  ains  feulement  pour  tes 
fc  ce  dif-  dociles ,  doives ,  fubtils ,  &  exercez  aux  bonnet 
cours.  lettres ,  &  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  en  Singuliè¬ 

re  recommandation }  dautant  que  ie  n*ây  autre 
but  qu’à  faire  voir  &  trouuer  la  venté,  &  non  pas 
par  de  vains  difeours  chercher  de  la  gloire  aux 
defpensd’autruy.  C’eftpourquoy  i’aduertis  tous 
les  ftudieux&  louablement  curieux, quils  fuyent  S 
tous  ces  gens  qui  font  parade  de  leurs  opinions, 
parce  que  le  plus  fouuent  ils  précipitent  enmef- 
me  danger  les  autres  auec  eux ,  les  emmenant  en  . 
mefmes  tenebres  &  erreurs.  0 1  pauure  homme,  j 
pourquoy  te  mefles-tu  de  traitter  les  maladies, 
defquelles  tu  ignores  la  caufe,  commettant  aufli  ' 
fouuent  tes  receptes  à  d  aufli  ignorans  que  toy,  j 
qui,  précipitent  vn  pauure  malade  au  ton> 
beau.  M 

Fcmel.  Fernel  au  liure  fécond  method.  med . cap.  4.  au 
temps  duquel  cet  erreur  populaire  de  la  frequen¬ 
te  faignëe  commençoità  fafeiner  les  efprits ,  di- 
Replction  foit  :  Si  la  replet  ion  eU  chaude  O"  bilieufe,  il  faut 
chaude  &  faigner  ,  car  par  ce  moyen  on  ne  la  diminuera  pat 
©meule-,  feulement ,  mais  on  la  refroidira  :  fi  la  repletion 
cti  melancholiqne ,  ce  remede  ne  luy  conuient  gueret, 
pource  que  la  chaleur  qui y  eïl ,  ne  demande  pas  VU 
Melancho-  grand  iefro idijfement .  Si  la  repletion  eïl pituiteufe ,  fit 
iique  pitui- faut  point  faigner,  pource  qu’elle  e  fiant  grandement 
KU  e"  froide ,  d  augmente  par  la  faignee  en  froideur  er  cru- 

dité3cr  tellement  qu’a  peine ,  hoire  quelquesfois  ta* 
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mais  fe  peut-elle  cuire  c r  corriger  ;  Cr  outre  plus, 
ayant  la  foiblijfe  pour  compagne,  ne  peut  endurer  me 
grande  euacuation.  Etau  chap.  n.  si  U  conftitittioh^  c  .ftjtutjor;i 
del\tir  efî  chaude  O"  fiche,  eyquily  dyt  apparen*  ^r^chai^ 
ce  qu'elle  continué ,  il  faudra  tirer  moins  de  fang  que  de  &  feche; 
fi  elle  Je  dqii  refmd.tr.  QUe  fi  le  malade  èfi  maigre  i 
viuant  cfch  ar cernent ,  a  caufequ  il  n  a  point  où  fort  j 
peu  d'appétit  i  ou  d  caufe  que  la  maladie  ne  luy  per - 
met  d’ anallerU  viande ,  comme  V  efquinance,  laquel¬ 
le  ferre  lepajfage  des  viandes,  (ou  comme  celle  4c 
laquelle  i’ay  cy  deflus  faitmention  eftant  en  l’epi* 
glotte  ;  )  il  faut  moins  fiugnèr  que  ceux  qui  y  tuent 
Cr  mangent  abondamment ,  e fiant  necejfaire  degar- 
der  fuffifamment  le  fang  comme  le  trefir  de  la  vie,  Sans,  t!ire~ 
pour  remédiera  lanecefiite'de  laquelle  U  malade  efi  f°r  delà  vie» 
menafié. 

Les  maladies  les  plus  communes  ail  comrnen-  Source  des 
cernent  font  ou  procèdent  de  ce  que  les  Mede-  «aalâdies. 
ciris  nomment  Cacochimië,  qui  eft  vne  fiiperfiüi-  . 
té  ou  regorgement  ou  de  pituite ,  de  bile ,  ou  de  n^e°<ütFer- 
inelancholie  { fuiüânt  de  G  or  r  y  en Tes  définitions  nei  ’c.  i.me-* 
medicales,  lettre  K.)  qui  fe  nielle  auec  le  fang,  le-  thodi  ge>en 
quel  alors  eft  nommé  faiig  pituiteux,  ou  bilieux  curfih.  afon. 
ou  melancholique,  qui  doit  eftre  ofté  principa- 
lement  par  la  purgation ,  (  de  laquelle  le  propre  p^iere  re- 
eft  d’ofter  ce  qui  rend  le  fang  impur ,  &  par  con-  gion  du 
fequent  de  le  laifter  pur,  &t  les  vifeeres  nets,com-  corps,  àfçau- 
me  afleure  Falîope  cbap.  i.pag.  16.  trad.dè  me-  uoirauven- 
dic.purg.fimp .  & fuiuant.  Hippoc*  1  .de  natura  ht)-  ^ 
'  toinis :  Le  médicament  pul-gàtif  eft  celuy  qui  eua-  foyT&^àr^ 
eue  certains  &  déterminez  humeurs ,  foi  eut  na-  ties  d’aléa- 
turels  ou  non  naturels  :  )  autrement  ce  fera  lé  tour- 
commencement  &  la  caüfe  de  plufieurs  autres  ï^°Pe* 

g  Hippo«i, 


Pléthore. 


Pons. 

Galien. 


66  T r dicté  de  U  faignee . 

maladies.  Mais  la  Pléthore,  qui  eftvn  regorge- 
ment  &  trop  grande  abondance  efgalc  de  tous 
les  humeurs,  doit  eftre  traittée  par  lafaignée: 
cefi  pourquoy  Iacques  Pons  en  Ton  traitté  dent - 
mut  ùcentidjanguinis ,  fuiuant  Galien  li.  10.  ch.  j. 
de  method.  curand.  dit  :  si  U  Cacochimie  ejl  bilieu- 
,  Çr  que  l'on  faigne ,  elle  fe  rendra  pim  violente 
bile^11  2  &  bouillante ,  parce  qu'on  luy  aura  ojlé  le  Jrain,} 
Cacochy-  fçauotr,  le  fang  qui  temperoit  &  modérait  parfabt- 
miebilieufe.  nignité  fon  acrimonie.  Surquoy  Gaynerius  chap. 

I.  différence  1.  traitté  4.  fueillet  17  8.  de  la  fieVre 
quarte  procédante  de  cholere  :  Tiens  cela  pour  te - 
La  bile  àt-filu ,  que  le  fang  ejl  le  frain  de  la  cholere.  Or  la  bile 
quoy  engë-  eft  engendrée ,  tefmoin  Cappiuace  li.  6.  c.  il. p. 
Jc5;  1116.  par  l'intempérie  chaude  principalement  du 
des  biles. CC  f°yc  »  Par  f°is  au®  du  ventricule ,  &  eft  double, 
à  feauoir  alimentaire  &  excrementeufe  ;  l’excre- 
menteufe  eft  pafle,  moins  chaude,  iaulne  plus 
chaude, vitelline,  porrace,  erugineufe, bleue  très- 
chaude.  Celle  bile  fort  ou  du  foye ,  ou  des  pro¬ 
chaines  veines  d’iceluy,  ou  de  la  vefeie  du  fiel,  ou 
du  ventricule,  mais  le  plus  fouucnt  du  foye ,  & 
eft  chaude ,  feiche  &  fubtile  à  comparaifon  des 
Cacochy-  autres.  Que  fila  cacochimie  ejl  melancholtque ,  il  nt 
mie  melan  •faut  faigner,  pource  quiceluy  ejl  .tnt  (  à  comparai- 
chohque.  jfon  jes  autres  )  ÿ0,d  gr  fec}  a  befoin  (y  de  chaleur 
€r  d’humidité  &  de  quantité  d’efpritsqtie  l’on  lu y 
ojle  enlny  ojlantle  fang . 

.  Extëfion,&  Cet  humeur  melancholiq  eft  engendré  com- 
corame  pa-  me  les  autres  trois,  des  aliments  qu’on  mange, 
î’humeUr  Pai  ^  temPerature  froide  &  feiche  ou  de  tout  le 
melancho-  corPs’ oü  du  foye,  principalement  des  viandes  de 
lique. . .  tempérament  froid  &  fée,  &  d’vn  fuc  cralfe,  mais 
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naturel ,. bénin]  efpais ,  féculent  &  noir  ,  propre 
a  nourrir  le  corps  citant  mefle  aueelefang,  rei- 
femblant  à  la  lie  du  vin,  &  eft  ordinairement  atti¬ 
ré  &feparé  du  fang  par  la  rattë ,  n’eftant  de  foÿ- 
niefme  ny  aigre,  ny  rongeant,  ny  boiiillanteii 
terre  comme  quelque s-vns  tiennent  ,  ny  feule¬ 
ment  en  forme  de  ieuain,  ny  puant, ny  bruflé: 
mais  fil  demeure  par  trop  dans  le  corps  ;  &  qu’il 
f  y  efchauffe  &  pcumiïe ,  alors  il  dégénéré  en  bi¬ 
le  noire,  &  autant  qu’il  eftoit  auparauant  froid  ,  il 
eft  &  deuie'nti'plus  chaud ,  tellement  quil  brnfle,' 
fond  &  corrompt  la  chair;  l’en  parlcray  encore 
cy  apres  trâittant  des  fievres  &  de  leur  faignéc/ 
Dieuaidant. 

Que  fi  U  cacechmié  èfi  pituiteufej  «fiant  le  Jangf.  çacocU* 
eU^fè  rendra  tellement  crue  y  y u’ apres  elle  ne  pourra  mjc 
cfire  corrigée  ,  &  les  écrits  s’ejpaifiiront,  O"  mefme  teufe. 

U  chaleur  naturelle  s’en  trouue  fouutnt  Juffotjue'e  : 

‘  de/juoy  Galien  difeourt  amplement  au  lime  du  moyen 
de guarir  parla  faignéc.  •  .  ;  ' 

La  Pituite  eft  alimentaire  oti  escrementeufe*  DifcoursiUr 
1  alimentaire  eft  vue  portion  froide  &  humide  du 
chyle,  laquelle  peut  eftre  conuertie  en  fang Iprs  ‘ 

qü’iceluy  manque  ,  &  elle  fe  peut  pourrir  ou 
comme  alimentaire ,  ou  comme  excrementeufeï 
ftellefe  pourrit  comme  alimentaire,  alors  fefaie 
là  fievre  continue  de  la  pituite  douce  :  que  fila  pii 
tuite  alimentaire  fe  çonuertit  en  excrementeufe  Fievre  coti¬ 
sant  que  fe  pourrir,  pluficurs  fievres  fe  font]  tinuc. 
comme  continues  &  intermittantes  ;  félon  qu’el-. 
le  fe  çonuertit  en  excrementeufe.  Or  elle  fe 
change  par  caufc  efehauftante  ourefroidiflànte,  Son 
«chaleur  change  la  pituite  alimentaire  en  lMëe,  Sement- 
E  ij 
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&  tantoft  par  pourriture  ,  tantoft  par  méflangc 
d’vne  humidité  fer  eufe  falée ,  tantoft  par  meflan* 
ge  de  la  bile amere,  comme  veut  Auicenne.  De 
chacune  de  ces  façons  vne  vapeur  chaude  &c 
bruflée  fe mefle  auec  la  matière  aqueufe ,  laquel-  i 
lc  eft  caufe  vraye  de  la  faueur  falée ,  félon  le  Phi- 
lofophe.  A  caufe  de  la  pourriture  la  pituite  fe 
rend  falée ,  dautant  que  là  chaleur  putredinaie  , 
agiflànt  en  la  pituite  non  encores  falée,  engendre 
des  vapeurs  bruflées ,  qui  le  méfient  auec  vne 
portion  aqueufe ,  outre  plus  elle  fe  rend  falée  par 
meflange  d’vne  humidité  falée  &,fàns  pourriture, 

&  cefts  faleure  aduient  par  les  vapeurs  bradées, 
comme  i’ay  ia  dit  &  répété  pour  caufe.  JDe  mef-  ; 
me  la  bile  amere  fe  méfiant  auec  la  pituite  & 
agiflant  par  fa  chaleur,  produit  des  vapeurs  bruf¬ 
lee  s,  qui  fe  meflans  auec  vne  portion  de  la  pituite  j 
Pituite  falée  aqueufe ,  caufe  la  faleure  d’icelle.  Ainfi  la  pituite  j 
îfeche^  laquelle  eft chaude&  feiche , felonAlexan-  ; 

ec  e‘  dre,  eft produite  d’vne  caufe  chaude.  En  fécond  ! 
lieu,  la  pituite  alimentaire  eft  rendue  aigre  par 
vnç»caufe  refiroidilfante ,  voire  fi  le  froid  eft  grad, 
Pituite  cn pituite  aispe  vitrée.  La  pituite  excrementeufe  , 
Morue.  engehdree  au  ventricule,  &  eft  dite  propre-  I 
ment  pituite  :  que  fi  elle  eft  engendrée  au  cer- 
ueau,  alors  elle  eft  dite  morue  pituiteufe  :  fi  aux 
parties  nerueufês,  elle  à  le  nom  de.  pituite,  mais 
:  •  improprement,  &  ne  peut  engendrer  la  fièvre  J 
de  mefme  celle  qui  eft  engendrée  ou  au  ventri¬ 
cule  ou  au  cerueau.  Encores  çefte  pituite  excre¬ 
menteufe  eft  naturelle ,  ou  outre  nature  :  La  na¬ 
turelle  eft  fans  qualité  apparente ,  car  elje  eft  in- 
fipidt comme  l’eau,  oudouçaftre  ,  de  non  douce 
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(car  cela  cft  en  l’alimentaire.  )  Celle  qui  eft  ou¬ 
tre  nature  &  excrëmenteufe,  eftdc  qualité z  re¬ 
marquables  ,  à  fçauoir  chaude ,  comm  e  celle  qui 
eft  Talée,  ou  froide*  aigre  &  vitrée.  Il  y  â  la  Gy- 
pfée,  laquelle  fûbmets  pourbriefueté,  pour  rel- 
poildre  à  vne  demande  qu'on  a  accouftumé  de 
faire ,  Pourquoy  f  engendre  plus  grande  quàhd-Queftioti, 
té  de  pituitfe  en  hyuér  qu’en  autre  laifon ,  veu  quë 
le  dedans  eft  plus  chaud,  &  plus  propre  à  faire  le 
fang ,  tefmoing  Hippocrate  aphor.ij.l.i*.  C’eft 
chofe  véritable  que  la  chaleur  naturelle  du  ven¬ 
tricule  abonde  plus  au  temps  d’hyuer ,  pource 
qu’elle  n’eft  pas  dilïipée  11  quelque  violence  ne 
forment  :  pas  moins  il  y  a'  trois  caufes  qui  font 
que  la  pituite  abonde  plus  en  ce  temps  là,  la  pre-  CauTc*  que 
mieteeft,  qu’alors  on  Te  nourrit  des  viandes  pi- 
tuiteufes,  Ton  boit  duvin  nouueau j  la  fécondé,  en°ternpsUS 
que  la  pituite  engendrée  n’eft  pas  changée  én  d’hyuer. 
fang  en  hyuer  comme  aux  autres  faifons,  pource 
qu’en  ce  temps  là  lé  froid  pénétré  &  dans  les  vei¬ 
nes  8c  dans  le  foye  ou  la  pituite  doit  eftre  chan¬ 
gée  en  fang:  la  troilîefme,  que  les  pores  du  corps 
font  ferrez  durant  Thyuer ,  &  par  confequent  la' 
pituite  n’en  peut  eftre  dillipée  &  éuaporée  com¬ 
me  enefté.  Que  fi  quelquvn  veut  voir  la  vérité 
de  cefte  abondance  de  pituite  pendant  Thyuer 
&  la  preuue ,  life  Hippocrate ,  qui  remarque  au  Hippoet 
Utile  de  la  nature  de  l’homme,  feélion  iz.  &  IJ. 
que  s  En  temps  d’hyuer  l’on  cognoijl  la  pituite  abon¬ 
der  ,  pource  epu’ en  ce  temps  la  les  hommes  crachent 
fe  mouchent  plw  ejiï en  autre  faifon,  (p  <jutl  appa- 
.  roifi'  aufîi  plus  de  tumeurs  blanches  &  mille  au- 
très  maUdtcs  pituiteufes .  Quilvoye  Cappiuacc 
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y,  1140,  de  Galien  fur  la  17.  fedion  du 
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Galien.  . 

liure  de  rati:yifhjcttt.  d  Hippocrate ,  comment .  z. 


Aliment 

qtieftrce. 


.  'i-smm 

- ,  l’ay'dit  que  les  quatre  humeurs  fortent  des  alU 
mens  ou  viandes  que  nous  mangeons,  voyons  Pii 
cft  vray  &  fi  nous  auons  quelque  choie  qui  foiç 
vray  aliment.  Galien  îiu.  h  de  la  faculté  des  ali* 
meus ,  ,&  ^oubert  paradoxe  $.  décade  1.  nous  ap- 
.  prennent  que ,  il aliment  eft, proprement  e?  fenle- 
rnent,  dit  ce  qui  eft.d’lm  tempérament  moyen ,  CrqH  , 
ri  a  aucune  qualité  manifejte ,  qui  nelafche  point  le 
ventre  ,  ny  ne  l’arrcfte  point  ,  qmne  renforce  nynaf- 
foiblit  point  l’ejromacb ,  ne  prouoque  nynarrefle  les 
Jueurs ny  les  vrmes ,  qui  ne  caufe  aucune  dijppfition 


>ny  chaude  my  jroide y  fe/che  ny  humide  an  corps  de, 
l’animal  ;  mais  qmtçlqùil  ejr  pris  >  tel  ejt  conjerué^ 


Qr  telle  matière  ne  fe  trouue  point  parmy  ce  de*; 
quoy  nous  nous  nourrirons ,  de  ce  qui  approçfee. 
le  plus  de  cç.vray  aliment,  eft  ce  qui cft  de  faueur 
grade ,  douce ,  inftpide ,  que  les  Grecs  appellent 
Jjnia  ,  &  qui  uirritent  point  le  gouft  par  leur  air 
g-ceur  ou  piqueraent  ;  les  vnes  d’vn  temparament 
froid,  les  autres  ftVn  tempérament  chaud:  tou-’ 
tes  lefquelles  font  appeliees  alimens  ou  viandes, 
mediqamqnteufes  par  les  Médecins,  pource  que 
•  noftre  corps  en  cil  changé ,  eftant  lepropre  des 
.mediçamens  de  changer  nos  corps,  comme  les 
yrays  alimens  dqles  Gouferuejq  Et  les  chofes  qui 
ont  vne  faneur  apparente',  comme  le  s  aulx,  oi¬ 
gnons  ,  fafirân  &  lemblables  que  nous  mêlions 
auec  les  autres  viandes,  font  pluftoft  nommez 
faulfes  que  alimens.  L’aliment  donc  qui  de  fa  na- 
tqrç  doit  eftre  froid ,  &  allez  efehauffé  par  noftfe  , 
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chaleur  naturelle  qui  le  change,  ne  peut  produi¬ 
re  les  quatre  humeurs ,  puis  que  nous  ne  trou- 
uon$,  outres-raremeni?,  vn’teîvray  aliment  j  & 
entre  iesviandes  qüe  nous  mangeons,  celles  qui 
font  rares  &  nourrirent  beaucoup,  n*oht  comme 
point  d’excremens ,  comme  le  iauqg  des  céufs: 
mais  ce  qui  eft  dur  &  folide ,  nourrm peu ,  &  a 
beaucoup  d’excremens  ,  comme  les  racines ,  les 
truffes,  champignons,  huiftres,  poiflbns&aù'-  - 
très  ;  ôr  les  chofes  douces  enflamment  le  plus  v 
fouuent  le  foye,  &  font  des  obftru&iotts. 

Les  poiîons  qui  ont  la  peau  moll  e,  fans  efcaih  Nota  des 
le  ou  croufte ,  leur  dedans  eft  pluscralfe  &  terre-  poiflons. 
ftre,  comme  font  les  congres,  anguilles ,  lam- 
proyes  :  mais  ceux  qui  ont  desefcailles,  ont  lâi 
chair  plus  molle  &  humide,  pource  que  leur  ter- 
reftrité  eft  feichée  au  dehors.  Et  ceux  qui  font- 
eouuerts  de  croufte ,  comme  les  efereuiftes  & 
huiftres ,  leurs  chairs  font  tres-humides  &  la£ 
chantes ,  pource  que  leur  croufte  boit  toute  leur 
portion  terreftre.  Amefmeraifonleschaiïsquiies  chair» 
font  près  des  os,  font  plus  tendres  &  délicates,  prés  des  os 
pource  que  la  portion  terreftre  eft  attirée  par  les  Plus  têdres” 
os  qui  font  au  deifous  :  de  mefîne  le  noyau  d’vne 
pefche  eft  fort  amer ,  mais  la  chair  qui  eft  autour,^ 
eft  tr.cs-douce.  ■ 

Fernell.  3.C.8.  de method,  medend.  diftinguant  Femel  de  la 
les  cacochymies ,  dit  que  La  f digne e  ne  peut  pas  cacochy- 
emporter  tonte  la  cacochymie  des  veines  ,  on  ferait 
fi' on  tirajl  &  e^fniftfl  tout  le  fang  dn  corps  mejlc 
<tu-ec  l'humeur  corrompu,  aui  ne  peut  en  aucune  fa¬ 
çon  couler  à  pdrt,cr  pour  le  fuel  fortir,  la  purgation 
efi  necejfaire.  Et  au  1. i«  e.  17.  Garde-toy  bien  de  tirer 


"  Traittè  ae  ujaigme. 
le  fan?  WpW4.W»d.ÇP-  éloigné  de  facture.,  contint 
Mauuais  &  font  les  mefchqns,  vulgaires  Médecins  :  car  tint 
vulgaires  plus  le  fang  efl  corrompu,  gr  éloigné  de  fa  nature, 
Médecins.  (^nl  mm  m  faut-il  tirer  5  mais  fars  qu'il  eft  entiè¬ 
rement  corrompu, .  Cr.faxt  éloigné  de  fa  nature ,  il  n’en 
faitt  dff  ÇoutMint  tirer.  .  viqueU  mauuais  Méde¬ 
cins  HippcfSate  £>arl*e  à  la  fedipn  première ,  l.  de 
legfr  d jfàpt il  y  a  piufieùrs  Médecins  par  bruit  0*. 
par,  réputation,  mais  fort  peu  j>ar  prdttique. 
ïallope  de  ...pailppe  ç.xi«:du  Traitte  de medicam.  purg.fm 
lacacochy -  flic /La  Cacochymie  fatroyyue  ordinairement  entrais 
lieu#,  premièrement  aux  vifeerès  <&> premières  iiik  ! 
n?s  *  feondement.  par  tout  le  corps ,  entroifiefme  lieu 
en  vite  partie  particulière  ;  mais  ou  que  ce  fait  quelle 
fatrquue,  aûfa  tofe-llc-doit  efire  ojiée  par  médica¬ 
ment  laxatif,  àantayyt  que  tel  amas  d’humeur  ejl  en¬ 
tièrement  outre,  nature ,  par  oonfequent  demande 
vyif  çéyfaVXe  eieuevfyittpn par  médicament ,  p-  nulle? 
mçntpar  laf ugnée^  pource  que  par  icelle  U  cacochy- 
nfe.tye^feroitpasofiée,  &  me  fane  aucun  ri  0 ferait  fai - 
gfafg  vue  cacochymie  vnjuerfelle  5  car  posé  que  la  bile 
.  1.  faf  fafafifa,  pxqp t  Ile  ne  puifa efire  corrigée  en  tout  le 

■  !  XPgpJ-y  py  qu’on  otyiire  la  veine ,  alors  vne  portion  de 

fahfa  far  a  bien  euacuèe  ;  mais  celle  qui  demeurera s 
fa:rMi feff  'film  faxkùfa:i  •  car  la  faignfa  diminué  biei{ 
la  quantité ,  mais  nafe  pas  la  mauuaife  qualité,  Po- 
...  rJh^ofA'k  cia qH^lia çaéochyme  fiat  à  la tefie eu «? 
<tUtre,mernbre.t  &'.qum.fkigM,  on  rieuacuera  pat 
ppurtani  la  inatiere  qui  y  ejl,  mais  on  l’e faudra  pat 
tout  le  corps,  il  s'enfuit  donc  qu  en  toute  cacochymie 
il  faut-  recourir  aux  medicamens  purgatifs  pour  lo¬ 
fa*.  Ecauchap.  8.  dit  :  si  on  faigne  d  la  t  ami  fa». 
Donne  gnànra  pas,  fins  U  lanmfa  P  augmenter  a. 
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Ce  que  rajfeurè  efire ,  car  i*ay  heu  fouuent  qu'au  _  , 

fmmencement  des  fievres  ou  il  y  auoit  jauni  jf < la  a 

jauni jfe  s  augmentait  au  quadruple,  ayant  fait  la fai-  . 
gnee  d  canfe  de  la  fevre.  J 

Galien  liu.  4.  de  la  conferuation  de  lafanté,  Galien, 
dit  que ,  L’humeur  crud  ne  demande  point  l’éuacua- 
tion/mais  bien  l’alteration  on  préparation, 

Hippocrate  au  premier  liure  des  Aphorifines,Hippocr, 
deffend  de  fortir  les  bons  humeurs  auec  les  mau-  ^  *  ^ 
uais:  ce  qui  arriuçpar  la  fêignée,  &  tres-mal  àmeut  au 
propos  ;  car  fi  on  penfe  fortir  vne  once  de  bile,  corps, 
on  fortira  aiiec  elle  fix  onces  de  fang  ;  fi  vne  once 
de  melancholie,  trois  onces  de  fang  ;  fi  vne  once 
depituite,  vne  once  &  demie  de  fang,  &  le  fang 
eft  appelle  tel,  tefînofii  Hipp.  au  liu.  z.  de  morbis , 
ê.  J.  lorsfeulement  qu’il  eft  pur  &  rouge  ,  &  nonxe  fangpu? 
autrement;  &  fe  trouuc  en  vne  perfonne  bien &, rouge  eft 
çompofée  dedans  les  veines  tous  les  humeurs  en  vray  ^an8‘ 
cefte  façon,  vne  partie  de  bile,  deuxdemelan- 
cholie,  quatre  depituite,  &  fix  de  fang.  Que  s’il 
n’eft  à  propos  d’euacuer  vn  humeur  pour  l’autre, 
combien  plus  eft-il  dangereux  de  fortir  le  fang 
qui  tempere  les  autres  humeurs,  auec  les  cor¬ 
rompus  ?  Et  duquel  Galien  liu.  4.  de  la  conferua-  Galien  dît 
tion  de  la  fan  té  dit:  Lorsqu’il  y  a  peu  de  fang,  cirque  leryfi- 
qu’ileft  bon,  &  l’humeur  corrompu  en  grande  quan-  j^(j”C|ae"' 
tué,  il  ne  faut  point  faigner.  Cequ’il  monftre  en  fajanée_ 
fon liure  t.  c. z.  method.  cur.  ad Glaucon.  Quonfe  a 
intente  de  purger  par  médicament,  euacuant  la  cho- 
l(re  enferyfipele  ,fans  venir  a  la  faignée.  Et  Pare  1.  Parc. 
7-C.I3.  de  la  cure  de  l’eryfipele  ,  dit  que,  La phle - 
Momie  conuient ,  s’il  y  a  portion  de  fang  mefé auec 
Ucholcre  \  mais  sil  ef  fait  de  purecholere ,  laphld 


Le  fang  eft 
frain  de  la 
bile. 


Laffitude 
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caufée  fou- 
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Laffitude 
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Hippoer. 
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botomie  tic  fl  nece faire ,  veu  que  le  fang  cfl  leflain  de 
U  bile ,  lequel  pourroit  eflre  euxcué far  icelle  phleho- 
tomie,  dont  la  malice  de  l'humeur  cholérique  feroit 
augmentée.  Mais  s' il  y  a  reflet  ion  au  corps,  fera  fort 
expédient  de  tirer  du  fang,  doutant  que  fouuentefois 
telle  pléthore  ou  repletion  caufel'eryfipele. 

Galien  au mdraelijure,c.  y.deftendlafaignéç  \ 
à  la laffitude vlcereufe,  quieftvneindifpolidon 
en  l’habitude  du  corps ,  caufée  de  mauuaifes  hu¬ 
meurs,  &  de  laquelle  laffitude  Heurnius  /.  3.  «f- 
thodfc.  i.p.^o,  conformément  aux  autres  bons 
Médecins ,  fait  trois  efpeces  :  L’vne  eft  nommée 
vlcereufe  ,  pource  quelle  a  reffemblance  aux 
douleurs  qu’apportent  les  vlceres,  la  caufe  de  la¬ 
quelle  eft  vn  fuc  falé  &  crud ,  nommé  cacochy¬ 
mie.  La  fécondé  eft  nommée  tendue,  en  laquelle  \ 
le  corps  eft  tendu,  ayant  fon  origine  de  la  plé¬ 
thore,  qui  diftend  les  veines, les  arteres  &let 
mufcles  parlefang.  La  tierce  eft  nommée  phleg- 
moneufe,  qui  a  fon  commencement  de  la  pletho-  ; 
rc,  fort  contaminée  par  lesfucsfalés,  defquels  ! 
prefqüe  toutes  les  maladies  ont  leurs  principes. 

Galien  au  hure  desalimenl$qui  engendrent 
des  bons  &  mkuuais  fucs ,  loue  fort  les  Médecins 
de  Rome  ,  qui  ne  faignoient  point  ceux  qui 
eftoient  malades  pour  auoir  mangé  de  mauuaiiès 
viandes ,  à  caufe  delà  grande  cherté.  Bftant  véri¬ 
table  que  la  purgation  bien  ordonnée  &  admini- 
ftrée,  cuàctré'  les  mauuaifes  humeurs  (qui  ren¬ 
dent  le  fang  irnp^r ,  lefquelles  euacuées,  le  fang 
demeure  pur ,  &  fes  vilceres  nets ,  tefmoin  Hip* 
poc.  au  liure  de  natura  hominis ,  qui  marquç  qUS 
les  médicaments  purgatifs  purgent  certains  # 
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particuliers  humeurs ,  foient  naturels  ou  non  na¬ 
turels.  Ce  que  confirme  auecluy  Fallopcc.  z.p.  fallope, 
g.  du  Traitté  des  médicaments  purgatifs  fîm- 
ples)  laiflant  les  bonnes  ;  çe  que  la  faignée  ne  fait 
pas, puis  qu’ellje  tire  tout pefle-mefle,  Surquoy 
Fernel  au  luire  i.method. curandi,  c.  13.  dit:  La  Fernel. 
faignée  tire  pefie-mefie  tons  les  humeurs  qui  font  La  faignée 
dans  les  vemes,  O"  peu  apres  lors  que  les figues  de  la  tire  pelle- 
concoBion  feront  apparents ,  il  ne  faut  point  fuguer,  me'^f  * 
mais  il  faut  vfer  des  purgatifs ,  ou  autres  deriuatifs 
pour paracheuerla  curation-  -Aux fièvres ,  les  matiè¬ 
res  pourries  cr  cuites  doiuent  efire  euacuées  cr  em¬ 
portées  ou  parle  fiegc ,  ou  par  les  vrines ,  ou  parles 
Jueurs.  Enla  pleurefie  Çr  perineumome ,  lesmatie-  Pleurefie,Sç 
res  pourries  &  réduites  en  pus  doiuent  efire  forties  Perincumo" 
far  cracher.  Aux  maladies  du  foye<£r  partie  cane 
d  iceluy ,  l’on  doit  euacuer  par  le  fiege  :  Celles  de  la  Partie,  ,eaue 
partie  gilbe ,  parles  vrines  ;  de  mefne  a  la  douleur  &  g&be  du 

desreins  ounefrite ,  foit-clle  fimilaire  .organique,  ^°lç  C0ÏV~ 

J  /  1  1  0  1  met  purgee. 

ou  commune,  comme  les  autheurs  remarquent.  0 

Fernel  liurc  x.  ch.8,mefmemethod.  nous  en-  Fernel, du 
feigne  que ,  La  cacochymie  qui  efi  en  la  première  re-  moyeu  d’o- 
gion  du  corps ,  fe  peut  ofier  totalement  par  la  feule  fterlescaco- 
fnrgation ,  a  fçauoir,  celle  qui  efi  e's  intefims  ,par  cli-  c^ym^es- 
fieres ;  celle  qui  eft  vers  le  ventricule  &  entrailles , 
par  le  'ïomiffement  ;  o°  l’vne  &  l’ autre  par  médeci- 
nelaxatiue ,  mais  principalement  celle  qui  efi  ou  a  la 
tatte  j  ou  a  la  partie  cane  dufoye ,  ou  au  pancréas  -,  ou 
4ti  mefentaire,  ou  4  l’abdomen ,  (qui  efllç  ventre 
contenant  tous  les  inteftins  )  d’ au  facilement  l’é¬ 
vacuation  peut  efire  faite,  pour  ce  que  les  chemins  défi 
vues  parties  ou  àla  bouche  ou  au  fiege,  font  courts  <cr 
Pr«pres,  Craufquels  U  faignée  a  peine ,  hoireiamais 
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ne  paraient,  &  fartant  n’euacué  point  les  humeurs 
y  contenus:  mais  tout  au  contraire  celuy  qui  l'ordon¬ 


ne  ,  peruertit  auec 


rer  l'ordre  de  nature 


latjfant  l’impureté ,  Cr  tirxntlâfang  par  les  veintsx 
Les  veines  lef quelles  vuidèes ,  fi  remplirent  d’vne  vilaine  ftle- 
vuidées  de-  té  qu’elles  rautjfent  des  premiers feges,  qui  font  conu 


pMenf  m  ^eM6ut  de  toute  ordure.  Mais  te  h  eus 


piment.  .  ->0.  n  ”  "v47  I.  . 

prie  qui  efr-ce  qm  pour  medicamenter  ou  guanr  vnt 

EsbahilTe-  crudité  d’eîlomach ,  lient  trie ,  cMiquefphyrrhe ,  dû¬ 
ment  de  Fer-  rctè  deratte,  cholere  ,lme  hydropifîe  ou  [emblaUes 
Def  maladies,  [oit  fi  hardy  d’ofer  ou  d’ejfayer  ounrir  U 
Veine  ?  A  quoy  ie  refponds  que  cefbnt  cesmatu 
cjL^^°’ut  uais  Me4ednS  qui  tirent  &  retirent  le  fànp;  tant 
eftre  toute  P^us  Ü  Te  trouue  gafté ,  &  contre  lefquels  l’efcris 
ollée  par  la  cecy.  Icdy  àauantage ,  que  la  cacochymie  des  veines 
purgatio,  &  peut  dire  toute  oslée  par  la  feule  purgation,  &  nul? 

&i”née  ^  ^ement  fav  ^  f ignée. 

®  f  Heurnius  1. $.  c.  9.  p.  409,  de  la  méthode  de 
^eurmus.  prattiiquçr,  die  :  La  cacochymie  dominant  .c ëïî  adi¬ 
ré,  lors  que  le  fang  tïl  corrompu ,  nous  vfons  de  la  pur¬ 
gation ;  mais  lors  que  les  fucs  abondent  foubs  la  fofr 
me  du  fang,  alors  nous  ( ai  gnons .  Ces  deux  remefs 
font  de  grande  effets  aux  maladies grandes,  mefntes 
peuuent  eslre  ordonnées  enfemble ,  lors  que  la  plethort 
&  la  cacochymie  prejfent.  Toutesfois  s  il  n’y  a  que  les 
crudité ^  au  Ventricule  Cr  veines  ,  garde-toy  d* 
faigner. 

Aretéc.  Aretée  chap.  J.  de  là  curation  d c  la  melancho- 

*1?  •  Ne  faigne- point  les  meluncholiques,  quoy  que  h 

rom™ k  »  "g £ ■ U 

de  nature.  l  huyle,  dautant  que  tel  qu  il  esc,  il  est  l  hérita¬ 
ge  la  nourriture  dénaturé.  û 

Obie&ion.  Que  ü  quelquVn  oppofe-qu’Auicennc  ne  fai" 
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foit  point  de  difficulté  de  faigner  en  la  melan- 
cholie,  ny  Galien  en  vne petite obftru&ion,  la¬ 
quelle  caufoit  vne  fievre  ephemere  :  le  refponds  Refponfe. 
auec  Heumius ,  que  le  fang  n’eftoit point  encore  . 
corrompu j  cat  &iTeuft  efté,  ils  ne  lcuirent fait, 
ains  fe  leroient  Ternis  des  reraedesfudorifiques 
&  diurétiques. 

Tobie  Dorncreil  c.  i.  Traitté  de  la  purgation,  Dorncreil. 
&  Galien  liu.  1.  c.  x.  de  la  différence  des  fievres, 
difent  :  l'heure  que  la purgation  finie  conuient  a  la 
cacochymie,  &  que  le  fang  ne poche  iamats  en  quali¬ 
té,  mais  feulement  en  quantité:  Encore  que  ie  ne  nie 
pas  que  le  fang  fe  corrompt  quelquesfots  dans  nofirc 
corps ,  mats  c1eél  chôfc  vraye  que  tel  fang  corrompu  y  Le  fang  cor- 
pourry ,  nfeft  plus  fang  j  car  la  partie  plus  fuhttle  fe  r°mP“  n’c& 
conuertit  en  cholere ,  y  U  crajfe  en  melanchohe \,  lef-  ?  us  an°' 
quelles  nous pouuons  emporterez  purger  par  médica¬ 
ments  nomme\-cholagogues ,  ou  colaphyges ,  fc’eftà 
dire,  propres  à  purger  la  bile  ou  cholere ,  ou  me- 
lamgogues ,  ou  melapbyges ,  c  eft  à  dire ,  propres  à 
purger  l’humeur  melancholique,  qui  eft  la  crade 
des  autres  humeurs,  comme  la  lie  l’eft  du  vin. 
C’eftPopinion  de  Benoift  Fauentin  liure  1.  c.  18.  Fauentmus. 
lors  que  le  fang  fe pourrit ,  il  perd  fa  forme ,  £r  U 
partie  la  plus  fuhtile  fe  conuertit  en  cholere,  y  U 
partie  crajfe  enmelancholie  :  mais  les  humeurs  pourris 
hdans  les  veines,  font  la fievre  continué,  y  hors  d*i~  Ficvrescon- 
c  elle  s  les  fievres  intermitt antes  font  faites,  defquel-  dnuës&in- 
Jes  ie  difeourraÿ ,  Dieu  aydant,  en  Ton  propre 
lieu. 

Leuine  Lenne  fur  la  fin  du  chap.  4.  de  occultit 
Ratura  miracuhs ,  hh,  2.  dit  :  Les  fievres  continués 
*tnt  pas  toujours  leur  caufe  dans  les  veines ,  ma  » 
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l\nt  fiouuent  dehors ,  a  caufic  que  les  humeurs  puif 
engendrent ,  font  abondants  Cr  en  malice  cr  en  acri¬ 
monie  ,  comme  es  parties  inflammées ,  fondes ,  char¬ 
bons  ,  baffes  chancreitfes ,  CF  toutes  apoflemes  corn 
tagieufis  O"  peftdsntielles  ,  efipuelie s  f  engendrent 
fievres  non  intermittentes  >  mais  bien  continuelles, 
tpioy  ijne le  venin  fut  fiortyhors  des  Peines ,  CF  pu'il 
fait  loingdu  cœur  :  car  la  force  pejfilentrèüe  <£r  vent » 
neuf  pénétré  tuffues  a  luy  ,  Cf  ajfanlt  les  parties 
principales ,  CF  mfeÜe  les  e frit  s  tant  animaux  put 
y i taux  ,  fui  met  telles  maladies  au  rang  des  aigu'èsi 
pourcc  pu’ incontinent  elles  tendent  à,  leur  fin,  CF  fin- 
dam  rendent  V homme  mort,  ouguary, 

Matfile  ïi-  M arfile  Ficin  en  fon  liure  de  la  vie  faine,  chap; 
eiu.  de  la  Medecine  liquide,  dit:  s’ilyapùelpu’vnpui 
ne  paroiffe  point  melancholipue ,  mais  fa  c&mplexion 
fit  telle,  afçauoir,  pu!  il  ay  tic  s  membres  de  qualité 
ftoide%r  fiche ,  garde-toy  bien  de  le  faigner ,  mais 
pnrge-ie  par  le  Jiège.  E tau  chap.  fuiuant  :  Les  fiagel 
Sages  Me-  Médecins  abhorrent  fort  les  grands  CF  téméraires  ti- 
ecuis.  r(Urs  fong,  dautant  pue  lefitng  temperë  la  bile  noi¬ 
re  fpui  ejfla  melancholie )  nourrit  les  effrits ,  ejl  lt 
threjbr  de  la  vie ,  O' doit  feulement  eflre  tire  lors 
pu  abondant  par  trop ,  il  prouopae  hn  rire  ex  ce  fin 
vne  audace  Cf  confiance  trop  grande  (en  des  affaires 
Vilîeneufue  tout  Cela  neconuient,  6c  n’y  eft  necelfaire) 
de  lapurifî-  vne  couleur  rouge ,  CF  enjlement  des  veines „  * 

cation  du  Arnaud  de  Vilîeneufue  liure  du  régime  delà 
Vo^'aufli  ^anc<^  ch-  6.  On  nettoyeur  purifie  le  fang,  non  par  U 
Fraucifci  f'd^nee ,  mais  par  la  pharmacie ,  comme  par  la  cajfe, 
Porti  dccas  pruneaux,  tamarins,  yiolettes ,  megue  de  laid  de  cher 
1.  xc.  p.  461.  ure  Cf  fimblables  :  Que  fs  les  humeurs  font  an* 
dtEkpkan-  grandes  veines  proches  de  la  nature  du  fang ,  CF  atft( 
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quantité  de  fang ,  Cr  les  humeurs  ne  fient  point 'Vif'* 
queux  eu  mucillagineux,  il  faut  Jaigner  ;  O"  fils 
font  auec  peu  de  fang,  non  mucillagineux,  mais  ejloi- 
gntz.de  U  nature  du  Jung ,  faut  bailler  la  medecine 
propre  a  l’humeur.  Car  fil  y  a  des  humeurs  mucilla-  Les  niatie- 
gineux  Crgro fiers  dedans  les  veines ,  iamais  ne  for -  res  crafles 
tirant  par  Ta faignée  :  oit  fil  y  a  quantité  de  fang  cllu^onc  ^ 

les  humeurs  approchent  la  nature  du fang,  alors  il 
faut  Jaigner,  Que  ft  quelqu'un  adelacholereoubile  laCügnée^ 
dans  l’efiomach  ,  Cr  aytbefind’efrc  faigné,  qu’il 
vomife  la  bile  ( par  retnedes  cognew\  aux  dattes  & 
expérimentez^  Médecins ,  O*  félon  la  dottrine  d’Hip¬ 
pocrate  au  hure  de  affettionib.  §.  19.  <£r  ailleurs ) 
puis  mange  quelque  chofe  vn  peu  afringente  cr  cor -/ 
roborantc  l’efomach ,  &  puis  foit  faigné.  Que  fi  lès 
humeurs  font  cruds ,  vifqueux,  indigefis ,  méfie ^  auec 
le  fang ,  ils  ne  doiuent  efirefaignezffi  auparauant  Ie 
fing  n’a  efié  Jubtilizj.  Que  fi  la  necefité  ne  prejfe 
beaucoup ,  il  nef  point  expédient  de faigner  aux  Ion-  Lafaignée 
gués  maladies ,  que  premièrement  on  n ayt  fortifié  lemfi  or^ou'* 
corps ,  ny  durant  le  s grandes  chaleurs ,  ty  durant  les  ^ec(luecau 
grandes  froidures  ,  ny  durant  la  faifon  peflilentiale, 
ny  au  temps  nuageux  on  trouble ,  ou  vents  méridio¬ 
naux,  de  peur  que  l'air  mfett  y!  entre  dans  les  veines , 

Cr  en  eorrompe  le  fang ,  <cr  que  le  fécond  mal  rie  foit 
pire  Cr  plus  grand  que  le  premier.  Çar  par  lafaignée 
mal  ordonnée  furuiennent  obfiruttions  malignes,  hj- 
éropifie^vieiüefie  Jubite, perte  d’ appétit  ^ajfotblip- 
ment  d’efiomach ,  foiblejfc  C r  débilité  de  cœur  de 
fye,  tremblement,  p araly fie ,  cr finalement  diminu - 
t,on  de  toutes  les  forces  tant  animales ,  Intalcs  que  na¬ 
turelles.  Mais  lors  que  les  grofies.  veines  paroi  front 
reines  de  fangt  çr  qu’on  ne  les  pourra  guider  par 
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médicament  purgatif,  alors  hlfaut  faigna -,  oUurata 
Lafaignêe  les  grandes  peines  qui  ont  communication  auec  tout 
tire  de  tou -le  corps,  ou  de  la  partie  du  corps  en  laquelle  les  fgnti 
tes  les  vei-  J#  U  repletion  paroijfent  le  plus,  guefil’immundieitl 
nc?  »  ^es  ef  aux  petites  heines  ?  qu’on  omit  les  grandie  s s 
l’cftoroach  qui  font  comme  font amts  ,  l’ immnndicité  defdttu 
&  autres  veines  petites  <cr  ruijfckts,  rentrera  dans  les  grandes* 
parties.  car  la  faignéc  euacuë,  &  pire  de  toutes  les  l/eines  pat 
la  liaifin  qui  ejl  entr  'elles .il  faut  donc  ofer  ces  tmpjn 
retc^deuant la  faignéc ,  dautant  que  les  veines  atti¬ 
rent  de  l’efîomach  £r  intefins  (  ce  quelles  y  trou- 
lient  )  par  le  moyen  des  veines  du  mtfentairt ,  &  an¬ 
tres  du  foye.  ...  .*•  •  I 

Gaynerius  Traitté  ij.  ch.  6.  fueill.  46.  dé  k 
ttjanie &  mclancholie,  dit:  si  l’a  âge  ou  autre  chofi 
dijfuade  de  faigner , purifie  le fangde  cette  façon. ïx 
en  fuite  il  défait  plufieurs  remedes,  defqueb 
nos  faigneurs  ne  tiennent  compte,  faute  de  iuge- 
ment  &  d’eftude. 

Hippocr.  Hippocrate  /.  tlenatur.  hum.  I.  denaiur.ojf.  Sc 
Ioubert.  Ioubert decade  fécondé,  paradoxe  premier,  nous 
kTvebes  T  apPr^nncnt  fd  il  faut  ouurir  les  veines  ejlo  ignées  à 
Joignées  du  ^tet{  °'u  ^  douleur  ,0- ou  le  fang  famafe  ;  cr  p 

lieumalade.  ce  moyen  il  ne  fenfmura  pas  vn  grand  &  promf 
Lesepilcpti -  changement  ,0^  empefeher  a  qu’ encor  es  le  fang  ne  fi 
cpes ,  ou,&  ramajfe.  Et  pour  cette  canfè  nous  ordonnons  que  cens 
faieuez.tC^S  font futycts  au  haut  mal,  fient  fugnezjl  la  ïam- 

,  le  ,  qui  ef partie  fort  efoignée ,  O"  ce  au  printemps < 
Les  veines  Galien  contre  Erafiftrat  &  fon  Commenta- 
fuccent  de  tcur ,  p.79.  &  au  liure  de  la  conferuation  de  la 
toute  lha-  fanté,  c.  5.  si  en  vn  corps  lofé  il  y  a  peu  de  fang, 
corps  U  1uantlt^  d’humeur  crud  ,  n’ouure  point  la  vet»l> 
pourceque  le  Ion  fangfevuidant ,  les  veines  qui fint 

proche 

('JH 
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proôbûi  lefoye  (y  le  hufenttere ,  Attirent  &  Jticcént 
Je  toute  l’habitude  du  corps  pefle-mcfle  ce  qui  fy 
trouue.  Ecauliurei.  ch  4.  de  la  faculté  des  ali- 
r^ens:  Qjgfi  lu  maladie  ou  ihdifiofition  a  difiipt  ; 
quantité  des  forces ,  Une  faut  du  tout  point  tirer  dit 
jang ,  d  au  tant  que  le  mal f empirera  tellement,  qüè 
tamais  les  forces  nen  feront  reparées  :  car  c èfichofi 
cognué  a  chacun,  qu'vne  faignée  [mal  ordonnée)  difi  ' 
fipe  grande  quantité  d'eFpnts.  Que fivnMedecinm- 
fruclent  er  ignorant  tire  dufang,'il  met  nec'ejfaire-  la  £ai- 
mnt  fin  malade  au  hasard  cr  danger , principale-  gnée  mal 
ment  fi.l  fait  bien  chaud ,  qui  de  fiy-mejme  difiipe  ordonnée 
Us  forces  du  corps ,  lettant  le  malade  en  des  défaillant 
ces  de  cûsur  ;  &  en fievre  ;  cr  mefincs  n’ en  faut  point  2al.(ji 
tirer  en  vn  corps  mol  humide,  tel  qnefi  celuy  des 
enflons }  ny  au  fit  en  vn  naturel froid ,  de  peur  que  /f  En  toute  flu-* 
corps  fi  rejroidijfmt  par  trop ,  vn  tarés ,  vn  coma ,  qui  xion  faut 
font  fimmeils  profonds ,  ne Juruiennent .  Et  à  la  page  ^.rr°'3orcr> 
loi.  En  toutes  maladies  faites  par  fluxion ,  leptines- 
pal  but  fin  la  corroboration  de  toutéetorps  ,0^  non  ceTraittéle. 
I  euacuation  :  car fi  onne  fortifie  tant  le  corps ,  iamais  confirme. 
Idcaufene  cejfera.  .  .  ' 

Domitius  BucciuS  eil fes  recherches,  page  14.  Dommus 
Lors  que  nous  pouuons  guarir  quelqu’un  par  la  pur-  UCWUÏ’ 
gation  ou  autre  rcmede,  nous  ne  deuons  point  faigner , 
fumant  Gai.  l.i^.c  6.  Methodi ,  pour  ce  que  U  fai- 
gnée  abbat  plus  les  forces  que  le  médicament.  Et  pofi 
h  cas  que  quelqu’vn  abonde  fort  en  fang ,  toutefois  il 
ne  Ie  faut  aufii-tofi  faigner  :  mais  aux  ’vns  l’abfis- 
nence  fitffit  y  aux  autres  la  diminution  des  viandes, 

Mx  autres  vn  cliflere,  aux  autres  vne purgation.  Et 
^oila  comme  Galien  veut  qu’on  fabfitenne  delà  fai- 
lU(C  Uh  qu'on  peut  gu  artr  par  médicament  ,princi- 
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paiement  lorsque  U  vertu  «y  propriété d’iccluy  Hm 
ejl  connue  y  ayant  efgard  a  la  conferuation  des  forces, 
lepjuelLçi  ne  font  fi  fort  abatnes  cr  diftpces  par  vu 
médicament  que  par  y  ne faignée ,  ayant  aujii  très, 
bien  recogncu  les  forces  du  malade ,  CT  l'humeur  cor¬ 


rompu. 

Cardan  page  IZf.  <ArtU  paru a.  La  faignée  dt 
quelque  veine  que  ce  fait  diminué  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,Cr  par  confequent  nuit  a  U  ccncoBion. 

Fernel  liure  6.  départ,  tnorb.  ch.  8.  La  maladii 
violente ,  la  faignée  ou  du  nez^ ,  ou de  la  matrice  you 
des  hémorroïdes  immodérée,  cr  tout  ce  qui  ejfuifela 


force  des  parties  nourriffantes  ,  difipeles  e  If  rit  s  (y-  U 
chaleur  naturelle  :  mais  au  files  mois ,  Us  hémorroïdes 


Cr  autres  euacuatiens  de  fang  accoutumées  par  tu-  > 
•  turc  >  fnppriméestcrarrcjlèesJ  efeigt^nt  les  forces,k 

chaleur  cretyrits.  • ,  - ?  , 

■Cardan.  Cardan  au  conieil  pour  la  difficile  relpiration, 
Galien.  marque  qu’ Auenzoar  ef criuant  au  PvOy ,  luy  en» 

&me  tngt-  feigue  qUe  fceux  qui  ont  le  ventre  libre ,  lotit  pre- 
*Bcriè  dire-  l'erucz  coute  maladie.  Et  Galien  de  conferu.  va* 
tire.  letud.  dit  que  lors  qu  on  eft  incommodé  de  quanr 
Benè  egerc*  tité  de  matières  crues ,  le  meilleur  &  plus  expe- 
re  rimenté  remede  eft  d’auoir  le  ventre  libre.  Car* 

danliure  6.  chap.i 6.defebrib.  Dautant quela  fih 
gnée  efpuifè  les  forces ,  tl  ejl  tiecejjairc.  que  celuy  qW 
doit  ejlre  (digne  yajtdes  forces  pour  la  fuppQrtcr,0‘ 
aufli  qu'il  en  aytajfe^  apres  auoir  efté  faigné ;  crfa 
Quelles  ht- forces  defqtislles  nous  parlons ,  appartiennent  cr  0 
ces  font  re-  quantité Cr.  en  qualité  aux  parties  yi  uantes  cr  fpfh 
tueufes ,  principalement  aux  fpcmatiques  cr  princh 
veut  rai-  faUs.  Et  c'cjl  a  quoy.Galien  a  ejgard  es  chap  6.GT 
gner.  15,  du  hure  delà  fagnée }  fondant  les  forces  du  cent 
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jtoir  lepculx  :  que  fi  les  parties  fiminales  font folbles, 

comme  auxenfans,  efiquels  lafubfiance  des parties  fie- 

mnxles  cr  U  chaleur  naturelle  efi facilement  dtfii- 

fée  y  il  défend  la  fa  ignée  ,  encore  que  le  refie  du  corps 

foiirobùfie.  Mais  fi  icelles  parties fiminales  font  for - 

tes  y  quoj  que  les  autres  parties  charneufis  foient  foi-  •  . 

bleSyi’on  ne  Je  gardera  de faigner.  Mais  fi  l’ imbécillité 

efi  aux  efprits ,  Tonne  Jaignera  point,  c’efi  la  caufe . 

four  laquelle  Galien  au  hure  j.  chap.  13 .de  lametho-  Galie  nW> 
de  y  n’ouurit  point  la  veine  a  la  femme  laquelle  ira* 
choit  le  fang,  à  caufe  quelle  atioit  beaucoup  leufné:  fcmme  ^ 
cariés  efprits  auoient  beaucoup  paty,  gr f efi  oient  fort  crachoir  le 
difiipcz &  filonls mouuementcr  Jelon U  quantité.  Ang,  & 
l’aagc  fieurijfant  y  cefî  k  dire  y  celuy  qui  efi  entre  U  pourquoy. 
quatorfièfinecr  feptantiefme  an  fupportcfeul  la  fai - 
gnée  (i mais  non  tous  )  car  les  forces filon  toutes  les  efpc- 
ces  de  lafubfiance ,  c1  efi  a  dire, félon  les  parties  Mutan¬ 
tes  çr  filon  les  efprits ,  font  bonnes ,  comme  aufii  félon 
U  quantité  cr  qualité  \&en  iccux  cette  force  demeu¬ 
re  y  tant  apres  qu*auant  la  faignée.  Les  enfans  ne  dot-  tes  enfaris 
uent  efire  fiugnez^,  qnoy  qu'ils  foient  vigoureux  cr  pourquoy 
robufies  aùmt  la  faignéc , félon  toutes  les  fubslances,  ç^rer°-U^ 
tant  a  ra  fin  de  la  quantité  que  qualité  y  veu  qu' apres 
Itfagnee,  la  chaleur  naturelle  f  difiipe  bien  tofi ,  tant 
à  caufe  de  l' humidité  &jmolleJfe>  que  de  leur  tempéra¬ 
ment  chaud.  Les  vieillards  aufii  ne  dament  ettre  /***  Les  vieil „ 
gnez^,  damant  qtfauant  lafaignée  les  forces  font  foi*  iaXne  foi»r 
,  laquant  ité  des  parties  viuantes  des  efprits  efi  propres  à 

fctitejy  U  qualité  efi  immodérément  froide, ^eftre  fai- 
t*  l*  faignee  qui  euacué  &  refroidit ,  les  forces  de  & 
Wcefiite  fefuanouyfitni  ,  l’abondance  aufii.  des  hu-^0^1^0^ 
meurs  crudsdifuadela  faigneé.  si  le fuc  crud ,  c’efi k 
hre,  U  y  unde  qui  ett  aux  premières  voyes  défont  lf 
F  ij 
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foye ,  (À  U  dijjwwce  du,  fui  crttd  qui  eft  outre  lefoye) 
rieït  point  cuit ,  CT  d’onde ,  le  fang  neïi  tel  qu’il 

faut,  dors  le  fuccruda  plus  de  fournir ,  &  parla 
faignee  les  matières  distribuées  par  le  foye  h  tout  lt 
corps ,  apportent  plus  de  mal  que  de  bien,  Pource 
qu'ayant  tiré  ce  peu  4e  fang  qui  eft  aux  veines* . 
elles  Te  rempliffent  du  fuccrud  quelles  attirent 
des  lieux  où  nature  l'auoit  mis  pour  y  eftre  cuit* 
&  encores  crudeftant  attiré,  nature  le  renuoye 
&diftribue  à  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  re- 
ceuant  vn  tel  fuc  impropre  à  le  nourrir,  force 
leur  eft  de  s’affbiblir  &  deuenir  malades  > Toit  à  le 
vouloir  chaflèr  hors  d’icelles  5  foit  à  le  vouloir 
préparer  ,&  apprefter félon  qu'il  leur  eft  propre, 
Toit  à  demeurer  fans  aliment  éc  nourriuire.  • 

Rhafis.  Rhafis  à  Almanzor,  Traitté  4.  du? .  &  ch.  rr. 
Cauie  de  T  raicté  7 .  La  frequente  faignee  caufe  le  plus  fouuent 
&  vidüefle  f'^ydropijie,  la  trop  prompte  vieillcjftfa  perte  d'appe - 
&  autres  in-  Upetiteffedupoulx,  lafoiblejf  ?  de  tcïlomach,  du 
cômodicez.  cœur  eyr  du  foye  ^  le  tremblement ,  la  paralyfie ,  l’ apo¬ 
plexie  ,  o*  lafoiblejfe  de  toutes  les  parties  naturelles. 
Ceux  qui  Et  ceux  qui  pèuucnt  facilement  fupporter  la  faignee , 
fupportent  fnt  ceux  qui  ont  les  veines  amples  çyr  apparentes  pur 
®  '  tout  le  corps ,  &  qui  ont  le  corps  velu ,  brun ,  rouges- 

flre]  Çr  ne  faut  point  fat gner  les  enfans  ny  les  vieil 
lards  fans  très -grande  necefite\  ■  il  ne  faut  aufli  point 
faigner  ceux  qui  ont  l’eïlomach  lefoye  debile ,  (? 
qui  font  fubiets  a  des  maladies  froides  ]  O-'Jie  fut 
aufi  point  faigner  beaucoup  ny  en  temps  fortchaud, 
ny  en  temps  fortjroid,  garde-toy  de  purger  les  en - 

fans  s’ils  ont  eft é  fugne\ ,  ou  ont  vn  grand  flux  de 
Centre;  mais  s iLtfl  necejfaire ,  f  cours- les  par  ven* 

tou  fs ,  ou  leur  lafehe  le  ventre  par  pruneaux  (F  1*’ 
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purins  \  (y  ceux  qui  fontenvieilLejfe,ou  ont  beau¬ 
coup  tr  au  aidé  ou  frequente  les  femmes',  ne  doiuent 
eftrc.fatgnez.qu’ mec  vne  grande  necefitê.  ' 

Riolan  partie,  method.  bene  meiendi,  c. i .  La fai - 
gnee  cf  propre  auxmaladies  chaudes  des  jeux,  mats 
non  aux  froides  ;  o*cc  n’ef  fans  caufe  que  le  peuple 
croit  que  la  faignee  débilité  la  heité  ,  car  elle  efymfc 
iesejjrits  vitaux  , le  s  emportant  au  ce  le  fang ,  qui  ejl 
comme  leur  matière  aufi  bien  que  des  animaux  :  car 
les  jeux  doiuent  ejheign:z,0"  pleins  d’etyrit  animal. 

Hollier  liu.  i.  cha.  19.  de  l'ophtalmie,  accorde 
|a  faignee  en  caufe  chaude ,  pouuueu  que  l’aage, 
lesforces  &  autres  chofes  ne  contrarient. 

Tous  ces  paiïàges  font  fi  clairs,  qu’ils  n’ont  be- 
foin  d'interprétation  &  d’efclairciirement.  Et  ie 
vous  prie  qu’eft-ce  que  la  lumière  du  Soleil  aü-  Lumière  du 
tre  chofe  qu  vn  entendement  tres-dode,&re-  So  ei1, 
ftinçelle  d  vne  lampe  quvn  efprit  peu  inftruitî 
Qoe  donc  celuy  qui  veut  rechercher  curieufe- 
mentla  vérité  &  le  fond  de  quelque  feience,  con¬ 
féré  auec  ceux  qui  font  dodes,  &  quitte  les  igno¬ 
rai)  s.  A  cette  caufe  Pythagore  ordonne  à  fes  difei-  Pyt  hagoras. 
pies  qu’ils  fe  regardent  au  miroir  ,  &  non  à  la 
lampe,  ceft  à  dire,  à  la  lumière  du,  Soleil. 

Hippocrate  liure  quatre  des  maladies,  §.  1.  H-  Quatre  fon- 
dit  :  il  j  a  quatre  fontaines  au  corps,  le  cœur  du fang ,  ^-es> 

U  tefle  de  la  pituite ,  la  r'atte  de  l’eau ,  lu  hefie  du fiel 
f°je.  Les  veines  en  l’homme,  tant  qud  vit  ,font 
tuuertes ,  çjr  reçoiuent  &  difribuent  nouueati  hu~ 
tueur,  cr  font  fermées  Cr  extenuees  tufi-toft  qu’tl  ejl  C(f  C°uf 
tuort.  Tandis  donc  que  l’homme  vit  Je  corps  {y  les  feftomach. 
fontaines  d‘ teeluj  touyjfent  de  ce  qui  ef  dans  l’etto- 
toackfOr  les fontaines  eft  ans  remplies ,  communiquent 
F  iij 
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ce  pelles  ont  au  corps  :  Que  fi  le  corps  n' attirait  p# 
i  humeur,  mais  feulement  les  fontaines,  cr  scelles  di- 
flribuajfent  au.  c  orps ,  véritablement  le  corps  n'aurnt 
pas  djfe%  d' aliment,  car  les fontaines  ri auraient  iequoy 
fournir  à  fout  le  corps. 

Lemefme  lib,  de  los.  in  homme,  §.  42,.  Foicy  l'ois- 
dre  qui  il  faut  tenir  au  commencement  des  maladies , 
afeauoir,fi  elles. font  faites  par  fluxion  (comme  ceh 
lede  l’hiftoire  i.de  ce  Traitte)  il  faut  premièrement 
arrefier  cette  fluxion  :  Que  fi  U  ma  ’adie  efl  faite  de 
■  quelque  autre  caufe ,  il  faut  arrefier  ou  nettoyer  cette 
caufe ,  &  apres  ofier  ce  qui  acoulefilyen  a  quantité 
mais  fil  y  en  a  peu ,  y  pouruoir  par  régime  deyirn 
- çtnucnable.*  :*ü  y  ïj  :  »  ,v 

Galien.  Galien  an  liure  de  la  maniéré  de  guarir  par  la 
fâignee,  cliap;  14.  il  faut  moins  tirer  de fang  que  1% 
bondmee  d'iceluy  ne  repiiert,. moins  aux  petits  enfans. 
qu'aux  grands ,  moins  aux  délicats ,  mois  &  blancs, 
e^mme font  les  Gaulois,  qu'aux  autres.  Que  s’il  fgdt  î 
moins  tirer  de  fang  que  ^abondance  d’iceluy  ne 
requiert,  ibsenfuit  qu’il  n’en  faut  point  tirer  là, 
où  il  n’y  a  aucune  abondance  :  que  bon  s’exeufe 
fur  le  peu  qivon  en  tire  à  chaque  fois ,  le  leur  ref- 
ponds  que  les  réitérations  frequentes  font  autant 
d’êxhalaifons  frequentes  des  elprits,  &  autant  de 
Caufe  de  la  frequents  affoiblilfemens  &  pertes  de  forces  na- 
mort.  attelles,  vitales  &  animales ,  &  qu’en  fin  tous  les 
organes  fer  part  s  aux  operations  de  l’ame  eftans 
inutiles  pour  1* entretien  eonferuation  de  la 
vie,  ëll e  eft  cqntrainte  de  quitter  fa  demeure. 
Rhafis.  Rhafis  à  Àlmanzor,à  la  fin defes  Aphôrifmes:| 

Ne  faigne  point  les  fexagenaires  de  la  veine  de  la  tefl f 
(  oucephalique)  ny  cçuxde  fept  ante*  cinq  ans  de  U 
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laflique.  Ceux  qui  font  fouuent  faignez^  eft/.ns  ieu* 
pesfe  refoidijfentfort  venant fur  lis  fixante  ans,0- 
jont  attaqne^de  la  paralyfte  principalement  fils  font 
froids  cr  bumules. 

VnAutheur  incertain  mis  au  volume  intitulé,  Autkitrii*» 
Fr  incites  omnes  MedicorUm  ,  en  fonTraitté  delà  certain, 
goutte,  §,  16.  ïji  colomne  84a.  dit  que ,  La  faï¬ 
ence  nmt  fufloft  quelle  ri  ay  de  il  ceux  qui  ont  le fang 
corrompu  &  rhèumatique ,  dautantque  par  icelle  les  Le  rhcüme 
humeurs  coulent plus  facilement  aux  lieux  ou  le  rheu-  nc^ 

medefcend  :  on  doit  donc  totalement  fabjlentr  d' icelle>  fajenec  x 
lors  que  le  rbeiïme  fcft  démon fré ,  ou  Jèroit  en  cas  dé  ° 
necefité ;  O"  apres  la  déclin  ai fon  du  mal.  ToutesfoisÊ 
le  rheume  fe  fat  fait,  exprefément  du.fcttl  fini  ><T 
qu  il  ttpparuft  parfgncs  euiden alors  on  peut  faigner 
en  afeurance .  Les  (ignés fopt.marquez  allez  cki-  signes  de  îi 
rëmchtpai;  Hippocrate  lïf.  de.  Ijse.tn  hom.  $.  4J.  fluxion  6m- 
dijkit:  Lors  que  le  fang  caufe  Ime  maladie,  c  e  faueC  gume&  pn 
douleur  ;  mais  ft  défi  ta  pituite ,  défi  le  plusjouuent  tLUtcul-e- 
anec  pefanteur.  ' 

Il  lie  fera  Hors  de  propos  de  nombrer  quel¬ 
ques  maladies  (ié  prends  ce  nom  largement)  ou 
tùmeufs  çâufees  parles  quatre  Humeurs,  qui  jfer- 
uira  pour  monftrcr  où  la  faignee  peut  feruir ,  où 
non. 

Du  làng  font  engendrez  le  phle£mon,lc  char-  Tumeurs 
bon,  c|ui  paife  en  gangrené puis  eh  fphacele,  les  j.a*cs 
mules  atitatonVdu  'temps  d’hyuqr aux  doigts 1 
des  pieds  &  dos  mains:  les  Grecs  les  nomment 
ehimètlan ,  &  jjbigetlon  :  Celle  le  nomme  panut, 
phymk ,  termmion. ,  ododentes ,  que  Celle  nomme  & 
ptend  pour  le'carboncle.  le  le  mets  au  langage 
des  Grecs ,  püi's  qu  alicun  de  nos  François  n*a  ba- 
F  iiij 
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ptife  toutes  ces  tumeurs  d’autres  noms.  .■  >  ?  'Il 

rumeurs  De  labilefortent  l’crifipele, autrement  feufa: 
Faites  de  la  çré  ou  volage, les  dertres  miliaires  &  rongeantes,  | 
bile.  que Celfc  appelle  pullules,  &  les  pullules  des¬ 
quelles  Auicenne  parle. au  .çhap.  des  vefcies. 
Tumeurs  1;ï)e  fàpituit^lflrtèntlçE^éroe  pur  & _iîmp|e, 
faites  de  la  fftpl;  Veftiatomc,  aiiifi  nommé,  pource  que  la  ma- 
pituite.  ti  ei;e’ qui  y  eft  contenue,  rctfernble  a  du  lard  :  l’a* 

,  tiroma ,  pource  que  la  matière  qu’il  a  en  foy,  eft 
femblable  à  la, farine  d’orge  fcchcç  au  feu  :  le  me* 
V  îiçéri? ,  duquel  la  matière  a  forme  de  miel  :  taulr 

pe,  eïpeçe  de  meliceris,  &  vient  A  U  teftç  des  en¬ 
fer»  :  natte  ou  neud,  vienç  aux  mineures  :  gan 
glion  ou  gkuctèj,  les  efci'oüelleSx,  la  leucffphle^ 
matie,  tipcce  d’hydropilie ,  dite  autrement  ana- 
farca.  '  •'  ■  ^ 

Tumeurs  Dedamelâchoïie' ont  leur  origine  les feyrrhe, 
melancho^  ’ec“nccr  v*ceic-  &  non  vlccrc,,  Felephantie ,  au- 
meancio-  ci:enl-cnt  fedueçfe.  1  les  verrues  ou  pourreaux ,  les 
rttïfl#ëdéSj  X]ui  oht  quelque  reiremblance  aux 
fourmis:  les  aerpehordons ,  qui  font  genre  de 
pourreaux, les  cloi», les  thins,  cornes^ draçpneçi- 
Fes ,  fepre  ,'pfora. .11  y  a  quelques  antres  çypjenî’S 
fi’atucufes  .,  aqueufes,  lapidées ,  &  qui  font  com¬ 
me  viic  cinquiefme  matière ,  toute  autre  que  les 
.  quatre  humeurs  fufdits. 

Nous  avions  allez  proiiué  par  autheurs  doélçs 
&  gran  d  s  Médecin  s  en  general ,  les  commoditejS 
'•  fôiincommoditéîï  qu’apporte  la  feigneç  bien  ou 
mal  ordonnée  :  il  faut  auant  que  de  palier  au  traie 
u~  élément  que  nous  auons  veu  faire  à  pluficurs 

malades  par  ces  grands  faigneürs ,  voir  les  obfer- 
ûatrdh's  particulières  que  plüfieurs  ont  von!$ 
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cftre  faites  au  temps,  ou  auant  la  faignee. 

Gariiuetliu.  Amiens  Medicorum ,  pag.  441,  dit  Gauhies-,du’ 
que,  La  faignee  0 -bonne  le  premier  iour  de  la  Lune,  ceps  propre 
pourueu  que  le  temps  ne  fait  excef  iuemft  'ftawd,  *^8nc® 
comme  il  a  accoutumé d'ettre-  és  mois  de  Juillet  &* 
d’yCousl  :  on  froid,  comme  en  temps  d’hyuer.  ,yCu  fé¬ 
cond  iour  de  la  Lune  la  faignee  engendre  ou  cnüfèlà 
goutte.  Le  ^.  dijpofè  les  membres  aeslre  malades.  Le, 

4.  metle  malade,  en  péril  de  mort:  Le  y.trottble  le  sag . 

Le  6.  elle  esl  mauuaife ,  cr  rend  le  fang  corne  blanc. 

Le  7.  débilité  par  fuèurs.  Le  8.  débilité  ternies  mem¬ 
bres  ,  &  osle  l’ appétit.  Le  9. fait  aufi  la  goutte.  Le 
10»  fait  perdre  1‘ appétit.  Le  11.  eïl  prof  table  aux  ieit- 
nesgens.  Le  a.  eil  bon  &  commode  pour  l'appétit.  Le 
\yettbon,le  \^.fmtVasll>me ,  le  15.  e  il  périlleux ,  le 
16. bon, \j.  18.  bons.  19. 10.  mauuais ,  n.  bon,zii 
meilleur ,  23.  tres-bon  ,24.  rend  toyeux  çr  leger  j  2 f. 

Ion  principalement  aux  melancholiques,  2  6.  bon  prin¬ 
cipalement  aux fievres  longues  ,27.  mauuais ,  28 .  in¬ 
différente,  29.  appcfantit  la  perfonne.  30.  mauuais, 
fource  que  la  Lune  ett  proche  de  fe  ioindre  auecle  So- 
Icil  Flud.Traitté  1.  liu.  1.  ch.  9.  pag.  38.  de  micro *■ 
tfmiprincipHs,  &  pag.  92.  liu.  3,  dit  que  fur  les 28. 
ftadons  de  la  Lune  prefident  les  28.  cfprits  fui- 
«ans.  A  la  première  dation  prefide  Gemel ,  puis 
H^2yEnediel,3.  Anuxiel,  4.  Azariel,  5. Gabriel, 
^Ar^Ghiel,  7.  Scheliel,  8.Amnediel,  5>.Bar- 
°iel,  io;A'rdifiel,n.Necriel,  12.  Abdifnel,  13 .la- 
?eriel,  14.  Ergedicl,  1;.  Ataliel,  .  Azeruel ,  17. 

Adriel,  18.  Egibiel,  19.  Amutiel  ,20.  Kinel,  21, 
%hnaël,i2.  Geliel,  23. Requiel,  24.  Abriqaél, 
ty  Aziel ,  2 6.  Tagriel,  27.  Atheniel ,  28.  Amni- 
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Si  quelque  aueugle  veut  iuger  de  ces  couleurs, 
\a{\ pHere  qu’il  iuge  aufli  des  (muantes.  Hippocrate  de  ttn. 
d’Hippocr.  dura  homims,  fur  la  fin ,  marque ,  que  quiconque 
prendra  garde  à  ce  qu’il  eferit ,  viura  long  temps 
en  fan  té ,  à  fçauoir ,  Du  coucher  de$  rgiltes  ch 
pléiades  influes  au  Solïhce  d’hyuery  440.  tours ,  4  > 
fauotr,  du  ix.  de  N  (membre  tu feues  dla  fn  de  Dé¬ 
cembre  ,  durant  ce  temps  la  pituite  s’ augmente  nt  est 
bon  alors  h  fer  des  battis  à  ieun >  dxexciter  les  Jiteurs,  Jt  1 
Je  bien  frotter  £r  nettoyer , &f  exercer  (y*  au  trouait 
Cr  aux  femmes, 

Du  Solïhce  d’hyuer  tufjuesd  l’Equinoxe  du  B  rin- 
temps 7*84.  tours ,  a  fçatioirdupr  entier  de  Imuui 
tufquau  z;  de  Mars ,  durant  ces  tours  l’humidité 
le fangcroijfent ,  alors  tl  Je.  faut  pommener ,mangg 
des  viandes  fech  s, fe  reftouyr  auecles  dames, 
bien  nourrir. 

De  l' Eqmmxe  dupr intemps  influes  au  htcèin  I 
Pléiades  y  a  40.  tours ,  a  fdkotrdu  15.  de  Mars  inf¬ 
lues  au  1$.  May ,  en  ce  temps  lefang  s’ augmente, (y 
faut  boire  de  bon  vin ,  O*  s’exercer  fort ,  0*  aux 
dames.  r  d.rr 

Du  louer  des  Vergtlm  iufquer  au  Stlïiice  d’tiïs) 
a  42.  tours ,  a fçauatrdu  1 3.  deMaytùfques  au  if  h 
/um,>nce  t  empila  bile  tannes’  augmente  obtint 

le  de  fus, dors  à  faut  vfer  de  chofts  douces  &  afdetl- 
fesatenir  le  ventre  libre ,  s' ah  ïienirçr  des femmes 
des  trauaux. 

Du  solïhce  die  fié  tufqu’d  l’Equinoxe  auttund 
J  a  9  b  tours ,  à  fattoir  dti  1 4..  Juin  tufquos  aux  j  ^ 
Septembre ,  en  ce  temps  la  bile  noire  s’augmente ,  é 
neceffatre d’vfor  de  tres-bonyw,0r  des  eh»fes  fd(t!' 

Cr  s’ abftentr  des  dames. 
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De  l'Equinoxe  autumnal  tuf  qu'au  coucher  des 
frfgilies  y  a  4.8 .  tours,  dfçauotr  du  ij.de  Septembre 
iufques  au  11.  Nouembre ,  en  ce  temps  la  finie  ou  pu- 
tref délions  s'augmentent ,  alors  faut  ^fer  des  chcjcs 
aigres  Çrvn  peu  aftringentes ,  esr  du  trauail  O*  des 
femmes. 

Outre  ce  que  deflus,  plusieurs  obferuent  de 
faigner  &  purger  fumant  les  figncs  celeftesauf-pOUr 
quels  la  Lune  fe  crouue  chaque  iour.  Donc  quâd  gner  &pur- 
elle  fera  au  ligne  du  Belier  qui  eft:  ainfi  marqué,  ger 
Y»  ÜS  affeurent  que  fi  on  purge  en  ce  iour- là ,  la  T, 

purgation  eft  indifférence,  mais  la  faignee  eft  pro¬ 
fitable  ,  &  que  ce  figue  domine  à  la  tefie ,  &  ce  fi¬ 
gue  eft  gouuernépar  l'elprit  nommé  par  les  an¬ 
ciens  Malchidael,  ou  félon  autres, Michael. 


LaLune  eftan  tau  figne  du  Taureau,ainfi  mar-  V  *• 
que  V,  la  purgation  &  la  faignee  font  nuifibles, 
ccfigne  prefide  &  gouuerne  le  col,  l’efpritqui 
le  domine  eft  Afmodel ,  autres  Mifael,  autres 
Kàdmiel. 


La  Lune  eftant  au  figne  de  Gemini,  ainfi  mar-  3®  3* 
que'  n ,  la  purgation  &  faignee  font  indifferens, 
ce  figne  prefide  fiir  les  efpaules  &  bras/efpritqui 
le  gouuerne,  eft  nommé  Ambriel,  par  autres  IV 
duel. 

La  Lune  eftant  au  figne  de  l’Efcreuifle,  ainfi  SS  4. 
parqué  25,  la  purgation  fert,  lafâignée  eft  indif¬ 
férente,  ce  figne  gouuerne  lapoi&rine,  lescoftes, 
hspoulmons,  loneiprit  eft  nommé  Mariel,  par 
^es, Gabriel.  . 

La  Lune  eftant  au  figne  du  Lyon ,  ainfi  mar-  Q  S- 
*lüe>  & ,  lapurgation  &  la  faignee  nuifent,  il  do- 
le  cœur,  lcdisfragmc,  lefoye  &  la  ratte, 
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Ton  efprit  eft  Verçhiel,  par  autres  Zadchiel.  , 1 
etf  6.  La  Lune  eftant  au  ligne  de  laVierge, ainfi  mar, 
que ,  nx ,  la  purgation  &  la  faignee  nuifent,  ce  fi, 
gne  aulli  gouuerne  la  ratte ,  le  ventre ,  les  colles 
&  les  fefles,  Ton  efprit  eft  nommé  Hamael,pa{ 
autres  ,  Chafdiçl. 

sOb  7.  La  Lune  eftant  au  ligne  de  la  Balance ,  ainfi 

marqué,  =0: ,  la  purgation  &  fa  faignee  font  bon- 
nes,refide  aux  reins  &coftè,  fon  elprit.eft  Zuriel, 
par  autres,  Raphaël. 

np  B,  La  Lune  eftant  au  ligne  du  Scorpion  ,  ainfi 
marqué,  ny,  la  purgation  &  faignee  profitent, 4  • 
ligne  pr elide  fur  la  veille  &  matrice ,  i’efprit  qui 
le  gouuêrne  eft  Barbiel,  autres ,  Raziel.  -ml 
La  Lune  eftant  au  ligne  d'Aquarius,  ainfi  mat* 
sé  9.  que,  a»,  la  purgation  &  faignee  fonc  bonnes,  ce 
ligne  domine  aux  iambes  iuftjues  aux  chenilles,  j 
Telprir  qui  le  régit  eft  nomme  Cambiel,  autres, 
Iophiel. 

44  x o.  La  Lune  eftant  au  ligne  du  Sagittaire ,  ainfi 
marqué ,  44 ,  la  purgation  &faignce  profitent! 
prefide  filr  les  cuilfes,  fonélprit  eft  nomme  Adn» 
cftieftpar  autres,  Seiouriac.  < 

%  I1#  La  Lune  eftant  au  figne  du  Capricorne,  aifljî 
marqué,  îb  ,  la  purgation  &  faignee  font  nuili* 
4  blés,  il  domine  fur  les  genoux,  fon'efprit  eft  noffl' 
mé  Anael,  par  autres,  Niriel.  :  isè* 

X  n.  La  Lune  eftant  au  ligne  des  PoilTons,ainfi  ni^ 

qué.  Xi  là  purgation  eftbonne.,  la  faignee  indif* 
ferente,  domine  fur  les  pieds,  fon  efprit  eftnom* 
mé  Barchiel.  Qui  voudra  voir  de  cecy  plus  afl' 
plement,  life  le  chap.  7. pag. 6 yo.  du  liuré 
G eorge .Vénitien,  imprimé à farispar Barthelc* j 
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tay  Macé  15  8  S.  de-V  harmonie  du  monde,  mis  en 
François  par  Guy  le  Febure  de  la  Boderie. 

L’experience  nousaencores  appris,  qu’il  ne  Expérience, 
faut  point  mettre  le  fer  aux  membres  lors  qu’ils 
font  regis  parleurs  fignes  particuliers,  &  qu’au 
contraire  les  maladies  doiuent  eftre  traittées 
quand  la  Lune  eft  au  propre  ligne  de  chaque 
membre  malade.  * 

Plufieurs  dodes  Médecins  (  entre  lefquels  eft  Obfcruatîôs 
AugierFerrier,  en  fonliure  des  iours  critiques) 
ont  obferué  que  le  planète  de  Saturne  engendre  c 

&  prefide  fur  les  fièvres  quartes ,  les  fièvres  Ion-  m.  trai&é  x* 
gués,  les  fievres  quotidiennes,  les  phtifies ,  la  le-  §•  r.  1.  6.  dt 
pre  6c  autres  faletez  du  cuir,  prouenans  des  hu-  »>fCrocofmi 
meurs  pourris,  fales  &  noirs ,  i’alopecie ,  l’ophia- extmi*  h*r~ 
fe,  lïncuSc,  l'epilepfie,  prefque  toutes  les  formes Tnoma" 
de  melancholie ,  la  fur  dite ,  la  difficulté  de  reti¬ 
rer,  l’appetit  canin ,  le  dégouftementdes  femmes 
grottes,  nommé  P  ica ,  l’obftrudion  du  foye  8c  de 
fa  ratte,  la  cachexie ,  l’hydropifie  ,les  flux  de  ven¬ 
tre  enuieillis,  la  colique  venteufe  ou  pituiteufe, 
les  hémorroïdes  douloureufes,la  pierre  de  la  vef- 
fie,  la  hergne,  la  durté  &  fuffocation  de  la  matri¬ 
ce,  la  mole ,  la  podagre ,  la  chiragre ,  la  feiatique 
Procédant  d'hum^prs  froids,  lés  varices  &  fem- 
oLibles  qui  font  engendrez  d’humeurs  cralfes, 
^lancholiques  &  venteux,  &  qui  durent  long 
temps,  la paralyfievniuerfelle,  le  tabes,  l’idcri- 
cie  noire ,  l'incommodité  de  la  langue ,  des  bras, 
de  la  veflie ,  le  cancer  des  inteftins ,  l'iliaque  paf- 
fi°n  8c  autres  maladies,  fur  iceux  &  fur  tout  ab- 
lces  ou  apoftumes  ce  planete  domine ,  8c  fur  Sa-  cawrnei 
turne  prefide  Ophiel ,  8c  Saturne  eft  froid ,  fec,  quel. 
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térrcftre ,  mafculin ,  diurne ,  infortune ,  nmTibj^ 
melancholique.  Et  de  ceçy  Galien  traitte  fortaii 
long  au  liure  de  decubim  mfirmorum ,  paraphrafé 
par  Claude  Fabri ,  imprimé  à  Lyon  ÿer  Theobd. 
dum  Pugamm ,  année  iyjçr.  j 

Maladies  A  Iupiter  correfpondent  les  douleurs  de  la  te- 
üiï  lefquel-fte  6e  delà  poidlrinepar  l’abondance  du  Eang  j  les 
donîine Ct  ^eyros.  dites  tynoçhes  putrides ,  toutes  les  fievres 
diarées,  l’efquinance,  les  inflammations  de  la  co- 
lumeleja  pleurefie,la  péripneumonie,  la  conuuÜ 
fion  &  apoplexie  par  plénitude ,  le  phlegmon,  &; 
toutes  tumeurs  tant  extérieures  qu'intérieures, 

&  toutes  maladies  prouenantes  du fang.  Iupiter 
eft  chaud,  humide,  aerien ,  mafculin,  diurne,  for¬ 
tune  maieure,fnnguin.  Iophiel  domine  fur  luy. 
Maladies  A  Mars  correfpondenda  pefte,les  fieVcs  tier- 
fur  lequel- ces  &  continues  &  ardantes,  Fhemicranie,  les 
douleurs  de  telle  venans  de  la  bile ,  la  phrenelie, 

01  c'  manie,  hémorragie,  hemoptois ,  cholere ,  ideri* 
cie,  diirenterie,  nefrite,  exanthèmes ,  herpès,  fe 
tuncles,  carboncles,  &  autres  qui  procèdent  otf 
de  la  bile,  ou  du  fang  bruflé.  Mars  eft  chaud ,  fecî 
ignée,  mafculin,  diurne,  infortune  mineure,  cho¬ 
lere.  Samae.l  prefide  fur  luy. 

Maladies  Au  Soleil  correfpondent  les  defiuxions  chau* 

fur  lelquel- des  fur  les  yeux  &  fur  levifage  ,  la  palpitation  dû 
les  le  Soleil  cœur,  la  cardiaque ,  les  fièvres  douces  continués, 
omine.  lcs  douleurs  de  teitc  procédantes  ou  des  efprits, 
ou  de  l’humeur  efehauffé ,  déclinant  de  fardeut 
de  Mars.  Le  Soleil  eft  chaud ,  fec,  diurne,  fortun* 
par  ■¥>  &  infortune  par  o"  P  Tfi  >  cholere, 

tempérament.  Michael  prclide  fur  luy.  I 

Malades  A  Venus  corrclpondenc  les  abfces  mois  & 
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pafles ,  les  œdemes ,  les  Hftules ,  le  fatyriafe ,  le  fur  lefqud- 
priapifme ,  la  gonorrhée,  l’imagination  d’amour, les  Venus 
la  foiblelfc  à  i’adtion  de  VenU'S,  la  folie  d’amour,  dominc‘ 
la  grolfe  v  croie  &  les  autres  maladies  qui  la  fui- 
uent,  la  foibleffc  de  l’eftomach  &  autres  mala¬ 
dies  qui  procèdent  de  l’yurongnerie  &  gourman- 
dife.  Venus  eft  fnoide,  Humide,  fœmiftin,  no&ur- 
ne ,  fortune  mineur ,  flegmatique  au  tempéra¬ 
ment»  Anuclprelïdefur  Venus. 

A  Mercure  corïtefpoudent  l’epilepfie,  letar-  Maladies 
gie,lebcgaycment,  rabnndaftce'delafaliue  àiaiur  lefquel- 
bouche,  le  vertigo,  l’agita  tion  de  Vefprit  préfque  *es  Mercurc 
femblable  à  la  folie ,  les  to  ux  feiches,  la  difficulté  donUûe* 
de  parler,  les  mules  aü  talon,  les  efcorcheurcs,les 
cogitations  &  inquiétudes 1  de  l’efprit ,  &  généra¬ 
lement  tout  ce  qui  trauaiî.  le  par  interualles,  &c 
dont  lâ  caufe  eft  cachée.  M  croire  eftfec ,  chan¬ 
geant,  indiffèrent,  mclancht  ilique  auec  aduftion. 

Raphaël  prefldeffir  Mercun  e. 

^  A  la  Lune  correfpondent  1  ’cpilepfie, l’arthrite.  Maladies 
Thydropifie  procédant  de  p  ituite  &  des  vents  |"ur  kfqueï- 
participans  auec  les  humeurs  fer  eux  auecSatur-7*Ja  Lunc 
ne,  à  caufe  de  fa  dupée  j  l’apopl  ’  ekie,  paralyfîe ,  le-  mc* 

thargie,  coma,  catoche,  catalip  ffis ,  qui  font  mala-  Note  qu’au 
dies  qui  endorment,  conuulfic  ms, tremblemens, plein  delà 
catharrcs,  pefànteursdetefte,  &  toutes  diftilla- Lune  ks 
nons,  toutes  maladies  desyeu  x  prouenantes  de  duFhumi- 
^nfès  froides  &  humides ,  de  1  xoideur  &imbe-  des,  &  plus 
dllité  de  l’eftomach,,  ladiarrh»  :e,lienterie,  les  fubiecs  à 
les  fiftuies.,  les  œdemes ,  les  taxations ,  &  corrupttô, 
Rmeralernent  tout  ce  qui  reçoit  auec  fa  froideur  *  la 
humidité.  La  Lune  eft  froide  y\  lumidejemini-^^ 
nodurne, bonne fprtunepai  infortu-  ^ 
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ne  par  o51  □&  o-d  flegmatique.  Gabriel  prefi; 

de  fur  la  Lune. 

Pour  bien  guarir  vne  maladie ,  eft  befoing  ds 
prendre  garde  au, planete  qui  l'engendre,  &  fi 
feruir  des  remedes  contraires  ,&  cueillis  en;  fi; 
gnes  contraires:  comme  fila  maladie  eft  cauféè 
par  Jupiter,  cueilles  les  remedes  à  l’heure  que 
Mars  ion  ennemy  domine ,  maisnçn  aux  heures 
que  fes  amis  dominent,  qui  font  C  2  ?  T) 

Si  par  Mars,  durant  la  domination  de  Tes  en¬ 
nemis  C  2  1?  y,  &  non  de  s  amie  $ .  ' 

Si  par  le  Soleil,  durant  la  domination  défis 
ennemis  o*  C  î  &  non  de  Itf,  . 

Si  par  Venus  ,  durant  la  domination  de  fonen* 
ntmy  T> ,  &  non  de  fo  s  amis  y  ©  C  <2 

Si  par  Mercure ,  durant  la  domination  défies 
ennemis©  c  ©*,  &  non  de  fies amis  %  $  Tjj. 

Si  par  la  Lune,  durant  la  domination  de  fies  en» 
nemisv»  2,  &non  de  fes  amis 

Si  parSaturne,  durant  la  domination  défis 
ennemis  ^  2cOîi;&  non  de  fes  amis  $ 

%  c. 

Quelques- vrfs  I,es  marquent  autrement }  <1>* 
fans  que  le  Soleil  el  ft  amy  de  Tfl  $ ,  &  ennemy  & 

o*  ?  C- 

La  Lune  eft  aîmie  de  %  Ç  Tj ,  ennemie  ^ 

Mars  eft  amy  de  Ç  ,  ennemy  de  C  ?  ‘f 
O 

Mercure  amy  de  %  Ç  £ ,  ennemy  de  0 

C<*. 

Iupiter  amy  de  ©  G  2  Ç  "b ,  ennemy  «c 


©». 
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Venus  eft  ennemie  de  "5 .  Êt  pour  bien  enten¬ 
dre  cecy ,  faut  dreifer  la  table  de  la  domination 
des  planètes  fur  chaque  heure  tântduiour  que 
de  la  nuiét,  en  cettoforte.  Pour  exemple ,  le  Di¬ 
manche  à  flx  heures  du  matin  qu’on  prend  pour 
i  le  commencement  du  iour  en  tout  temps,  le  So¬ 
leil  domine,  à  fept  heures  Venus,  à  8. 3$  5  aj.  Cs 
àio.  T> ,  à  iï-  %,  à  il.  o*.  A  vne  heure  après  mi- 
dy  le  Soleil ,  &  àinfi  de  fuitte  de  tous  les iours  de 
la  fepmaine ,  iüfqües  à  ce  qu  on  foit  de  retour  au 
Dimanche. 

Notez  encorès  que  fous  la  canicule,  à  caufe  ^^es^oux 
que  les  forces  font  débilitées ,  il  faut  peu  tirer  de 
'  fang ,  au  printemps  beaucoup.  Les  Septentrio¬ 
naux  peuuent  eftte  faîgnez  abondamment ,  mais 
les  Méridionaux  peu. 

Ceux  qui  ont  les  veines  larges  (Apportent  fa-  Veines  lac- 
élément  les  faignées  abondantes:  mais  ceux  qui  §cs' 
les  ont  petites ,  difficilement. 

Ceux  quifont  délicats,  ne  fupportent  pas  aufli  Délicats. 

Kt  Alignée ,  mais  bien  les  robuftes. 

Ceux  qui  fe  font  fort  ioiicz  auec  lès  femmes,  Venus, 
ne  fupportent  facilement'  la  faignéê. 
p  Ceux  qui  ont  des  inflammations  aux  parties  Saignée  dg 
inferieures ,  comme  enlamatrice,  &  autres  in- 
commoditez  procédantes  de  la  repletion  deseie  eî- 
Veines,  doiuent  eflre pluftoftfaignez  auiarretSc 
èheuillcs  qu  és  bras  :  &  fl  c  eft  en  hyuerj’ouuer- 
dre  doit  eftre  large,  pource  que  le  fang  eft  crafle 
&efpais. 

Si  le  fang  qu’on  tire ,  eft  fubtil,  &  fe  fige  lente-  Pourrituïf 
^ent ,  cela  monftre  vne  foiblelfe  &  grande  pour-  au 
hti;re  au  foye. 
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L’eau  hà- 
géant  fur  le 
fang. 

Sanggraue- 

leux. 

Sang  cor¬ 
rompu  à  la 
fortie. 

Sang  péné¬ 
trant  le  lin¬ 
ge,  &  y  de¬ 
meurant. 


ï-L’efcumeau 
'jdeflus  du 
fang. 
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Si  le  fang  qu’on  tire ,  coule  lentement,  &  qui 
s’attache  aux  doigts ,  &  eft  gluant,  il  monftre  les 
obftru&ions  auec  chaleur  violente  qui  cônfumc; 
la  partie  fereufe  d’iccluy. 

Si  quantité  d’eau  nage  fur  le  fang ,  cela  tcf- 
moigne  ou  la  foibleffe  dufoye,  ou  obftru&ion 
aux  reins,  ou  qu’on  boit  trop. 

Silefangadugrauier,  c  eft  ligne  de  lepre. 

Si  le  fang  fe  corrompt  auiîi  toft  qu’il  eft  tiré, 
c  eft  ligne  que  la  chaleur  naturelle  eft  fort  dimi¬ 
nuée  :  mais  lî  cette  corruption  fe  fait  quelque 
temps  apres,  les  forces  font  allez  bonnes. 

Lefang  qui  pénétré  facilement  le  linge  efpais, 
&  ne  conferue  quelque  temps  les  gouttes  d’ice- 
luy  qui  tombent deftus,( comme  iladuientfou- 
uent  enfaignant)  c  eft  vne  marque  cj|ul  eft  cor¬ 
rompu  &  fubtil  :  mais  celuy  qui  eft  au  contraire, 
eiypUable. 

L'efcume  nageant  fur  le  làng,  &  qui  ne  procé¬ 
dé  de  la  force  du  tomber,  cela  monftre  la  chaleur 
brullante  de  l’humeur  laquelle  colore  l’efcume 
comme  la  couleur  rouge,  c’eftdufang;  laiaulne, 
la  cholere;  la  blanche,  la  pituite  j  la  liuide,  lame- 
lancholie. 

Prends  garde  à  cecy.  Si  vous  voulez  humeder 
lè  corps,  donnez  les  remedes  au  temps  que  lesfi- 
gnes  humides  régnent  (fi  vous  en  auez  le  loifir) 
qui  font  l’EfCreuifle,  le  Scorpion,  &:  les  Poilfons. 

Si  vous  vouiez  defteicher,  attendez  (fivous 
pouucz  )  que  la  Lune  foit  en  conftellation  feiche, 
à  fçauoir,  au  Mouton,  ou  Lyon,  ou  Sagittaire,  qul 
font  lignes  ignez.  m 

Le  T aureau,  la  Vierge  &  le  Capricorne  font  j| 
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gncs  craîfes  &  terreftreS,  propres  à  tel  effet 
Les  Iumeaux,la  Balance, &  fAquarius  ouY  er- 
fe-eau  font  aeriens,  &  propres  à  teleffct» 

Note  auflï  que  le  iour  de  la  domination  dü  T 
q  Soleil  domine  le  iour,  Tfi  lanuid,  &  "5 
au  crepufcule. 

Les  y  irp  &  'jb  regnans,  $  domine  le  iour? 
£  lanuid,  cr*  àu  crepufcule. 

Les  xx  =Û=  regnans ,  Tj  domine  le  iour, 
lanuid,  &  |4  au  crepufcule. 

Les  B  IR  X  règnans ,  g  domine  le  iour,  & 
lanuid,  &  C  au  crepufcule. 

La  volonté  dépend  du  prertiiet*  mobile,  fa- 
dion  du  firmament  ou  huidiefme  fphere,  la  ver¬ 
tu  recipiente  de  Saturne ,  la  naturelle  de  Iupiter, 
lïràfeiblède  Mars  j  la  vitale  du  Soleil,  la  Conçu* 
pifcible  de  Venus ,  la  fantafliqüe  de  Mercure ,  la 
fegctatiue  de  la  Lune.  Qui  voudra  voir  cecy  trai* 
de  fore  amplement ,  qu’il  life  le  chap.  7.  tome  z. 
traide  1.  §.  z.  de  l'hiftoire  dumicrôcofrhe  de  Ro¬ 
bert  Flud,  page  115. 

,  Ganiuet  chap.  1.  différence  4.  p.  3&<?.  dit  que 
la  vertu  fenfîtiue  cft  départie  en  fentiment  com¬ 
mun  &particulier. 

Le  commun  eft  entre  fintellediue  <k  fenfiti- 
Ue  particulière  :  lafenfitiue  eft  diuifeeen  cinq. 

La  vifme ,  qui  dure  8c  fe  maintient  par  la  froi¬ 
deur  8c  l’humidité. 

L'oiiyc,  par  la  froideur  &  ficcité. 

L'odorat,  par  la  chaleür  8c  ficcité.' 

Le  gouft,  par  la  chaleur  &  humidité. 

Le  toucher  fubfifte  par  la  tcitiperie  ou  tempè¬ 
rent  des  quatre  qualités; premières,  quieftli 
G  ij 


Êfchauffsf. 


L'influencé 
des  fpheres 
cclefles  fur 
les  a&ion* 
de  l’ame. 


flud. 

Vertu  fenfi» 
tiuc. 


Vertu  viiw 

ue. 

L’oiiye. 
L’odorat, 
Gouft.  > 
Toucher, 


Tempera- 

ment  à  Jfc 
ftice.  ' 
Attradrice. 


Digeftiue. 

détentrice. 

Expultrice. 

Gomme 

agiflent. 
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tempérament  que  les  Médecins  &  Philofophes 
nomment  à  luftiçe,  &  qui  content  encore  quatre 
vertus  miniftrantes,  àfçauoir  l’attra&iue,  laquel* 
le  fubfifte  par  la  chaleur,  comme  qualité  adiue& 
principale,  &  par  laficcité,  comme  paffiue  & 


La  fécondé  vertu  miniftranté  eft  la  digeftiue,  • 
qui  prend  Ta  force  de  la  chaleur  &  humidité. 

La  troifiefme  eft  la  retendue,  qui  fubfifte  par  la 
froideur  &  ficcité. 

Laquatriefme  eftl’expultrice,  &  s’entretient 
par  la  froideur  &  humidité. 

L’attra&rice  agit  par  les  fibres  longitudinaux. 

La  retentrice,  par  les  fibres  latitudinaux. 

L’expulfiue,  par  les  trauerfaux. 

La  digeftiue ,  qui  eft  la  principale  de  ces  ver¬ 
tus,  n’abefoin  de  ces  fibres,  mailles  autres  Lai- 
dent  de  leurs  fibres.' 

Or  l’attra.&rice  fe  fait  par  l'influence  du  Soleil. 

La  digeftiue,  par  celle  de  Iupiter;  laretentri*  ! 
ce,  par  celle  de  Saturne,  &  l’expulfiue  par  celle 
de  la  Lune.  , 

Il  y  a  vn  autre  tempérament  nommé  au  Poids, 
lequel  eft  pluftoft  imaginable  que  véritable, 
pource  qu’en  iceluy  les  éléments  font  meflezü  : 
éfgalement,  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  chai eur  que  de  ; 
froideur,  ny  dèficcitéque  d’humidité:  au  con¬ 
traire  du  fufdit  à  luftice  ,  auquel  la  proportion  S 
géométrique  fc  trouue ,  .qui  eft  de  rendre  à  cha¬ 
cun  ce  que  fa  dignité  requiert,  pt 5).  SthoU  fu*' 

Toutes  ces  obfcruations  feruent 
fement  au  Médecin  do&e&  entendu  ,  tefmoi» 
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Hippocrate  auliure  premier  de  ladiete ,  i.  en  Hippocfc 
tout  le  liure  de-Wérc ,  aqttis  Cr  loris ,  aux  iiures  des 
maladies  populaires ,  &  Georgius  Venetus  de  Georg.  Ve» 
l’harmonie  du  monde ,  liu.  3.  ch.  i-  p.  93.  &  au- netus* 
très ,  qui  d’vn  commun  accord  tiennent  qu’vn 
Médecin  abefoin  d'auoir  cognoilfancc  de  TA- 
ftronomic. 

Que  fi  quelque  Midas  ouMomusen  iuge  au-  ^as».  • 
trement,  qu’il  foitrenuoyé  aux  chardons;  que  s’il  L’A™heUc 
s’en  mocque  en  riant,  qu’il  s’en  empcfchc  s’il  &  /mocqu* 
peut ,  dautantque  le  rire  immodéré  peut  tuer  des  reprc- 
promptement:  car  le  cœur  eftant  faifi  d  vne  vio-  nerns, 
lente  &  fubtile  ioye ,  vient  comme  ù  s’ouurir, 
d’où  leseipritsfortent&  s’exhalent  ,&  en  iuitte 
la  chaleur  naturelle ,  d’où  la  mort  furuienc.  De 
cette  façon  Chry hppus  mourut,  s’éclattant  de  ri¬ 
re  voyant  vn  afne  qui  mangeoit  des  figues,  à  ce 
que  dit  Milius  liu.  3.  ch.  7^,331.  de  perturbât,  mi -  Milius.  *5 
mi  bajîlicœ  chytmcœ.  Que  s’il  ne  me  veut  croire, 
qu’il  voye  Villeneufue  ch.  9.  du  régime  de  la  fan-  Villencuu*. 
fé,  col.  70Z.  Mais  auffi  qu’il  ne  craigne  pas  trop 
la  mort,  car  la  crainte  refroidit  peu  à  peu,  &  def- 
feiche  comme  le  phtifis,  &  ainfi  tue  peu  àpeui  1 
Que  s’il  ne  s’eimeut  par  trop,  &  que  ion  cerueau 
demeure  à  repos,  tout  autant  qu’il  le  fera,  tout 
autant  fera-il  fage,  ou  le  paroiftra.  Car  à  ce  que 
dit  Hippocrate  traittant  de  la  folie ,  en  la  19.  epi-  Hippocf. 
ftre,  le  cerueau  fe  corrompt  par  le  moyen  de  la  Fols  par  la 
pituite ,  ou  de  labile  :  mais  ceux  quifont  fols  par 
la  pituite,  font  quiètes  &  ne  crient  pas;  mais  ceux  P 
^ui  le  font  par  la  bile ,  font  mefehans ,  batteurs  &  ( 

turbulens.  Et  d’ailleurs,  s’ils  contrefont  les  fages, 

{i  entends  mes  ledeurs  grands  faigneurs  )  l’on 

G  iij 
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Sageffe,  croira  d’eux  qu’ils font  Médecins ,  cognoiflàns  la 

four  de  la  fœur  &  }a  compagne  de  la  Médecin^ ,  qui  eft  la 
Médecine.  fageffe)  laquelle  ofte  lafaleté  de  famé,  comme  la 

Medecine  celles  du  corps,  &  augmente  1  mtelli-  l 
gence  par  la  iouyflànce  delaflmté ,  laquelle  ab-?  I 
lente,  &  le  corps  eftantmalade,  fefprit  ne  peut 
eftre  propre  ny  difpos  aux  méditations  :  caria 
.  maladie  obfcurcit  l’entendement ,  &  diminue 
€aniuet,  l'intelligence  ;  &  qu’il  vfe  de  ce  remede  de  Ganb 
uet,  en  forpamy  des  Médecins ,  différence  c.j, 
p.ïiy.  où  s’enquerant  du  moyen  debienviure.  1 
dit  :  Quelle  medecine  conforte  plus  que  la  ioye}  : 
efehaufte  plus  que  la  cholere  ?  refroidit  plus  que  1 
latriftefle  ?  nourrit  plus  que  la  bonne  efperancèf 
&  tue  plus  que  le  defefpoir  ?  Il  femble  fauoir  tiré 
des  areoles  (des  Amples  medicamens  de  Ville- 
neufue.  Fernel  auflt  marque  au  li.  z.  c.  9 .  methodi ,  | 
'  que  la  ioye  ouriredilfoluent  fîedifllpentlacha-  ' 
leur  &  elprits,  la  triftefP'  &  la  crainte  Foffufl 
.  quent,  &  les  veilles  f  cfpuifenp. 

Nous  auonrveu  pluueurs  authoritez,  raifon$ 

&  exemples  qui  condamnent  les  faignées  qu’on 
fait  faire  aux  pauüres  malades  cacochymes, ayans  f 
marqué  que  les  pléthoriques  la  pçuuentfuppor-  | 
ter  facilement, voire  mefme  leur  eftre  neceflaire. 

Il  faut  donc  voir  quelle  eft  cette  pléthore ,  &  fon 
eftendué  oudiuifion,  iugeant  cette  troifiefme& 
réitérée  deicription  eftre  neceflaire  pour  plu* 
fleurs  raifons. 

pe  Gorri.  La pléthore  (tçfmoin  de  Çorri  au'liure  des  défi* 

Définition  nitions  medicales ,  lettre  n  )  eft  vne  plénitude  de 
de  pléthore.  t<>ns.  les  humeurs Jdrohondans  e frôlement  :  quelques*. 

yns  fe  contentent  de  dire  fmplement  eftre  vncftr* 
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abondance  de  fang ,  non pur  &  jeparé  des  autres  hu¬ 
meurs  ,  mais  mejlé  naturellement  auec  eux.  Car  ven 
que  le  fang  des  veines  n’ ejl  point  Jimple ,  mais  mejle 
auec  certaine  quantité  de  pituite,  de  bile ,  de  mtlan- 
choliecr  de  fang  pur  pbür  la  nourriture  Cr  entretien 
du  corps  ,  tout  ce  mejlange  ejl  nommé  communément 
fang.  Ce  fang  donc  tel  0  ainfi fur  abondant,  ejl  nom¬ 
mé  pléthore,  0  ejl  double:  vne  dite  pléthore  aux  pléthore 
v  ai  féaux,  l’autre  pléthore  aux  for  ce  s,  L’vne  eft  nô-  double,  aux 
rnée  par  aucuns,  pefanteur,  ligne  de  plénitude  ou  vaifkaux,& 
repletion  aux  forces,  &  c’eft  lorsque  les  vaii-  ^f°rces» 
leaux  ne  lont  point  remplis  de  lang,  toutestois  'Xenfion. 
tel,  qu’il  incommode  le  corps.  L  autre  eft  nom¬ 
mée  tendon ,  ligne  que  les  vaill'eaux  font  pleins, 

&  alors  les  vailleauxfont  tellement  tendus,qu’ils 
font  à  point  de  rompre.  De  la  pléthore  aux  vaifi. 
féaux,  ceux  qu^flippoefate  nomme  ^ tthletes,  ejl  oient 
farcis  :  l’autre  n’ejl  dite  ainfi  fmplement ,  maiscom- 
me  par  comparai/on  ;  car  taçoit  que  les  v  ai  féaux  ne 
foient pleins  de fang,  0  par  confèquent  tendus ,  tou - 
tesfiis  ils  en  ont  beaucoup  plus  qu’ils  rien  peuuent 
cuire,  0  U  nature  accablée  de peu  de  fang ,  voire  tcc* 
luy  louable,  ejl  abandonnée  de  ta  chaleur  naturelle  0* 
fotble,  d’ ou  adnient  U  pourriture  <0  naifancedet 
maladies . 


A  cette  pléthore  pure  Ion  peut  feuremeht  fai-  Lapurcple- 
gner ,  mais  non  à  Y  autre  ;  &  tant  plus  elle  tient  de  thoredéma- 
lang  pur,  tant  plus  on  peut  faigner  ;  &  tant  plus  ae  *a 
elle  s’en  efloigne,  tant  moins  en  faut-il  tirer.  Or  t,nCC° 

Pour  ofter  ce  que  lafaignée  ne  peut  emporter, les  Moyen  de 
bains  &  les  eftuues  ont  efté  ordonnez ,  pource  purifier  le 
qu’ils  oftent  les  ferolitez  &  cralfe  du  fang  elpan-  fang. 
^uçapar  le  corps,  &  les  remedes  nommez  diurc- 
G  iiij 
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tiques ,  qui  font  ceux  qui  font  piller. 

Ferner  Conjilio 46.  Silefang  paroift  pur ,  l‘0I 
«n  tirera  abondamment  :  mais  s’il  eft  impur,  1  oj 
en  tirera  efçharçemeiit ,  &ce  encores  peüàpeu 
Bc  par  interuàlles,  à  caufe  du  danger  que  peut 
caufer  vnV  eu'acuation  fubite  de  plénitude.  Or 
vne  petite  impureté  des  veirks ,  nommée  cacor  i 
ciaymie,  fans  plénitude,  n’eftpoint  oftée  par  la 
faignée,  mais*  bien  par  la  purgation:  cette-cy  ofte  t 
la  cacochymie  peccante,  celle-là  non  feulement 
la  cacochymie,  mais  auffi  tous  les  humeurs  éga-  j 
lement,auec grand affoiblilfement,&principa-  | 
Jement  la  iàignée  nuit  grandement  lors  que  la  ca-  - 
cochymte  a  pris  foii  commencement  (comn^  ' 
c’cft  l'ordinaire  &  le  plus  commun)  par  le  vice  du 
foye,  ou  du  ventricule ,  comme  en  Fiéteritie ,  ca^ | 
chexie,leucophlegmatie  &  autres, dau tant  qu’au 
Fang  tiré,  quoy  qu’impur  ,  yn  plus  impur  ftiof, 
cede. 

De  Gorri  en,  fes définitions  medicales ,  lettre  • 
K,  dit  que  le  principal  remede  pour  ofter  la  cacq-r  1 
chymie',  eft  la  purgation ,  comme  la  faignée  Tell;  < 
de  la  pléthore. 

Galien»  Galien  au  Commentaire  du  liure  des  humeurs 
d?Hippocrate,  liu.  u.  c.  3.  de  la  méthode  de  gpa- 
Plcthore,ou  rir,  dit ,  Qtfily  a  quelque  pléthore  laquelle  a  befoh 
plénitude  de  lafaignee,  quelque  autre  non.  C’éjl  pour  quoy  il  les 
faut  diftmguer,  U  plénitude  eft  double ,  y  ne  dite  aux 
yaijfeaux,  l'autre  aux  forces.  celle  des  forces  tint 

faut  pas  toufiours  faigner ,  à  fçauoir  fors  que  thu- 
Oïibafe.  meur  crttd abonde  au  corps.  Oribafe  l.  7.  c.  1.  en  rend. 

la  patj on  :  Les  malades  tombent  en  des  grandes  mala- 
dres  4  caufe  du  foid  que  Itabjènce  du  fang  apporte^ 
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piâis  aux  autres  rejetions  il  faut  tirer  du  ping.  Fer -  Femel. 

,ptl  eft  de  mefmeaduts  lib.  i,  cap.iy.  methodi  me- 
derfdi. 

Galien  1-  i.  c.  4-  method.  L’on  peut  fort  apeuré-  Galien,  des 
vient  faigner  a  la  pléthore  pure,  mats  à  l’impure  pléthores 
il  ne  fl  pas  toufours  apeuré  :  toutefois  tant  plus  etle  ^ure  &  ira 
approche  delà  pure,  tant  plus  p  eut-on  tirer  de  fangf 
(y  f  par  hazardquelquvn  s’ejl  remply  de  mauuaàfes 
viandes ,  qu’il  foit  réduit  au  danger ,  il  luy  faut 

tirer  du  fang  mfques  a  ce  que  le  danger  cefie,  çr  pour 
le  refie  faudra  venir  a  la  purgation.  Et  lors  que  le  fisc 
crud  tfi  amafé  en  quelque  partie  du  corps  ,fi  on  fai - 
gne ,  l’on  met  le  malade  en  vn  très- grand  danger , 
difficilement  le  remet-on  en  fin  premier  embonpoint, 
pouree  que  la  natureepantfoible  &  languifiante ,  cjl 
abatué  parla  faignee,  &  les  forces  ainfi  abatué s  ne 
peuuent  ejlre  rejtaurees ,  principalement  fi  la  fievre 
furuient  en  temps  de  chaleur ,  que  l’ejlomach  faffoi- 
blipe,  (T  le  corps  f  amollifie,  de  l  'a  viennent  lesfoi- 
blepes ,  fyncopes ,  £r  grande  foideur  de  tout  le  corps, 

&  la  couleur  plombme ,  eu  d’y  ne  blancheur  pafle , 
auecvnpoulx  inégal. 

Hcurnius  1. 3 .  c.  9.  dit  :  Lors  quil y  a  quelques  Hearnius» 
chojes  qui  rendent  ou  les  esfnts  ou  les  humeurs  fuies 
par  leur  y uidange ,  il  ne  faut  point  faigner.  Entre  les 
thofes  qui  abattent  les  forces,  c’efi  le  venin,  non  feule - 
ment  extérieur  &  donné,  mais  engendré  au- dedans „ 
Çontente-toy  de  la  purgation  en  la  cacochymie ,  O* 
principalement  lors  quels  fang  ejlgafté,  O" ne fitigne 
point  ceux  qui  font  malades  parvuidange ,  car  c’eft 
les  tuer  j  for  tant  par  la faignee  l'ame  auec  le fang.  Or 
K  venin  du  dedans  efi  ou  fang  caillé,  ou  les  mois  fup- 

pourris  C r  corrompus ,  ou  la  femence  trop  ^  ^  C 
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efchxuffee  {y  gaftee ,  ou  grumeaux  de fang  demeure^  | 

ou  dans  la  vefie,  ou  intejlms ,  ou poiBrine,  ou  Ventru 
cule  ,  qui  ont  accoufumé  défaire  des  couleurs  def 
agréables ,  des  défaillances  &  foiblejfes  de  cœur  de 
poulx  foible ,  auec  de  grands  def  dams  de  toutes  chu. 

Venin  ext  e-fes.  Le  venin  qui  vient  du  dehors  efi  P  air  mfeBé  com. 

rieur.  meentempsdepefle ,&*tel  ilfalitles  ejfrms ,  Çr  toft 
apres,  fur  prend  les  humeurs ,  &  ruine  les  forces  dt 
laine-,  alors  Une  faut  point  faigner  temerairement, 
mais  confderer  attentiuement  les  forces  grandes  ou 
foibles,  la  faim, les  veilles ,  l'hfage  des  femmes,  les  tri •  j 
fejfes ,  la  trop  grande  ioye.  il  faut  au  fi  confdereit; 
quencorcs  que  lesenfans  (Gai.  c.  14.  p.i6z.  de  mif 
fang .  )  ayent  les  forces  naturelles  r'obufes ,  fi  faut-il 
craindre  de  les  dfiper  parla  faignee  :  parquoyneiei 
faut  pas  tant  faigner  comme  on  fait  ordinairement , 
ayant phfo jl  efgard  a  l'aduemr  qu1  au  prefent.  t 

le  dy  qu’auiourd’huy ,  car  l’enfant  qui  cft  de  , 
bonne  charnure ,  ferme  &  efpaiife,  fort  &  vigou¬ 
reux,  comme  auffi  le  vieillard  robufte  ,  &;  qui  ont 
chacun  pour  leur  efgard  le  poulx  elgal ,  grand  & 
vehement ,  qui  eft  ligne  infaillible  de  grande  for* 
ce,  peuuent  eftre  faignez'  fi  leur  maladie  le  re¬ 
quiert,  fans  s’arrefter  au  nombre  des  ans,  veu  que 
plulîeurs  font  plus  robuftes  à  feptante  ans ,  que 
d’autres  a, trente;  &  des  enfans  àlix mois, que 
d’autres  à  vn  an.  Il  faut  donc  toujours,  auant  que 
faignéxti  éftimer  la  force  du  malade ,  &  la  gran¬ 
deur  du  mal  prefent  &  aduenir ,  qui  font  les  deux 
conditions  concluantes  à  la  faignée,  &n’eft  per¬ 
mis  de  faigner  que  la  grandeur  du  mal  prefentofl 
aduenir  ne  le  fuade ,  &  que  la  force  y  confente. 
Que  li  1 ’vn  des  deux  y-manque ,  c’eft  niai  fai&  de 
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faigncr,  veu  mefme  que  la  feule  rcpletion  &  abô* 
jdance  de  fang'(finon  qu’elle  meriaçaftde  quelque 
fafcheux  accident  )  ne  fuffit  à  perluader  ce  terne-- 
de  :  car  à  vn  corps  autrement  fâin,  l’abftinencc,  le 
flux  de  ventre ,  lebaing  fouuent  réitéré ,  la  gran¬ 
de  friétion  oü  le  feul  exercice  y  peut  allez  remé¬ 
dier,  comme  marque  Galien  l.i,  c  .6.  delame- 
thode.De  faignervne  perfonne  pour  lafeule  cha¬ 
leur  de  foye  excefliue,  n’eftpas  toufiours  à  pro¬ 
pos,  veu  qu’il  y  a  prou  de  mauxcaufez  de  cha¬ 
leur,  efquels  l’vfage  des  chofes  froides  conuient 
trop  mieux  qu’à  la-flebotomie. 

I’ay  veu  vn  berger  qui  fut  piqué  au  talon  d’vne  Hiftoire  . 
arâigne,de  celles  qui  font  leurs  nids  ou  toiles  aux  ^vn  hergeï 
troux  &  balles  ronces  par  terre,  qui  luy  caufa  vne  [^pa^yne 
grande  douleur,  pour  laquelle  appaifer  le  Me-  araigne. 
decin  lefitfàigneraubras.  Quelques  iour  apres- 
tout  le  corps  s’enfla  tellement,  que  la  peau  ne 
pouuoit  plus  fouffrir  la  tenflon.  Où  ayant  efté  ap- 
pellé,  ie  luy  fis  appliquer  quantité  de  ventoufes  " 

far  toutes  les  parties  de  ton  corps,  &  les  fis  de- 
couper  fuperficiellement ,  &  boire  de  meilleures 
cardiaques ,lefquels  Dieubenit :  Il  giiarit  contre 
1  opinion  de  fon  premier  Médecin,  &  vit  encores 
depuis  quatorze  ans  qu’il  euft  cette  piqtieuf  e. 

Iay  aufïi  veu  vn  homm  e  de  qualité,  qui  fe  baif-  Autre  hift. 
unt  en  terre  pour  y  ramafler  quelque  choie ,  fon  dumordude 
petit  chien  (qu’il  ne  fçauoit  eftre  enragé  )  le  mor-  Ven 

dit  au  bout  de  l’oreille,  &  aufïi  toft  (quoy  qu’il  ne  “ 

fcntit  pas  beaucoup  de  douleur)  fut  fàigné  au 
bras ,  au  lieu  quon  deuoit  couper  ou  découper  ce 
b°ut  d’oreille,  luy  appliquer  &  donner  d’autres 
t«rucdes}  ce  qui  le  ht  tomber  fept  mois  apres 


Hydrophç- tout  à  coup  en  hydrophouie ,  c’eftà  dire,  ayant 
mis.  foif ,  demandant  à  boite  auec  cris  &  heurlemens 

efpouuantables,  ôc  criant  encores  plus  efpouuati-. 
tablement  voyant  l’eau,  le  pot  ou  le  vérie  j  telles 
ment  qu’il  mourut  quelques  heures  apres  que  ie 
l’eus  fait  attacher,  fans  vouloir  b,oire ,  ne  faifant 
que  cracher  d’vn  cofté  &  d’autre,  &  principale, 
ment  (  s’il  euft  peu  )  contre  tous  ceux  qui  le  ve. 
noient  voir,  lefquels  il  tafchoit  auffi  de  mordre.  • 
Piflechau-  ^te  c^t  enfeignement  des  matières  ve- 
dcs.chacres,  nimeufes,  ou  prifes ,  ou  appliquées,  ou  engen- 
poulains  &  drées  en  nous,  l’on  ne  doit  point  faigner  ceux  qui 
autres  ne  ont  qes  chaudepilfes,  chancres  veroliques  ,  & 
Gti-rntt  re  lemblables  infeftions,  qui  caufent  de  s  maladies 
h  ’  û  eftranges,  qu’il  cft  fort  difficile ,  &  fouuent  ira- 
poffible  d’y  remedier,  pource  que  la  longueur  du 
temps  fait  oublier  le  commencement,  &ofte  la 
creance  que.  ces  maux ,  &  lafaignée  par  laquelle 
le  venin  a  efté  attiré  au  dedans,  en  foit  la  caufe. 
Tallope,  des  Fallope  en  fon  liure  des  tumeurs  outre  nature 

trotté  V  là  C*  ^  ont  bubon,  ne  dament  point 

2tottcvc£o\-eftr*fa*&ne^P0Urce^e^  a  vn  bubon,  les  for¬ 

te.  Mais  il  cesn’y  font  pas  y. cria  ouïes  forces  ne  font  pas,  ils 
marque  la  faut  pas  faigner  :  donc  a  caufe  du  bubon  accidentels 
«ecelfité  y  fi^ur  point  faigner ,  ny  mefnes  aufipdr  foyy  a  caufe 
quesfqis^de  ^es  fçrces'  Oli1  voudra  voir  toute  la  difputc  life 
faigner.  tout  chapitre.  . 

KioUn  delà  Riolan  Médecin  de  Paris,  en  famethode  parti- 
chaudepifle.  cnliere  de  bien  medicamenter ,  au  chapitre  de  la 
cbaudepifle  ou  gonorrhée ,  dit  :  Certes  ietfoferoi* | 
faigner  en  icelle,  fi  ie  ny  voy  vne grande  abondance  à 
fang,  de  crainte  qu'attirant  le  venin  au  dedans ,  toute  - 
U  maffe ftnguinaire  s'infecte,  cr  U  lier  elle  fumiez 
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Que  fi  on  obiede  qu  Hippocrate  au  liu.2.  aphor. 

19.  dit,  Qnpndles  maladies  commencent ,  s  il  if  be-  ie  roa* 

fin  de  rnuuoir  &  irriter  quelque  ehofe,fay-le:  Ga-  Rçjj. 
lien  refpond  fur  ce  texte ,  QtCjlne  faut  joint  fai-  * 

gner  aux  maladies  mortelles. 

Fallopé  auTraitté  de  la  verole,  c.  30.  dit:  si  le  Fallope. 
bubon  apparoift  en  la  verolle ,  abfiien  toyÇr-  delà  pii * 
gnee  Cr  delà  purgation, car  la  matière  d’iccluy  ren¬ 
trerait  dedans  lefeye  (y  entrailles. 

Paré,  dode , iudicieux  &  corilcientieux  Chi-  Paré,  des 
rurgien  de  Paris ,  duquel  les  œuures  dureront  &  eruptious. 
feront  honorées  par  les  plus  dodes  tant  que  le 
monde  durera,  malgré  Tes  enuieux,  au  1. 22.  c.  32. 
dit  :  Pour  la  curation  des  éruptions ,  comme  tac ,  pour¬ 
pre,  verolle ,  rougeolle  femblables ,  il fe faut  garder 

fur  tout  de  repoujfcr  V humeur  aü  dedans ,  partant 

emterla faignee  ,  le  froid ,  les  médecines  Uxatiues,  le 
dormir  profond  ,  parce  que  telles  chofes  retirent  les  hu¬ 
meurs  au  dedans  j  y  pourtant  p ourr oient  interrom¬ 
pre  le  mouuement  de  nature ,  laquelle  s’efforcedeict- 
ter  dehors  ce  malin  humeur  :  mais  au  contraire  faut 
fuiure  nature  la  part  où  elle  tend ,  c’efl  à  dire ,  donner 
ijfut  aux  humeurs  par  les  lieux  où  elle  veut  fane  fa 
defeharge,  par  rcmedes  qui  attirent  le  "Venin  au  de¬ 
hors,  principalement  par  fueur.  Autant  en  dit-il  au 
liu.20.  c.  1.  de  la  petite  verolle,  &auliu.  19.  c. 

29.  de  la  grolfe  verolle ,  &  du  bubon  venerien, 
auquel  il  dilfuade  la  faignee  &  la  purgation  pour 
le  cômencement,  mais  bien  pour  la  En, s’il  eft  ne- 
ceffairc ,  dit-il.  Del  authorite  duquel*  ces  grands 
laigneurs  &  mauuais  M èdecins  (  comme  let'res- 
d°&e  Fernel  les  nomme  )  ne  tiennent  compte, 
aufii  peu  que  du  dode  Riolan.  La  raifon  eft, 


iîo  T r ni  etc  de  la  faïence.  “H 

qtf  eftans  foùrds  &  muets  en  leurs  iugemens ,  i|§ 
ne  reçoiuent  aucun  de  leur  pays  pour  Pr0. 
phete» 

&bafîs.  Rhafis à  Almanzor jTraittéio.  c.18.54.  silA 
petite  vçrà de  ou  morbides  commencent  de paroifire,  ne 
{digne  point ,  mais  couure  fuffifamment  le  corps  4  [ 
'celle fin  de  U  faire  mieux  fortir:  toutesfou  fiUfievtt  ' 
Du  temps  efioit  intérieure ,  &  que  ce  fufi  vn  leune  enfant ,  qm 
auquel  °n  jd  douleur  fufi  grande  au  dos,  auec  vn  prurit  aux  fier* 

peut  laignei  mturellesfiyn  dormir  dangereux,  pe fiant  èur  de  te¬ 
ls.  petite  ve«-  J  .0  1  J  1 

toile.  fie>  rougeur  aux  yeux-,  piquement  partout  le  corps  5  en 

ce  cas  tu  luy  pourvois  tirer  quantité  de  fiang  ou  h 
bras 3  0  u  par  Iront  oufes  ;  mais  c’efi  a  liant  que  la  verollt 
eu  morbides  apparoijfent.  '  , 

Iay  dit  cy-deuantque  fi  on  faigne  ceux  qui  ont 
la  petite  verolle  ,  rougeollç ,  ienipon ,  bubons*  j 
carboncles ,  clous,  abfces  &femblables  eminen-  I 
ces ,  Ton  interrompra  le  mouuement  de  lanatu-  * 
re,  retirant  au  dedans  l’humeur  corrompit  qu’elle 
pouffe  au  dehors, '&  du  centre  à  la  circonférence* 
Hiftoire  Ën  voicy  vue  hiftoire  arriuée  à  l’oncle  dvn  des 
«Tvn  abfces  Apoticaires  de  cette  ville  de  Paris  -,  il  audit  vn  ab- 
fous  Paiflel-  fces  ouuert  &  fort  coulant  par  les  reriiedesque 
vneperip-1^011  nePueu  ^u7  auoit  appliquez ,  par  mon  ordon- 
ncumome.  mncc’  f°ub>s  i’aiffelle  gauche  (qui  èft  Pemonétoi* 
re  du  coeur)  auec  beaucoup  de  ioulagement  de  11 
difficulté  derefpirer  qui  l’auoit  attaqué  premiè¬ 
rement.  Vnde  ces  grandsfaigneursy  eft  appelle 
pour  le  voir,  lequel  atifli  toft  par  defdain  6c  enuie  j 
quilebourrelloitdés  longtemps , 

Pador  in  ort  fedet ,  macies  m  cor  pore  toto, 

Wec  fiuiturjômno ,  Vigilanttbus  excitât  curis. 
d’entendre  que  i’auois  ordonné  &  fait  ouurir  ccf 
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abfccs,  il  ordonne  temerairement  &  malhcureu- 
fement  deux  faignées,  par  lefquelles  ce  coule- 
ment  de  pus  fur  arrefté  auffi  toft.  le  dy  coulemét 
&  euacuation  de  pusoUapoftemc  tres-loüable, 
l’arreft  de  cette  matière  caufe  la refpiration  plus 
grande  &  difficile  qu’auparauant,  lafievre  fuit, Se 
vne  orthompnée,  d’icelle  à  vne  peripneumonie: 
pour  à  laquelle  remédier ,  luy  ordonne  vne  mé¬ 
decine  laxatiue  ,  laquelle  ayant  beue  le  lende¬ 
main,  pour ,luy  faire  euacuer  la  matière  parle 
bas,  fîtpluftoft  rendre  l’ame  que  l’humeur  cor¬ 
rompu,  arrefté  &  renfermé.  Et  faut  noter  que 
pour  faire  cette  grande  faute,  (de  peur  que  la 
lœur  &  le  nepueu  du  malade,  qui  eft  vndes  habi¬ 
les  Apoticaires  de  Paris ,  &  qui,  comme  i’ay  dit, 
auoit  baillé  &  appliqué  les  premiers  remèdes  par 
mon  ordonnance)  il  ne  voulut  pas  que  fes  ordon¬ 
nances  fulfent  portées  en  fa  boutique ,  mais  ail¬ 
leurs  :  tellement  que  le  malade  qu’ils  auoient 
laifle  tres-bien  félon  la  maladie ,  fut  mort  pref- 
que  auât  qu'ils  feeuflent  ce  que  ce  faigneur  auoit 
fait. Peut- eftre  qûe  ce  grand  dofteur  eftimoit  que 
ce  pus  arrefté  dans  la  capacité  de  la  pdi&rine ,  fe- 
roit  auffi  toft  fuccé  (  comme  celuy  des  empiema-  Pus  des  an¬ 
tiques  )  par  le  ventricule  gauche  du  cœur  &  de  là  piematiquej 
porté  aux  reins  &  àlaveffie ,  par  lesarteres,  &  &™rsépai 
que  ce  tranlport  de  la  poitrine  aux  reins  &  à  la  ia  ve^ 
veffie  ne  nuiroit point,  ny  n’infeéteroitlefang, 
mais  qu’il  paiferoit  doucement  à  trauers  ou  cofté 
éiceluÿ,  comme  onvoid  dans  vn monte  vin,  en 
1  vn  defquels  eft  l’eau ,  &  dans  l’autre  le  vin ,  paf. 

«ns  l’vn  au  trauers  de  l’autre  vifiblement,  fe  fe- 
parant  &  retirant  chacun  en  fon  vaiifeaufans  me- 
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lange  ;  mais  il  fut  trompé  en  fon  calcul.  Di  eu  l'a¬ 
mende,  &  tous  fesfemblablcs  ,  par  lefquels  'J 
tutveniam  ^Xuxxorbeaux  efl  permis  faire  tout  ce  fu} ils 

(cruu>zexdt  [er!£ .  f- 

“lumbas  ^  Les  P%eons  font  refals  fdirc  ce  ^’ils  ne  peu- 


Mais  telles  gens  n’auroient-ils  point,  comme  des 
.  fmges,Fenuie  d’imiter  Medée,  laquelle  ayant  ti- 
Medêe  ra-  ré  tout  le  fang  du  vieil  Efon,  le  raieunit ,  remplit 
ieunicEfon.  faut  tout  le  vuided’vn  boiiillôn  compofé  de  plu- 
fiéurs  ingrédients  ?  Certes  il  leur  arriue  comme 
Pelias  mort  aux  filles  de  Pelias ,  iefquelles  voulahs  raieunit 
&  tué.  leur  pere,  elles  luy  tirèrent  { à  limitation  de  Me¬ 

dée  )  tout  le  fang  :  mais  croyans  le  remettre  en  la 
fleur  de  fonaage,  trouuerehrleur  pauure  pere 
aux  abois  de  la  mort,  fans  efpoir  daucune  vie.  v 
Iracaftot,  Fracaftor  1. 3. 05.  dit  :  En  lacontagion  ou  feint 
de  la  pefte  pefi demi  ale ,  fi  la  fevre  ef  externe ,  il  ne  fa  lit  point 
&  faignée.  '^gner  :  mais  f  elle  ef  interne  y  il  ef  feulement  per- 
Lagitatiou; miS  commencement  que  le  mal  ri ef  encor  es  efl  an* 

du  fang  du  &  non  autrement ,  car  Ufkignee  nuiroit,  damant 

augmcntela  quel’ agitation  du  fang  augmente  laputrefaBion,  U- 
jwrçfecbiô.  iUedc  par  apres  s’eifand  par  tout.  A  quoy  regardant 
cùi.1 16  Fl"  MarfileFicin  en  fon  Antidotaire  contre  l’epidi- 
mie,  chap.  6.  p.  377;  dit  :  si  l’abondance  du  'fang 
lie  fl  apparente ,  l’on  ne  doit  venir  a  la faignèe  ,foit  0* 
pour  la  prefèruatien ,  foitpour  la  curation  :  car  l'hu¬ 
meur  corrompu,  mefle'auec  le  bon  (commeil  aduient 
par  lafaignée  ,  les  veines  vuides  attirant  des  au¬ 
tres  parties  )  fait  comme  vn  peu  de  fel  eu  de  fiel  iette 
dans  plein  verrè  d’eau ,  qui  ne  je  Jallcrà  ou  rendra 

gueres  amer,  Çi  l’eau ,  le fel  ou  le  fiel  ne font  agitez „  CE 
fort  meficzjnfemlle. 


eu 
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Galien  à  Glaucon,  c.  14.  &  Mercuriâl  1.  de  p e-  Galien. 
fit }  crient  contre  ceux  qui  faignént  en  toute  fai-  Mercuriâl, 
Ton,  6c  principalement  en  temps  de  pefte ,  &  du¬ 
rant  les  grandes  chaleurs ,  diians  qu  ils  Te  trom¬ 
pent  lourdement. 

Galien  1 11.  de  fon  Commentaire  fur  le  liure  Galien, 
ie  reg.yiB.  in  dent.  d’Hippocrate  :  Toutes  les  fois 
que  nature  Jehafie  a,  fortir  hors  quelque  matière  du. 
corps,  elle  fait  vn  changement  en  iceluy ,  qttife  marii- 
fefte  parles  Jymptomes ,  lefquels  paroijfent  par  les  fi¬ 
gues  de  ta  cdncoBion ,  à  quoy  nos  faigneurs  ne  pren¬ 
nent  garde. 

Nous  auons  donné  quelques  indices  pour  co^ 
gnoiftre  ,1a  conftitution  des  parties  du  corpspar 
le  moyen  du  fang  tiré.  Or  les  voicy  confirmez 
parvn  anonyme  enfonTraittéde  lapefte,  impri¬ 
mé  à  Louuain ,  apud  IoannèmMafum,  1572.  si  on  Sang  blanc 
tire  du  fangen  U  pefte,  qu’on regarde  que  la  paîrtic  &  efeu- 
malade  foit  aidee,  £r  qu’on  remarque  le  fang  :  car  meux- 
s’il  eft  blanc  cr  ejeumeux ,  c’efi  figne  que  lès  boni- 
mosfont  offenfe^  sfil  eft  noir,  lefoye  eft  trop  efehauf*  Scc,  «ou- 
fe'ifi  comme  vneeau  fumage,  les  reins  tir  la  veftie  leurs  diuer- 
font  malades  ;  fi  le  fang  eft  Comme  fec  Cr  de  diuerfis  ^es- 
couleurs ,  tefmoigne  la  pdralyfie  ;  fi  verd ,  pèfaùteuy  ' 
au  cœur  &  poiftrine  -,fi  luifant  cr  fubtil,  thydropi-  Ul  ant* 
fic>  fi  granuleux  ou  Jabionheux,  la  lepre.  Or  les  fi*  Sjgncs  ^ 
pnes  de  pefte  font  noirceur  de  la  langue ,  vHe  prompte  lapefte, 

grande foiblejfe detbUpès  les  forces, principdemet 
Vltalcs,  fans  aucune  caufirjtdritfefte  precedente ,  bat» - 
Ornent  decœur^difjicuUé'âtrtjpirer ,  efionnement  gr 
comme  alienation  d’eftnt ,  le  fotnmed quelques  fois 
tfofond,  défaillances  dt^eoeur  frequentes ,  fièvre  dr- 
iante , foif  inextinguible ,  <zy  toutes  fois  la  fièvre  p & 
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Le  poulx.  roiflfort  peu  par  le  dehors  , pour  ce  que  le  poux ,  pour 
U  plus  grand  part,  efi  peu  changé ,  fi  ce  n’eft en  ce 
qu'il  ejl  plus  petit , ,  langui jfant,  fl  eqùcnt,  vifie  zr  en- 
tes  vriiics.  tierement  inégal.  Les  vnnes  font  aufli fort  peu  chan¬ 
gées,  pour  ce  quelles font  T excrément  dufoye,'  qui  pour 
l' ordinaire  ne  fe  chage  en  temps  de pejle,qUelqucs-vnes 
toutesfois  font  aqueufls  ,fubtiles,  bilieufes  cr  miri- 
fires,Cr  celles  fonttres°mauuaifes  qui  ont  l’afaijfemét 
ou  mee pendante  au  milieu  du  verre,  O"  puis  noire, 
comme  de  lexiue ,  efj>aijfe,  àuec  quelques  autres  meis 
Flux  de  ve-  de  couleur  de  plomb.  Le  flux  de  Rentre Jùrutent  leplus 
fornent  au  troifiefme  iour ,  comme  aufli  vn  vomijfe- 
ment abondant  de  bile:  ils  veulent  ~\omir,Zr  leur 
appétit  efl  perdu  :  ils  font  inquiété^, fans  repos,  veu¬ 
lent  fouuent  changer  de  place.  ,  fentent  leurs  co  fiés  (y 
le  foye  enfle\,  a  caufe  des  vents  qui  s’ engendrent  en 
eux  par  la  foiblejfe  de  la  chaleur  naturelle.  Or  il  ne 
faut  pas  croire  que  tous  ces  flgnes  apparoiffent  en  % 
mefme  malade,  mais  les  yns  aux  vus ,  (y  les  autres 
' aux  autres. 

Mercurial  Mer  curial  en  fon  Xraitté  de  la  pelle,  c.  n.  p, 

delapefte.  41.  nous„apprend  que ,  La  vapeur  de  la  peflerieft 
pas  vn  corps  flmple,  mais  mixte,  Zr  que  cette  vapeur 
cfl  hmjlante  Cr  fùbtile’ pource  quelle  pénétré ,  efl  ffs; 
tiacecr  adhérante,  veneneufe  de  toute  fa  Jubflanet } 
ennemie  de  noflre  nature  ,  qui  ne  tué  pas  feulement, 
ains  promptement. 

FievreepKe-  ^pÿpns . raâiflte^ants,qudjques;..n(ïfl^i#.s  1$ 
desïuuS  Plus  frequentes  aii%elles  ces  grands  faigneurs 
nabefoinde^lfe^’ ^^leurs.  l,apçét;tes  ,  comme  à  la  fïevre 
la  faignée.  eph^mere ,  ou  diaire ,  ou  dVrï  iour ,  laquelle  eft 
cçienme  leiondement&^bafe  des  autres  fievre.Mf 
la  faignée  y  eft  boniiev  ,  .  ,, 
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Rhafisà  Almanzor,  Traitté  io.c.z.  &l.<ù#*-Rhafis, 
fton.  c.  14.5.  die  qu’il  ne  la  faut  faire  ,  &  remarque 
plaideurs  caufes  de  cette  fievre,  comme  Le  trop 
grand  trauail,  le  trop  veiller  ,  plufieurs  follicitudes, 
grande  trijlejfe  , grande  cholere ,  trop  boire  de  vin.  En 
cette  dernier e ,  s’il  arriue  pefanteur  a  la  tejle ,  rougeur  Saigner 
0^  tenjion  aux  yeux,  en  ce  cas  ilfautfaigner,  ou  don¬ 
ner  des  ventoufes  :  feflre  trop  fourmene',  auoirtropde- 
meuré  a  l'air  froid  ou  chaud ,  a  ton  trop  vsêdes  eaux 
minérales ,  auotr  mange  des  viandes  trop  chaudes ,  ou 
trop  nutritiues ,  ou  trop  grofieres ,  ou  d*vn  apojietne, 
tu  d’vne  douleur ,  ou  de  faim ,  ou  de  foif,  oupour  quel¬ 
que  chofe  £  arrefè  dans  ieflomach  outre fpfon. 

Auicenne  aulli  au  liu  4  fcn.premiere,  Traitté  Auicene  de 
premier ,  dit  qu’il  y  a  vingt-trois  caufes  de  la  fie- la  ^evrc 
ure  ephèmere ,  &  à  chacune  il  donne  fon  rem  ede 
particulier  ,  fans  ordonner  vnmefme  remede  à  cau{-eSi 
toute  caufe  :  en  icelle  il  n’y  a  que  les  efprits  ef- 
chauffez.  F ernel  dit  que  les  efprits  feuls  intendan¬ 
ts ,  qui  eft  plus  qu’efehauffer  ;  &  que  les  hu¬ 
meurs  purs  Ôc  bons  s’efchaüffent  feulement ,  ch; 

6.  method. general,  curand.feb ,  où  il  traitte  alîez  au, 
long  des  caufes  &  curations  de  l’ephemerei  oit 
l’eftudieux  doit  recourir ,  &  où  il  verra  la  faignée 
propre  &  conuenable  à  quelqu’un ,  mais  non  à  la 
plus  grande  partie.  Et  eux  &  les  heûiques,  del* 
quels  les  parties  folides  fe  confumcnt  peu  à  peu, 
n’ont  befoin  que  de  nourriture  &  augmentation 
fu  rafraifchillant  &  hume  étant  :  ce  qui  ne  peut 
eftre  fait  par  la  faignée,  ainfi  que  Touflàint  du  Toutfaint 
Cret  en  fon  Commentaire  des  fievres, Traitté  de  du Oen 
ja fievre  heétique,  page  41.  confirme,  fuiuant 
1  opinion  de  tous  les  autres  do&es  Médecins. 

H  i ) 
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Hiftoke.  Voyons  l’hiftoir  e  fuiaante.  Vn  ieun e  H6me  aagc 

d’enuiron  vingt  ans ,  ayant  efté  marié  fans  iarhais 
auoir  eu  coghoitfance  d’autre  femme  que  de  la 
fiénne,  s’enyura  tellement  de  Ton  vin,  qu’il  tom- 
Tabes  dor-  ba  en  vne  maladie  nommée  T  des  dorfalis ,  peit- 
f*ln.  dant  laquelle  il  fut  faigné  trente-fix  fois  dans 
quarante  iours ,  qui  tout  foible ,  maigre  &  pafle 
me  vint  trouue-r  en  mon  cabinet  au  mois  d’Aouft, 
(où  ie  n ’auois  que  ma  chemife  &  calçons  fous  ma 
(butane  )  ayant  froid  &  tremblant ,  non  pour  vn 
commencement  d’accez  de  fievre,  ains  a  extrê¬ 
me  maigreur,  foiblefle  &  froideur  que  tant  de 
faignées  luy  aiioienc  caufé,  qui  en  lieu  de  le  rem¬ 
plir  &  renforcer,  le  vuidoient  8c  affoiblifloient. 
le  fus  contraint  luy  faire  faire  du  feu  pour  le  ref- 
chauffer,  &  cotre  l’efperâce  de  ceux  qui  l’auoient 
ainfi  faigné.  Dieu  le  guarantit  par  mon  moyen: 
le  luy  ordonnay  vne  tres-bonne  nourriture  de 
bouillons,  preffis  diftillez,  paftes  royales,  cardia¬ 
ques,  &  abftinence  de  l’vfage  delà  femme ,  iuf- 
ques  à  entière  conualefcence,  de  laquelle  depuis 
il  a  eu  des  enfans.  .  f 

Gordon  de  Gordon  particule  première ,  chap.  p .  marque 
lafievrehe-  trois  efpeces  ou  degrez  de  fievre  heéfcique  :  b* 
&ique.  première  eft,  lors  que  1‘ humidité  du  cœur  <&>  des  ment- 

Roiee.  x.  yrei>  nommee  (  ^ue  pon  compare  ^  phuyle  d’vnt 

lampe  )feconfume  :  la fécondé ,  c’ejllors  que  l'humeur 
Cttmbiü.i.  Homme  Cambium ,  qui  ejl  celuy  auquel  U  rofeta  efti 
effaifie ,  compare  al’huylequi  eïl  attaché  a  lamip 
che  delà  lampe ,  fe  confume  :  le  troiftejme  fi?,  lorsque 
Gluten .  j,  l'humeur  nommé  Gluten ,  qui  fort  comme  de  colle ,(? 

auquel  le  ros  &  le  cambium  fontpajfe c srquieft 
comparé  a  l'humidité fnbïlant  telle  de  U  mejeht  de  U 
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lampe  ,feconfme.  La  première  efyece  fgudritfa-  Pmjpoftic. 
(ilement  ,  mais  n’eft  connue  que  par  l>n  dotte  tr  ex¬ 
périmenté  Médecin  •  La  fécondé  en  cognai  facilement , 
mais  difficilement  guane  :  La  troifiejme  qui  fe  de- 
tnonflre  ajfezji  qui  que  ce fit,  pourauoir  les  yeux  en¬ 
fonce^  outre  l’ordinaire ,  la  peau  tendue ,  le  ventre 
touchant  prefque  le  dos  ,  le  poulx  dehile ,  huide ,  dur 
ey-  tendu  comme  vne  cor  de, O"  les  vrines  oie  agi  neufs , 

{&;  laquelle ,  félon  Cardan ,  /.  art. paru,  curand.p.  Cardan. 

nq.  différé  de  la  fîccité  de  la  vieilielfie,  qui  a  le 

poulx  petit,  tardif,  mais  les  vrines  tenues  &  paf- 

les.)  Or  pour  la  curation  de  cette  fievre  il  faut  v fer  Curation. 

des  chofes  froides  &  humides ,  comme  font  les  laitts 

de  la  femme ,  déajhejfe ,  de  chèvre ,  O"  de  vache ,  y  ad- 

iouttant  (fi  on  craint  l’aigreur ,  fiigne  de  corruption , 

oh  le  faire  bouillir )  vn  peu  d’eau,  ou  de  fl,  ou  de  miel, 

ou  vn  caillou  de  nuiere ,  ou  vne  piece  d’acier  rougie  au 

feu.  Que  s’il  leur  fur  ment  flux  de  ventre ,  il  le  fautât  flux  de 

arrefter,  pource  qu’ ordinairement  tels  malades  meu- 

vent  lors  que  le  flux  de  ventre  leur  fur  usent ,  que  les  doitelheir- 

chtueux  leur  tombent  ,  O”  que  les  iambes  leur  enflent:  refté. 

mais  de  la  fiaignee,  aucun  que  i’ayeveu  rien  parle. 

Cappiuace  liu.  6.c.  28.  p.  1153.  nous  apprend  Cappiuace 
que  cette  fievre  he&iquc  en  fon  commencement  *a  ^evrc 
eit  facilement  cognue,  pourueu  qu’elle  foit  feule  hc  ^ue* 
(ce  qui  arriue  rarement:  )  mais  difficilement  gua- 
rie  ,  eftant  accompagnée  d’vne  fievre  pourtie  5  & 
marque  y  auoir  vne  fievre  heétique  tn  habitu ,  ou  /»  hdlau. 
habitude ,  ou  par  tout  le  corps  :  &  vne  autre  in  inhubitudi^ 
habitudine ,  c  eft  à  dite,  en  la  difpofition  de  la  per-  ne- 
fonne  qui  n’a  encores  du  tout  cette  fievre  hetti- 
que  :  car  celle  qui  eft  défia  comme  enracinée,  eft 
beaucoup  plus  difficile  à  guarir ,  que  celle  qui  ne 
H  iij 
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fait  que  commencer ,  pource  qu’à  celle-cy  le 
cœur  ne  patit  encores ,  n’eftant  encores  qu’vu 
peu  efchauffé.  Mais  en  l’autre  >  les  parties  folides 
du  cœur  font  défia  faifi.es.  Qr  la  faignée  n’eft 
Saignée  re-  point  neceifaire  ny  apptouuée  cnlafievre  hefti- 
l’hedlfue^  °lliei  Sautant  quelle  a  plus  befoin  de  fang  :  Et 
&  pourqu!  quclquesfois  les  médicaments  font  à  propos, 
pource  qu’il  y  .a  quantité  d’excrements  dans  le 
Les  purga-  corps  ;  mais  il  fe  faut  feruir  des  ienitifs ,,  &  non 
tifs  efehauf-  des  purgatifs,-  qui  eftans  acres,  efehauffent  &  def* 
fent  &  def-  fechent ,  &  par  fuite  la  fievre  qui  eftoit  en  la  dif- 
e  -  nt?  ppfition,  fe  tournera  çn  habitude.  Que  s’il  faut 
reiterer  le  médicament  pour  euacuer ,  faut  que 
çe  foittoufiours  par  lenitif,  ôc  non  par  purgatif. 

Et  au  chap.  fumant  dit  qu’en  la  fievre  h e étique 
,  peftilentielle  là  vertu  du  cœur  eft  tellement  ftic- 
Combée  &  abbatue ,  que  nç  pouuant  régir  les  hu¬ 
meurs  ,  de  neceffiié  üs  fe  pourriflent ,  &  la  mala¬ 
die  pafiè  tres-viftement  de  la  difpofition  à.l’ha-  ; 
bitude. 

Riolan,dela  Riolan  ch.  9,  de  la  méthode  de  bien  medica- 
fievre hc<5ti-  men  ter ,  enfeigne  que Ld fievre  hettique  occupe  Us 
'UC-  parties  folides ,  lefquellçs  il faut  refaire  auec l-orge 
cuit  en  bouillon  de  poules  &  grenouilles  3  humeftant 
auec  bains  qm  ayent,  aufila  vertu  de  refroidir,  O' 
femblalles  remedes  tant  appliquez^  que  pris  par  de¬ 
hors  .  Mais  de  la  faignée  il  n'en  parle  point.  Que  fi 
on  mobiede  qu’il  ne  la  aum  defendue:  ic  dis 
que  çcla  ne  mérité  point  de  refponfe,fuffit  de  di¬ 
re  qu’aucun  bon  pratticien  &  qui  fçait  tres-bien 
les  commoditez  &  incommoditez  qu’apportent 
les  faignees,  ne  s’en  eft  feruy  en  cette  maladie. 

A  quoy  les  laigpeurs  de  ce  temps  ne  prennent 
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pas  garde,  qui  tirent  du  fang  &  purgent  cespau- 
ures  hediques,fbient-ils  en  la  difpofition,foient- 
ils  en  l’habitude,  ou  premier,  ou  fécond,  ou  troi- 
fiefme  degré ,  tcfmoin  les  hiftoirc^cy-dellus ,  & 
ce  qui  dtarriué  n’agueres  à  vne  Dame  de  quali¬ 
té  aagé  d’enuiron  feptante  ans ,  attainte  d’vn  flux 
de  ventre  fur  vnefievrehe&ique,  feche  par  tout 
le  corps, &  dé  telle  façon  que  les  os  luy  perçoient 
la  peau  ,  laquelle  mourut  demie  heure  apres 
àuoir  eftéfaignée  la  dix-feptiefme  fois,  &  purgée 
vhe  dixaine  pendant  cette  maladie. 

Aece  tetrakx,  1. 4.  ch.  dernier  >  &  Dodonéc  A&ë ,  Do- 
en  fes  exemples  medicals ,  ch.  xz.difent:  ^es 

ffittjics  extenue^par  la  longueur  de  la  maladie,  **  U  es* 
arriue  quelquefois  yne  douleur  de  cofé,  qui  trauaiüe 
tojl  ef  fort,  tellement  qu’il  ofiela  refpiration  libre  :  ce 
qui  s’ofie  0*  guarit  par  remedes  chauds  ou  efehauf- 
•  fans  y ■&*  celuy  qui  fer  oit  fi  temeraire  Cr  hardy  de  he- 
nir  a  U  faignec ,  diminuerait  autant  la  vie  qu’il  tire- 
r  oit  de  fang.  Or  il  n’efi  pas  taptJeulementmalfaitdeM.pl  deco- 
faigner  en  cette  forte  de  maladie ,  mais  de  faigner  ^ 
aufii  aux  autres  maux  de  cofié  ,  procédant  d’bu-  faigner.  ^ 
"meurs  crajfes  gr  vifqueux  :  car  quelquesfois  les 
humeurs  pituiteux  ,  efpais  vifqueux  fe  iettent 
dans  la  capacité  de  la  poiftrwe,  &  puis  dans  les 
poiilmons ,  qui  par  leur  peftnteur  diflendantla  mem¬ 
brane fuccingente,font  douleur ,  &  faifijfans  les  paf- '  Difficulté 
fages  du fouffie ,  apportent  vne  difficulté  à  lare  fri-  &^/aufc 
ration  ;  qfiuefi  on  tire  alors  du  ping,  principalement  en 
•quantité,  c’efi  tuer  le  malade . 

Ioubert  dccade  première ,  paradoxe  4.  &:  Aui-  loubear. 
cénné  fen.  î.  Toutes  les  parties  de  nofire  corps  fepet-  La  n°urr** 
mt  d  convertir  en  leur  propre fubfiancel’  aliment  *  cefa*omcnt 
H  iiij 
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quils  ne  peuuent  faire  auant  que  l’humeur  fat  ejf>an 
partout  le  corps  en  forme  de  rojee ,  &que  parglutinih 
ftté s’attache  proprement  a, chaque  particule  de  nos 
membres. 

les  métrés  Galt.  H.  RiiF.  aphor.  84 .  Tout  ainfique  le  cœur 
fains  attirée  qui  ejl  fam ,  &  les  autres  membres  fains ,  n’attirent 
k  ’  k®  que  les  bons  ejfrits ,  &  lc  bon  fanga  eux  femblable, 
fnauuaù  ^  eftans  malades ,  attirent  ce  qui  ejl  propre  a  leur  miré. 

Etauchap.  4.aphor.  72.  P  ource  que  le  propre  de  U 
chaleur  ejl  de  dilater ,  &  du  froid  de  reftramdre, 
ceux  qui  ont  les  veines  amples ,  ont  la  nature  plus 
chaude  j  Çr  ceux  qui  les  ont  plus  efroites , plus  froide. 
Et  aphor.  31.  La  partie  corrompue  attire  des  parties 
prochaines  les  humeurs  corrompus  Et  aphor.  12.  c.  1. 
lefangtrop  5*  du  mefme  :  Le  fang  qmy  qu’il  foit  louable ,  (r 
«fehautfé,  qu’il  $  efchaujfe  plus  qu’il  ne  doit,  fa  partie  fabule 
«[uoy  ?  çy  onHueufe  fa  conuertit  en  cholere ,  O' la  partie  ter* 

rejlre  en  metdncholie.  Et  1.  6.ç.  2.  aphor.  I.  La  fai-, 
gnee  vùidant  également  le  fang  des  veines ,  doit  eflrt 
faite  fagement  aux  corps  ou  malades ,  où  qui  vont 
tomber  malades.  Aphor.  57.  La  ouilyapeude  fang 
Cr  quantité  de  marnais  humeurs,  U  fatgnee  n’ejl  ne- 
cejfaire. 

Magazin  Le  Magazin  des  fciences ,  fur  la  fin  :  Quand  U 
des  fciéces.  mémoire  fi  débilité  peu  à,  peu,  il  faut  euiter  la  faif 
gnee ,  fi  ce  n’ejl  que  quelque  partie  du  corps  dépeu* 
dant  du  ccrueau  ,fnt  griefaemtnt  blejfte ,  O"  en  et 
Attega.  CAs  ^tuegafeul  propofe  la  fatgnee. 

Véritablement  i’ay  efté  contraint,  &  le  fuis  en? 
cote  d  apporter  tant  d'authoritez  pourprouucr 
que  la  faignéc  ne  conuient  à  toutesles  maladies, 
!  &aufquellesonl’applique  en  ce  temps:  Ehpp°' 
crate.fut  contraint  de  faire  le  mefme  pour  auean* 


TrAiclè  de  hfaignêe .  lit 

tir  vnc  infinité  d’erreurs  quon  fuiuoit  de  fon 
temps  en  la  cure  des  malades,  comme  appert  lin.  Hippocr.  & 

4. demorbis ,  §.  yo.  en cesmots  :  Ienetijfepasalle-  h raifon dé 
gué  ce  fie  de  fus  pour  promer  mon  aduis  'fi  te  n’eu  fie  feshiftoires, 
jceu  que plufieurs  font  die  contraire  opinion ,  &  pu’ il 
ejjtoit  nece fi tire  d‘ 'apporter  plufieurs  preuues  pour  con¬ 
damner  vne  mauuafe  cou  fume. 

Certes  les  maux  que  ie  voy  ordinairement  âr-  Le  fuict 
riuer  par  les  faignéès  mal  ordonnées  i  m’a  faid 
faire  ce Traitté,  proteftant deuant Dieu  qu  aucu- 
ne  animofité  ny  enuie  ne  m*a  fait  efcrire  en  Fran-  teftation  de 
cois ,  que  le  feul  defir  du  bien  de  mon  prochain.  l’Aucheur. 

A  la  mienne  volonté  que  ie  fulfe  aufli  fçauant 
qu’Hippocrate,  &  que  tous  ceux  qui  fe  difent 
Médecins ,  me  furpaflaflent  autant  en  fçauoir 
qu’ils  font  inferieurs  à  Hippocrate ,  &  fus-ie  aufïï 
faind  que  faind  Paul ,  &  que  tout  le  monde  me 
furpaflaft  en  faindeté  autant  que  fait  faind  Paul, 
vn  que  ie  cheriflois  ne  feroit  en  terre  auec  tant  de 
tourmens  qu’ri  a  endurez  auant  fon  départ:  car 
ayant  efté  attaqué  longues  années  auant  que  ie  le 
cognculfê,  d’vne  elpece  d’epilepfie,  ie  luy  fouhai- 
tay  Vne  fievre  quarte;  qu’il  euft,  de  laquelle  il  fut 
fi  mal  traitté  par  vn  de  .ces  faigneur  s  qui  luy  tira 
tant  de  fang ,  qu’il  le  fit  mourir.  Mon  defir  eftoit 
fondé  &  fur  l’experience  &  fur  l’authoritë  d’Hip¬ 
pocrate,  qui  au  1. 6.  §.  6.  des  maladies  populaires, 
nous  apprend  que ,  Ceux  qui  font  attamts  de  U  fie-  “cvrc 

vre  quarte,  ne  le  font  point  d’autres  maladies  :  que  ntl^autres 
s'ils  font  fuiets  çr fai, fis  de  quelque  grande  maladie ,  maladies. 

en  font  guaris  deliure^,  la  fievre  quarte  fur- 

*tnant<. 

lUbi  Aquila  fils  de  Malalecl ,  dit  qu’il  efl:  plus  Rabi  Aqui- 

la. 
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fafcheux  &  difficile  de  fupporter  vn  demy  igno¬ 
rant  c’eft  à  dire  ,  vn  qui  croit  fçauoir  quelque 
chofe,  qu  vn  quii’eftdu  tout.  Etvetitablemcntil 
n  y  a  rien  de  plus  iniufte  (  comme  a  dit  vn  ancien 
Poète)  qu’vn  qui  eftant  totalement  ignorant, 
penfe  fçauoir}  car  il  croit  que  tous  les  autres  ne 
fçauent  rien  au  prix  de  luy.  Il  feroit  expédient 
pour  le  profit  de  leur  ame,  &  le  foulagement  des 
pauures  malades  qui  fe  mettét  entre  leurs  mains, 
A'caiia.  §  defuiure  l’aduertiffement  d’Acakia ,  qui  à  la  pa¬ 
ge  14}.  du  petit  art  de  Galien,  dit  :  Nous  apprenons 
ce  que  nous  ignorons ,  ou  par  autruy  qui  nous  monfin 
le  chemin  foit  par  parole  ,Jottr  parfigne\ou  par  nous», 
tncfmes ,  médit  ans  ou  ratiocinans fans  aucun  mai fre, 
&  l'vne  &  ly autre  façon  font  données  par  la  nature, 
&  aj/dees  par  l’art.  Car  bien  meditans  &  ratioci- 
Geoiee*  nans  trouueront,  comme  dit  Georges  Veni- 
Vénitien,  tien  en  fon  Harmonie  du  monde  ,  l.i.  c.  7.  tome 
premier,  que  l'homme  eft  vn  ftmulacre  de  la  diurne 
penfee,  L’animal  trraifnnable de  l’homme,  lezoophi- 
te  ou  plante  animal  de  l’animal ,  la  plante  du  zoopbi- 
te ,  les  métaux  de  la  plante ,  Or  les  pierres  des  mé¬ 
taux.  ■  fit 

Hippocr.  Apprenons  d’Hippocrate  s’il  cft  neceflaire  de 
n’cft  feiét  faigner  en  toutes  maladies ,  comme  on  fait  en  ce 
dvne  feule  nùferajfte  temps,  par  cesmauuaisfaigneursqui 
matière.  s’attilt'rent  du  nom  de  Médecin ,  c’eft  au  liure  Ie 
Voy  Vecher  nat.  hom.  §.  1.  si  l’homme  efioitfait  d’vne  fuie  tint- 
dicmï  a*"  tiere>^  tiauroit  tamais  mal ,  carvnne  fe  gafie  pus 
taxis,/?”'  f°y-mefmt }  que  s’ il  auoitmal,  il  feroit guary  par  ** 
fulremede  :  mais  e fiant  fait  de  plufieurs  chofes  Jei 
vues  qui  efchaujfent ,  les  autres  qui  refioidijfent,  f 
autres  qui  dejfechent ,  les  autres  qui  hume  fient , 
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diuérfes  maladies  font  canfèes,  il  ejt  fteci [faire  qu'ily  ^me<*es 
ayt  aufii  plufieurs  Cr  diuers  remedes.  quoy S- 

Certes  l’ignorance ,  fumant  Hippocrate  au  liure  faircs. 
des  préceptes,  fi  yn  marnais  threfor  cries  fer-  ri  aorancè 
fanes  qui  l'ont ,  ont  des  malheur  eu  fies  ricbejfes  :  la  te-  eft  Vn  mau- 
mérité'  Cr  l’audace  font  marques  ajfeurees  de  /’ igno-  uais  threfor. 
rance ,  comme  la  crainte  ïejl  de  l’impuijfance.  Et  au 
liure  de  la  nature  de  l’homme  :  L’ignorance  Cr  la  Marques  de 
menterie  fe  recognoijfent,  en  ce  que  ceux  qui  la  veulent  *a  mente“e* 
Joujlenirpar  dfiutes,  ne  font  tamais  dl accord.  Etli. 
de  art  e,  §.i.  dit:  Les  ignorant  de  la  médecine  fionP 
contentieux ,  Cri* affirmation  faite  auec  beaucoup  de 
babil,  efi  trompeufe  t  cr  leur  malice  ne  peut  fuffirea 
médire  des  autres ,  reprenant  cr  calomniant  tant  cè 
qui  efi  bon  que  ce  qui  ne  l’efi  pas.  Voy  1.  prœceptio- 
ram,  §.  7.9.011  il  marque  l’ordre  &  labienfeance 
cju’on  doit  tenir  aux  confultes,  lefquelles  doiüent 
eftre  faites  pour  le  feul  profit  des  malades ,  fans 
enuie  de  paroiftre  auec  glaire  &  vanité,  comme 
plufieurs  font. 

Iefuistres-afleuré  que  plufieurs  elabauderont 
contre  moy ,  &  par  argumens  captieux  voudront 
appuyer  leurs  erreurs,  dequoy  ie  me  mocqueray, 
déclarant  que  pour  déraciner  cette  cruelle  & 
ignorante  couftume  de  faigner  en  toutes  mala¬ 
dies  &  en  toutes  faifons,  ie  refifteray  8c  par  eferit, 
de  de  parole  tant  que  ie  viuray.  Que  fi  ie  n’auance 
nen  parmy  ces  vulgaires  Médecins ,  peut  eftre 
quelqu’autre  déférera  à  tantde  graues  Autheurs; 

^ne  fi  ie  ne  profite  rien  à  autruy,  à  tout  le  moins 
auray-ic profité  àmoy-mefme,  &  poflible  à  quel* 

autre  :  Et  Dieu  mercy  ie  fçay  que  quelques 
doéles  Médecins  ont  commencé  d'auoir  en  hor- 
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ïeur  ces  faignées ,  &  tant  réitérées ,  &  fi  mal  or, 
données. 

On  pourra  demander  y  puis  que  lafaignée 
n’eft  vtile  en  toutes  maladies ,  &  que  par  icelle 
toutes  les  parties  du  corps  n’en  peuuent  eftrefou- 
lagées,  dequoy  fe  faudra-il  feruir  pour  foulager  le 
malade,  duquel  lamaladîé  eft  en  vne  partie  du 
corps,  caufée  tantoftd’vn  humeur,  tan  toft  d'au¬ 
tre  ?  Moriftrons  premièrement  quelles  font  les 
parties,  ou  pour  plus  proprement  parler,  régions 
du  corps,  &  comme  elles  s’entendent.  Celle  que 
îcmel,  des  ^°n  aPP£tte  première  région ,  félon  Fernelliu.î. 
régions  du  chap.  i.  de  la  méthode  de  mediciner,  s’eftend  de- 
corps.  puis  la  gueule  iufques  à  la  moitié  du  foy  e,  ôc  com¬ 

prend  Peftoma eh,  les  veines  mezaraiques,  la  par- 
^  caue  foye ,  &  le  pancréas.  La  féconde  re- 

Fimpumê6  §''on  C01'PS  contient  ôc  va  depuis  la  moitié  du 
de  la  pre-  f°ye  par  toutes  les  petites  veines ,  à  fçauoir,  h 
miere  régie,  partie  conuexe  du  foye,  toute  la  veine  caue,  &  U 
ou  du  defaut  grande  artere  qui  l’accompagne ,  &  toutee  qui 
LfaiÈéS  d>e^es  va  aux  al^ncs  &  aux  aillèlles.  La  troifiefme 
ne  profité  re§*on  contient  les  mufcles,  les  membranes,  les 
rien,  parce  os  &  toute  la  màfle  du  corps, 
qu’apres  la  Pour  les  remedes  neceflaires  à  purger &fbrtir 
faignée,  vu  les  humeurs  qui  caufent  les  maladies,  &  quifonE 
pufuccede.*  en  ^vne  ces  trois  régions ,  ceux  qui  purgentla 
Fcriiel  c.  4.  cholere  ou  bile ,  &  pourtant  nommez  cholago- 
meth.  gener.  gués ,  ou  colaphiges,  &  fuiuant  Diofcoride ,  & 
cttr.  febr.  que  Pexpenence  nous  a  enfeignez ,  font  laflana- 
be,  le  thlafpi ,  l’aloe,  l’abfinthe ,  le  tragorigan^ 
lichnides,  l’ andrdfemum ,  Phellebore  noir,  lep®' 
tit  centaure ,  le  thapfia,  le  cocombr e  fauuage ,  Ie 
ricinus.,  les  titimaux ,  la  mercuriale,  Pefcarno' 
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jiee,  le  fureau ,  fhieble,  l’agaric,  l’afarum ,  la  cai- 
fe,  la  manne,  les  thamarins,  les  pruneaux,  la 
rheubarbe,  le  fenné ,  la  gratiola,  les  myrobolans 
iaulnes ,  &  plufieurs  autres.  Et  entre  les  compo¬ 
rtions  que  les  Apoticaires  tiennent  préparées,  y 
a  le  catholiçon  ,  l’ele&uaire  de  fuc  des rofes ,  le 
diaprunum  (Impie  &  compofé,  la  triphçta ,  l’éle- 
duaire  de  pfylio ,  l’hyera  Galeni,  les  pillulcs  au- 
rées,  les  agregatiues ,  celles  de  rheubarbe  & 
autres. 

Ceuxqui  purgent  &  euacuent  rhumeurme-Mcîano§°~ 
lancholiqùe  d’où  quil  Toit,  &  pource  nommez  ^ues‘ 
melanogogues,  ou  melanophyges  ,  font  la  man¬ 
dragore,  le  bouillon  d’vn  viel  coq ,  l’epithime,  le 
petit  laid,  l’origan,  pulege,  ellebore  noir,  fenné, 
myrobolans  noirs  &  autres.  Et  entre  les  compo¬ 
rtions  d’Àpoticaires,  le  diafenns,  diacatholicon, 
hier*  logadi,  hiera  Ruffi,  confection  hamec,  tri* 
phera  perfica ,  pillules  de  fumeterre,indes,  de 
pierre  d’Armenie ,  l’azulus  &femblables. 

Ceux  qui  font  propres  aux  phlegmes,  &  pour-  Flcgmago- 
ce  dits  flegmagogues ,  font  l’iris,  le  fuc  de  la  man-  guei. 
dragorc ,  l’hellebore  noir ,  l’efcorce  de  l’houlme, 
la  racine  de  ciclamen,  l’efcy  lie,  l’hy  (fopc,  le  thin, 
l’epithime  brionia,  ammoniac,  l’aymant,le  petit 
centaure,  le  cocombre  fauuagc,  lestitimals,l’ef- 
camonee, le  (lircau,rhyeble,  l’agaric,  l’afarum,  la 
calfe ,  le  nerprun ,  le  rheubarbe  ariftoloches ,  l’a- 
l°è  gratiola,  fenne,  myrobolans,  chepuls,  emble- 
^ues  &  belleriques,le  frangula.Et  entre  les  com¬ 
portions  des  Apoticaires  (ont  l’indam  maius,  be- 
nediCta laxatiua,  diaphenicon,  diacatholicon,  les 
trochifques  alhandal ,  les  pillules  d’agaric,,  co- 
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chées,dc  hermodattes ,  de  hiera,  fœtides ,  îucis 
■fine  quibus,  Itomachiques. 

Or  véritablement  il  faut  auoir  de  1  eftude  & 
du  iugement  pour  fe  feruir  au  foulagement  des 
pauures  malades,  de  ces  remed.es.,  &  pour  or- 
.  donner  ceux  quifontbons  pour  préparer  ou  pur¬ 
ger  tel  ou  tel  humeur  ,  en  telle  ou  telle  région; 
citant  plus  court  &  facile  aux  ignorans  &  témé¬ 
raires  caqueteuts  &  vulgaires  Médecins  d'or¬ 
donner  vne  faignée  en  toutes  maladies,  qu’vn 
médicament,  pour  lequel  bien  faire  il  faut  des 
obleruations.  Mais  ces  gens  ayment  mieux  eftit 
Botal:  difciples  de  Botal  que  d’Hippocrate  &  Galien, 

quoy  quils  s’en  glorifient  :  mais  s’ils  eftoient  de 
çeux-cy,  ils  fuiuroient  leur  doctrine  ;  ce  qu’ils  ne 
font,  comme  i’ay  défia  dit,  &  que  ie  continueray 
Dieu  aydant,  apres  auoir  dit  que  Botal  en  fonli- 
ure  imprimé  à  Paris  l’an  1/(34.  par  Bernard  Tu- 
ricanus,  tenoit  la  faignée  pour  fon  anchrefacré, 
&  non  feulement  il  auoit  &  viuoit  en  cet  erreur, 
mais  aufîi  en  d’autres,  entre  lefquéls  elteelui-cy, 
Que  c’eft  vne  abfurdité  (en  fon  Traitté  de  cathar- 
roy  pag.  80.)  de  croire  que  la  telle  foit  l’ori¬ 
gine  des  defluxions.  Contre  laquelle  opinion 
iayme  mieux  apporter  les  authoritez  contraires 

Hippocr.  que  difputer.  Hippocrate  aux  litires  de  locis  in  ho - 

cotre  lopi-  mine,  de  fatibus ,  demorlo  fkero ,  epijl.  ad  Demi* 
tal^du  ca-" trittm'  Fernelliu.  5.  c.  4.  de  mari,  cr  Jj  mpt.pdrt. 
tharre.  Eu  Laurens  en  fon  Traitté  du  catharre ,  &  vne 
infinité  d’autres  alfeurent  &  demonftrent  fort 
clairement  la  faulfete  ôc  nouueauté  de  l’opinion 
de  Botal. 

kfd°uécllr  ccux  4ui ^  plâifcnt  fi  fort  à  la  faignée,  fous- 
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tiennent  que  deftvnrerriede plus  afTeuré  qu’vnc 
médecine,  parce  que  l’on  l’arrefte  quand  on 
veut  :  mais  roperation  d'yne  médecine  auallée 
ne  peut  eftre  arreftée.  A  cela  on  arefpond ,  que  le  Contre.  ) 
docte  &  iudicieux  Médecin  n’ordonne  que  très* 
à  propos,  &que  les  médecines  ainfi  faites  par 
vn  confcicnticux  Apoticaire ,  ne  font  aucune  fu- 
perpùrgation ,  c’eft  à  dire ,  ne  purgent  que  ce 
qu’il  eft  befoin  de  purger,  &  que  l'allégement 
que  les  malades  en  reçoiuent ,  le  tefmoigne ,  fui- 
uant  l’aphorifme  d’Hippocrate ,  liu.  i.  aphor.  i. 

La purgation  y  évacuation  e fiant  faite  comme  tl  ap-  Cofideratio 
fart  lent,  les  malades  s’en  [entent  foulage^,  autre- 
ment  non,  y  faut  pour  labien  ordonner  y  faire ,  ’  * 

auoir  efgard  y  confiderer  y  la  région  y  le  temps , 
ou  l’on  eft,  y  qui  régné,  l’aagc,  y  les  maladies ,  ef~ 
quelles  efi  neceffaire  y  convenable  ou  non  d’euacuer 
y  purger.  Et  au  dernier  aphoriftne  dumelme  li- 
ure  :  si  les  humeurs  pccants font  purgez,,  cela  efi  bon , 
y  les  malades  le  [apportent  facilement  :  mais  fi  ton 
purge  vn  autre  à  fa  place ,  le  contraire  advient.  Mais 
cecy  doit  eftre  fait  auec  grand  aduis  &  meur  iuge- 
ment.,  comme  ilditaphor.24.dumefineliure. . 

Et. ne  faut  aufii  s’arrefier  a  la  quantité  y  abondance 
de  là  matière  euacuèe,  mais  fi  celles  qui  doiuent  cfire 
fprgees  y  évacuées,  le  font,  (voire  comrrie  il  dit  en 
1  aphorilme  23 .  du  mefine  liure)  par  lieux  comrm- 
des,  y  principalement  par  ceux  ou  nature  vife  y 
tend. 

Ces  mots,  ou  nature  tenfi  ne  font  gueres  confi¬ 
nerez  par  plufieurs:  car  naureneteud  pas  toufi- 
tours  à  fe  defeharger  des  fardeaux  qui  la  prellçnt, 
lafaignéej  &pource  qu’il  y  a  difficulté  à  y 
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Rondelet ,  bien  pouruoir ,  voicy  comme  Rondelet  en  parle 
de  la  diffi-  liu.  de  fonder  ib  us  médian a,  cliap.i.  il  y  a,  très -gratis 
culte  à  bien  de  difficulté  a,  lien  ordonner  dofirles  medicamens ; 

ordonner.  Ciir  pcs fêté  fiés ,  Içs  humeurs  acres  &  bilieux  qui  ad¬ 
hèrent  au  ventricule ,  intefiins  £r  premières  veines , 
pour  peu  qu’ils  foientefmeus , fuiuent  facilement  éy 
fie  laijfent  emporter  au  médicament  :  les  crajfes  (y 
lents  ,  comme  la  mclancholie  &  la  pituite  v  fici de ,  (y 
qui  font  aux  vaijfeaux  les  plus  cfloigne^ ,  Çr  là  épars 
Cr  en  repos,  difficilement  font-ils  emporte z-  Ce  qu’c- 
fiant  ainÇiyles  yieux  Médecins  ont  iugè  y  auoirdeU 
difficulté  à  preficrire  la  quantité  des  medicamens 
purgatif ,  zy  qu’icelle  dépendant  de  ï artificielle  con- 
ictlure, les  prudens  Médecins  çy  qui  cognoijfoient  bien 
cette  partie ,  efioient  efiimez C  Zy  crem  plus  excellera 
L’experien?  que  les  autres  en  ce  pointt.  Or  cefi  l’ expérience  qui  4 
ccamonftré  monfiré  qui  font  les  medicamens  qui  purgent  ouen 
la  dofe  des  petite  ou  en  grande  quantité ,  Zy  aucun,  pour  habile 
medicamés.  ne  fXHYOlt  fore  pour quoyvne  once  d’efc4- 

monec3  ou  deux  grains,  ou  hne  dragme  de  cajfentdoi 

tient  efire  ordonnez^  '  V 

Fallope.  Fallope  liu.  de  medic.  purg.  fiimp.  ch.  t6,  apres 
Galien  fur  le  liure  derat.yiSl.  inacut.  Nous  poll¬ 
uons  fçauoir  le  temps  de  purger ,  zy  de  quel  médica¬ 
ment,  mais  la  quantité d’iceluy,  la  conietfure  ty  l’w 
Coictture.  perience  feules  le  nous  apprennent ,  parce  que  la  quan¬ 
tité  efi  diuerfe  félon  ladmerfité  du  corps  malade  qui 
nous  auons  à  traitter.  Tout  ce  chapitre  eft  dignî 
d’eftrebien  conhderé,  mais  de  le  tranferire,  lou* 
urage  feroit  trop  long. 

Ferrier  liu.  1.  ch.  1.  de  lWre  de  guarir,  p.*1, 
U.  ij.ditj  Qyftl y  a  deux  infirumens ,  ny  plus  n) 
moins,  entre  toutes  fortes  d’hommes ,  (y  qui font  fi) 

qui 
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que  ces  moyens  font  H  expérience  çr  la  raifon  :  cette-cy  ^XJae^CCj 
donne  l’ muent  ion ,  la  cognoifiance  &  l’vftge  filubre  0l' 

des  remedes,  (y  n’y  faut  vn  troifiefne  infiniment  j 
lJ  expérience  n’a  befoinque  d’vn  long  vfage ,  far  le¬ 
quel  itfe  fut  fie  maintenir.  Mais  cette  expenencecfi  L’experiece 
double 9  l’vne  t fi  totalement  rude ,  fortuite  &>  fans  eft  double. 
raifon  précédante  y  comme  inconfiante ,  imparfaite 
(p  fins  art ,  laquelle  Galien  mette  au  Hure  des  fe- 
des,  &  fouuent  en  la  méthode.  L’autre  vapar  raifon, 

(y  laquelle  Galien  recommande  au  Hure  de  la  bonne 
feiïe,  à  Trafibule,  difant  qu'on  ne  peut  faire  y  ne  bon¬ 
ne  obferiiation  fans  raifon ,  montrant  quel obferua- 
tion  èr  l’ expérience fnt  mefne  chof:  car  ce  qui  nour¬ 
rit  &  ce  qui  ne  nourrit  ,ce  qui  purge  &  ce  qui  tue  a 
eïlétrouuc.  par  l’experience,c’eïl  eue  par  laquelle  tou¬ 
tes  les  raifons  fnt  efiluchecs ,  toutes  les  forces 
i vertus  qui  font  és  medicamens  ,fint  cognuës ,  comme 
Galien  monîtrè  en  fon  fécond  liure  des  medicamens 
jimplcs ,  çr  au  cinquiefne  ;  c  eslcctteexperience  que 
les  Dogmatiques  {  fuiuans  Hippocrate ,  £r  depuis  Dogmati- 
long  temps  apres  Galien)  ont  embrafiee,  f muans  vn 
feur  £r  ajfeuré chemin  que  l’expenence  la  raifon. 

Toutes  fois  ils  ont  préféré'  la  raifon  à  l expérience ,  ay- 
mans  mieux fe feruir  de  la  rai  fon  fans  expérience  ,que 
de  l’ expérience  fans  raifon  :  éar  comme  dit  Hippocra¬ 
te  ,  l’ expérience  eïl  trompeufe. 

I’eftime  eftre  à  propos  de  monftrer  que  lame-  Médecin? 
decine  eftconie&urale ,  parce  que  ce  fondement  côietturak. 
pofé,  l’on  comprendra  mieux  que  tous  les  reme¬ 
des  defquels  onfefert,  doiuent  eftre  appliquez 
par  raifon  &  iugement,  depuis  qu’ils  ont  efté 
tmuuez  par  Texperiéce  eftre  propres  à  cecy  ou  à 
cela,  difant ,  fans  fortir  de  noftre  proiedt,  que  les 
I 
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tes  avions  a&ions  du  corps  tefmoignent  les  inclinations  de 
du  corps  de-  lame,  Galien  adioufte ,  avions  du  malade  s  au  3. 
monftrenc  comment,  du liure premier  des  épidémies,  fut 
le*  inclina-  ^  £n< 

dons  dcl  a-  Qa[jcn  contre  Erafiftratc ,  c.  X.  il ny  a  rien  qui 
face  plus  l'art  de  la  medecine  conieBurale ,  que  U 
quantité  de  chaque  remede  :  car  enc ores  que  nom  fa, 
chions  le  pim  fument  le  temps  de  donner  à  manger  ou 
à  ho  ire,  Cr  iceluy  froid  ou  chaud ,  toutes  fois  nous 
ne  cognoijfons  pas  certainement  combien  il  en  faut 
donner.  Le  mefme  arriue  des  medicamcns  :  car  nous 
cognoijfons  bien  qu’il  faut  purger,  £r  fauons  quel 
médicament  purge  la  bile ,  quel  U  melandoolie ,  quel 
la  pituite,  quelles  ferofitès ,  mais  la  quantité  nous 
îernel  de  ignorons.  EtFernel  1.2.  c.  a.  de  abditisrer.cauf 
l’cxpeilece.  Nom  fauons  bien  que  le  fer  til  attiré  parïaymant , 
labile  par  la  rheubarbe ,  la  pituite  par  l’agaric  ,U 
melancholie  par  l’epithyrdd ;  que  la  morfure  de  la  vi¬ 
père  Cr  la  piqueure  du  fcorpion  tuent  l’homme ,  que 
l’hellebore  Cria  ciguë  font  peflifercs  à  l’homme ,  mais 
non  aux  cailles  cr  eHourne^ux  qui  s’en  nourrirent'*, 
mais  la  caufe  de  cela  eïl  tellement  obfcure  CT  tnco * 

,  gnue ,  qu’elle  ne  peut  eslre  comprife  par  aucune  rai- 
fon ,  qui  cfl  caufe  que  nous,  dijons  que  ces  vertus  font 
parproprietezjccultes. 

G  elfe,  de  Celfe  liure  i.  col.  8.  apres  auoir  dit  que  L# 
rexperiece.  maladies  ne  Je guariffent  pas par  éloquence  ou  caquet , 
gr  qu’il  vaut  plus  vn  bon  pratticien  fans  langue, 
qu’vn langard fans prattique ,  adioufte ,  La  chofe  de 
laquelle  on  ri  a  cognoifance  affeuree ,  ne  peut  auoir  in* 
remede  affairé ;  ZT  est  certain  que  pour guarir  vni 
maladie ,  il  n’y  a  rien  qui  ferue  mieux  que  l’experien - 
Medecine  ce.  Et  aux  colomncs  y .  &.  13.  Que  U  medecine  eft, 
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hniefturale ,  Cr  a  icelle  ne  rebondie  plus  fument  ny 
U  comeBure,  ny  V expérience.  Ce  que  Galien  confir¬ 
me  en  fon  t,  commentaire  fur  le  liure  de  ratlhift, 
acut.  En  la  medecme  l’txpcnence  a  plus  de  force  que 
la  raifin ,  &■’  la  raifin  plus  qUe  l’authorité ,  c.  H .  de 
Eexamen  des  efprits.  Et  au  chap.  h.  le  Médecin 
four  cttre  grand  pratticien ,  Cr  bien  gu  art  rfes  mala¬ 
des  ,  a  pluïlofl  befèm  de  grande  imagination  que  de 
(entendement  &  de  la  mémoire ,  pour  ce  que  c’efl  Vfc 
magmation  qui  caufe  le  iugement  <£r  U  cognoiffance 
des  chefes  particulières ,  O"  non  l’ entendement ,  ny  les 
fins  externes,  il  faut  donc,  pour  n’errer  en  la  prati¬ 
que  de  medecme,  fi  auoir  l’art,  gypauoir  bonne  imagi¬ 
nation  pour  la  petmoir  exercer  :  Et  faut  fiauoir 
qu’aucuns  hommes  different  des  autres ,  d  caufe  des 
vents  contraires ,  ou  pçurce  qu  'ils  bernent  eaux  diffe¬ 
rentes,  ou  pour  ce  que  tous  n’vfint  de  mefinel>iande\ 

O"  cette  différence  fi  trouue  non [  feulement  au  vifagt 
&  compofitiondu  corps ,  mais  aufii  enl’ejfrit  de  l’a- 
tne.Üa  tiré,  ceçy  du  Dialogue  de  la  nature  dé  Pla¬ 
ton.  S  urquoyLucian  to.  x.  chap.  Hippias,  fem- 
biêauoirdit  qiie,  Le  malade  bien  aduisê  n’appelle 
pas  les  Médecins  qui  fanent  bien  caqueter  &  diffu- 
ter  de  leur  art ,  mais  ceux  qui  par  long  temps  long 
vfage  l’ont  exercé. 

Hippocrate  1. 1.  de  afeclion.  §.  40.  Les  medica-  Hippoa. 
mens  qui  font  beus  &  appliquez. i  fur  les  playes,  n’ont 
pas  efté trouuez^  par  l’intelligence  des  hommes ,  mais 
firtuitement,tant  parles  doiïes  que  parles  ignorans. 

,  Galien  contre  Erafiftrate ,  l.  $.  Ci'i.'therap.m^  Galien.’ 
thod.  p.  134.,  du  commentaire  :  il  n’y  a  rien  enlart 
de  medecme  qui  ne  fe  puijfe  dire ,  horfmis  la  quantité 
tm  chaque  particulier.  Et  au  1. 1.  c.  8.  à  Glaucon: 

I  ij 
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La  quantité  de  chaque  chofene  fe  peut  eferire  Hy  ex* 
jpltquer  en  façon  quelconque  :(sr  d'autant  que  cette 
quantité  eft  inexpliquabUffon  ne  peut  obtenir  la  fin 
de  lamedecineyeUe  efi  donc  come[iurale\  non  d  caufe  de 
fis  préceptes  qui  font  perpétuels,  ferma  fiables, 
comme  ledit  Galienmonftre  auliürede  la  bonne 
fe&e,  àTrafibule. 

Hippoor.de  Hippocrate  1. 1.  deloc.inhomine ,  §.46.  si  l’on 
la  non  co-  ne  cognoifl  pas  la  maladie ,  qu  on  donne  vn  medical 
gnoiflarice  tnent  foible  d  boire  :  que  file  malade  e fl  allégé,  cela 
de  la  mala-  tejfo0igne  qn’tl faut  amaigrir  le  malade  -,  mais  / 'il  e$ 
rendu  plus  malade ,  il  faut  faire  le  contraire ,  car  nt 
profitant  rien  d  l’amaigrir ,  il  le  faut  rendre  replet.  Et  , 
ait  liure  de flatibm,  § .  2.  L’opinion  iuge fouucntpluf 
t<0  des  maladies  difficiles  efr  non  bien  cognuës ,  que 
l’art  ,  encefaitl',  il  haut  plus  hn  expérimenté \ 
quvn  fansexperience.  , 

Cardan ,  de  Cardan  1.  artis  parut,  p .  244.  Celuy  qui  fiait  re- 

la  cognoif-  eognoistre  c^difhnguèr  dejievre  d  fievre ,  leur 
£mce  des  apporter  le  rcmede,  eft  yenu  d  la  cognoijfance  de  U 
tievres.  plus grande partie  de  la  medecine. 

Hippocr.de  -  "Hjppocratel,,  ii.de  la  diete:  il  f  imf ,«f. 
la  difficulté  h  le  d  eferire.  exactement  l ordre  quvn  chacun  doit 
de  ytefeme  garder  en  fa  façon  de  viure ,  dautant  que  les  naturels, 
à  chacun  [es  aages  >  les  régions .  les  yents ,  les  changements  des 
f  viiînT  dC  ft^s  5  ^CS  confntHPoni  de  l’annee  çr  les  viandes  font 
toutes  differentes.  Autant  en  dit-il  liure  1.  de  la  die¬ 
te, ,§•  3.  '  ,  ,  : 

Femeljdu  Fernel  1. 1.  c.  7 .  method.  veut  j Qufen  vne  mala - 
changemêt  die  l’on  ne  s’arréfte  pas  tou  fours  d  yn  remede,  dau - 
desremedes.  tant  qu’on  atrouué  par  expérience  qu'a  la  fin  nature, 
nenttendroit  compte,  Cr  partant  qu’il  eft  tres-vùk 
de  changer  qndquesfois ,  remarquant  toutesfots  de 


T raiffê  de  U  fdgnée.  133 

j pendre  celuy  qui fert ,  quitter  celuy  qui  nuit.,  Et 
aachap.10.dk,  Que  U  maladie  longue  eft  difficile¬ 
ment  çnutrie fi  on  ne  change  de  remède,  q^e  cède  qui 
necejfe parremedes  benms,  4  beftnn  de  remedes  forts. 

Au  commencement  des  fièvres  la  matiere  d’i1  fièvre*  3  & 
celles  eft  crue,  &  les  obftrudtions  font  grandes,  cément”1511* 
côme  il  fe  verra  cy  apres, &lafaignée  11’y  eft  pro*  La  faxgnée 
pre:Ie  fçay  bien  qu'elle  eft  vtile  à  plufieurs, pour-  fait  deriua- 
ce  qu'elle  euacuë,  fait  reuulfi.on  &  deriuation,  &  tiô&reuul* 
que  Galien  en  Ton  commentaire  fur  le  liure  des  ^on* 
épidémies,  particule  43.1  3.  dit  qu’il  eft  necef- 
faire  (Je  tirer  du  fang  à  quelques-vns  (  mais  non  à 
tous*)  de  ceux  qui  crachent  lefang,àfçauoir,à 
ceux  qui  le  crachent  en  abondance,  &  aufqucls  il 
n’eft  encores  corrompu,  car  alors  il  le  défend  to¬ 
talement.  A  quoy  plufieurs  ne  prennent  garde, 
n’imitans  Galien &Auicenne,  lefquels  (ainfi  que  Galic»  & 
ditMarfileFicin  en  fon  antidotaire  contre  l'epi-  Auiccnne 
demie,  ch.  6.  )  tant  plus  ils  vieilLüToient  en  exer-.^P^ 
Çant  la  médecine,  tant  plus  eftoient  craintifs  a  ^  ^  tf 
faire  la  faignée,  dautant  qu’ils  auoient  cogneu par  craignoieat 
expérience ,  qu’il  fe  diffipoit  plus  par  elle  du  bon  de  taire .fai- 
naturel  &  des  elprits,  que  par  la  purgation.  Sner> 

Galien  liure  n.  ch.  \$.  Method.  med .  Ceux  qui  Galien. 
font  malades  acaufe  des  humeurs  corrompus ,  ne  dot-  L’humeut  , 
lient  eftre  f<tigne\.  Mais  plufieurs  ne  Içauent  dif-  corrompit 
cerner  l’humeur  corrompu  ou  pourry  qu’il  faut 
ofter,&  celuy  qui  fe  pourrit  lequel  il  faut1  em-  fcc^pdf- 
pefeher.  cher  l’autre 

Ce  qui  caufe  la  pourriture,  eft  l’abondance  des  defe  corrô- 
humeurs,  la  cr  aile,  la  lenteur,  l’aftriftion,  l’ef-Pre'. 
paiffillerhent  &  autres,  qui  ne  font  oftées  parla 
faignée ,  oùferoit  l’dbftruûioji  fi  elle  eft  faite  de 
I  iij 
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fang ,  car  elle  n’odc  point l’aftf  i&ioîi ,  n e  rarifi© 
nce  ne  l’elpais ,  n’attenue  nynefubtüifc  le  craile, 

peut  faite,  neuettoye  point  le  vifqueux,  n’ofte  point  les  ob- 
ilrudions  caufées  des  autres  humeurs  :  parquoy  , 
feionlado&rinede  Galien  1.  n.  c.^.Mtthod,  med.  , 
„  ' .  Les  humeurs  corrompus  doivent  cfire  ofiez^  ou  put  le 

ofterles  \n\-fiege  j  oH  parles  vrines ,  ou  parvomifement ,  ou  pur 
jneurs  cor-  fueurs  ;  Refpondant  aifez  clairement  à  ceux  qui 
rompus,  difent  que  les  humeurs  corrompus  &  niellez  de¬ 
dans  les  veines,  n’en  peuuent  eftre  tirez  que  par 
lafaignée.  Ce  qui  eft  faux ,  comme  fe  preuue  par 
les  authoritez  cy  deffus,  &  preuues  iourn^ieres, 
nô  Piètre.  Simon  Pierre  mefmeen  Ion  Gonfeil  pour  la  me- 
lancholie  hypocondriaque,  dit  :  Je  ne  fuis  point 
dladuis  delà  faignee  a  caufe  de  U  maigreur  &  foi- 
Uefic  ;  que  fi  fur  le  mois  d’^yCvril  les  Urines  mar¬ 
quent  quelque  chaleur ,  alors  il  faudra  confiderer s* il 
fera  nece faire  de  la  faire  ;  que fi  on  la  fait ,  ce  fera  feu* 
lement  d’ vne  palette .  Il  n’alloit  donc  àtefte  baif- 
fée,  comme  on  dit  communément:  &  méfmes 
m’eftant  trouue  auèc  luy  chez  des  malades  en 
confultation,  le  Pay  toufiours  Cogneu  fort  retenu 
aux  faignées. 

Demande.  Mais  pn.peut  faire  cette  queftion  :  La  corrur 
ption  laquelle  on  void  de  'tour  à  autre  plus  gran¬ 
de  au  fang  qu’on  tire  ,  ne  vient-elle  pas  du  fond 
des  veines,  &  elloignement  de  la  partie  d'icelle 
jRaponie.  ouuerte;?  Pouràquo.yrefpondre  ie  me  pourrois 
contenter  &  renuoyer  à  ce  que  i’ay  delta  dit  du 
Hi"  oc  Æréeeajflnt  des  veines.  Mais  il  faut  encores  ôiiyr 
4.  'fontaines  ^PPocratc>  qui  hu.  4.  demorh.  il  y  a  dedans  no- 
dâs  le  corps.  ftre  ^rfs  quatre  fontaines  ou  four  ces,  a  fiauotr,  k 
•tmr  du  fang  ,  U  tefie  de  la, pituite,  la  rat  te  de  l’eau. 
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0-  U  bourfette  qui  efi  fur  le  foye ,  du  fiel,  (y  vnc  de  ie  fang} 
fis  fîmes  efiant  espuifee ,  demande  ty  attire  des  an-  pourquoy 
très  ce  quelles  ont.  Qu’on  ne  s’eftonne  donc  fi  pat 
larcûeration  frequente  desfaignées  on  void  tou- 
iours  le  fang  plus  gafté,  ce  qui  ne  procédé  d’autre 
caufe,  que  de  ce  que  les  veines  qui  nepcuuent 
demeurer  vuides  (  qu’à  faute  de  ne  trouuer  )  de¬ 
mandent  aux  autres  parties  (ie  n’eritendspoinc 
icy  félon  la  définition  qu’on  donne  de  la  partie) 
fecours,  n’en  pouuant  retirer  que.  le  corrompu 
qu’elles  ont.  / 

Celfe  au  liure  de  la  medecine,  c.  1.  recognoif-  Celfc,  des 
Tant  la  vérité  de  ce  que  delfus ,  nous  enfeigne , 

QyUux fievres  pourries  il  ne  faut  point  Jaigner  pafié 
le  quatriefme  tour ,  dautant qu’dors  la  pourriture  ga- 
gneledejfus. 

Galien  1. 1.  c.  1.  de  la  différence  desfîevres  :  Les  Galien,  des 
fievres  putrides  fie  font  lors  que  ly  humeur  fe  pourrit  fièvres  pu- 
aux  Ventricules  du  cœur, comme l’ephemere,  les  efprits  cn^es‘ 
.s’enfiammans  en  iceux:  Çy  fi  leur  fub fiance  (ou  cœur ) 
s’efehauffe  par  trop,  alors  Je  fait  U fievre  heftique,  Fièvre  he* 
pour  laquelle  gu  arir  n’efi  necejfaire  ny  de  peigner,  ny  de 
purger  pour  emporter  cette  matière  attachée  Cy  com¬ 
me  enracines  au  cœur ,  fuffira  d’arre(ler  le  cours  delà 
eaufe  de  V embrafement ,  U  ftignee  efiant  feulement 
propre  aux  fievres  caufees  de  pléthore. 

Cappiuace  1.  C.  c.  H.  La  fievre  bilieufe  efi  fievre  Cappiaaee. 
putride ,  laquelle  efi  caufee  de  la  pourriture  delà  bile. 

Or  U  bile  efi  ou  alimenteufe ,  ou  excrementeufe  :  cy  ^°.rr'e  cn_ 
cette  bile  txcrementeujepeut  efire  pafie ,  i  aulne,  vite}-  marque  * 

line  ,porrace ,  erugineiifè ,  bluafire  :  la  porr acte  s'en-  feize. 
gendre  au  Ventricule ,  des  viandes  trop  chaudes ,  (y  Voy  le  mot, 
d’ vn  marnais  Jnc:  U  pafie  efi  moins  chaude,  la  bina - 
I  iiij 


Les  bains.  trcs-vtiles,en  ces  fievres  putrides,  de  [quels  l’vpige  ejl 
perdu  au  grand  dommage  des  malades.  Et  s'accorde 
auec  Galien  1. 1.  c.  io.  Metljod.  où  il  préféré  ks 
bains  à  tous  autres  remedes,  en  tputes  matières 
putrides,  dautantque  tous  euacuatifs  parlefie- 
ge,  par  lesvriijes,  par  les  fucür§font  chauds, mais 
îesbains  font  mains  chauds.  Ce  qu’il prouue  en- 
Marcor.  cores  au  Hure  intitule ,  de  nutrcore,  (qui  eft  vnç  dé¬ 

faillance  &  maigreur  vniuerfelle  du  corps  )  foit 
que  les  matières  pourries  foientfeules,  foit  qu’el¬ 
le  sfoient  auecl’hedique. 

HectiqueSc  Note  enpaifantque  ce  mot, hedique,  lignifie 
4x  hectique.  difficile  à  défaire ,  &  fou  contraire  eft  fehedique, 
ç’eft  à  dire ,  durant  peu ,  &  comme  palfant.. 

Fernel  des  .Férnel  1. 2.  c.  6.  Method  med.  On  ne  doit  point 
ûcvKsimet-Jaigner  ceux  qui  mt fièvres  intermittentes  ,0“  icelles 
minantes.  pures  ,'foiçnt-edes  tierces ,  quartes  ou  quotidiennes ,  1 
caufie  que  leur  matière  prochaine  &  propre  a  efireen- 
fiammee,  n’efi point  aux  grandes  heines  ou  vaifieauxy 
Çr  qui  ne  procédé  d’iceux.  Ce.qu’ilcopfirme  1,  4.  c. 
Cappiuace.  9-  IQ.  defebnb.  comme auffi  Cappiuace  1.6.  c.U. 

des  fievres,  difant  :  La  matière  des  fièvres  intermit* 
tantes  fies  pour  ri  fiant  hors  des  'peines,  (a  Içauoir  com¬ 
me  dit  Fernel  1. 4.  c.?o.  de  fèbrib.  marqué  cy  de- 
1  uant,  ayant  la  première  région  du  corps  pour  liè¬ 
ge  &  origine  h  f  entour  des  entrailles,  duventri- 
cule ,  du  diafragme ,  de  la  partie  caue  du  foye,  de 
la  ratte ,  du  pancréas  &  de  l’omentqm  ou  mefen- 
taire  ,  dautant  que  ces  parties  feruent  comme 
a’égout  à  tout  .lec©tps,  aufquelles  tous  les  hu- 
>  .  meurs  files  s’amalTent  &  accumulent,  )  engendre 

Çr  caufie  le  grand  jhid ,  lequel  efiant  pafic,  alors  l* 
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tndtUre  efr  pourrie ,  &  U fièvre  commente. 

Cappiuace  ^  &  c-  fufdit ,  &  c.  8.  p.  1030.  dit:  Cappiuace. 
le  froid  fignifie  que  la  matière  d’icelles  fievres  eiï  Froid  çsfic- 
moins  vehemente ,  puis  qu'elle Je  pourrit  hors  des  vei-  ures> 
nés  ,mavs  telles  fievres  qui  commencent  par  froid,  font  % 
plus  longues.  ^ÎUx  fievres  qui font fans  froid,  la  ma- 
tiere  fe pourrit  dans  les  veines ,  O"  efr  plus  vehemente , 
tant  a  caufe  de  fa  dignité,  que  de  fa  faculté ,  <£r  en 
fuitte  elle  efr  plus  briefue  que  l’autre  qui  efr  moins  vio¬ 
lente  a  caufe  défit  faculté ,  pour  ce  qu’elle  ne  peut  eftre 
poujfee  hors  des  veines.  Or  le  froid  long  marque  la fle¬ 
ure  longue,  (sr  le  court  ou  bnef,  la  briefue,  cela  aduc* 
nant  par  le  peu  ou  prou  de  matière  a  pourrir.  Celuy 
qui  lira  tout  ce  chapitre,  y  trouuera  les  lignes  des 
nevres,  lemouuement,  figure,  vertus,  temps,  , 
poulx,  froid,  heures  de  1  année ,  grandeur  des 
îymptomes ,  durée  des  ans ,  ordre  d’euacuation, 
cuite  &  crudité. 

Mais  on  demande,  pourquoy  les  fievres  inter-  ■  . 

.  .  .  1  4,1  .  >  r  Fièvres  m~ 

mittantes  reuiennent  ordinairement  en  melme  mn^LCS 

temps ,  comme  la  pituiteufe  tous  les  iours ,  la  bi-  pourquoy.  * 
lieufe  chaque  troifiefine  ,  &  la  melancholique 
chaque  quatrième  ?  A  quoy  Cappiuace  relpond,  Refponfc. 
que  telle  eft  la  propre  nature  de  l’humeur  ;  &li 
l'humeur  change  dénaturé,  Taccez  de  lafievre 
auffi  changera  :  comme  fi  la  cholere  iaulrie  fe 
change  en  cholere  noire,  l’accez  qui  rcuenoit 
chaque  troifiefme  iour ,  viendra  chaque  qua- 
triefine. 

Mais  pourquoy  les  fievres  retournent  plu-  Demande.’ 
fieurs  fois?  R.  Au  premier  accez  lamadere  qui  Refp0nle. 
fe  pourrit,  eftvnc}  mais  aux  autres,  elle  eft  tri¬ 
ple  j  ï  fçauoir ,  la  principale  :  la  fécondé ,  le  reli- 
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quat  de  la  pçemiere  reftéc  à  la  partie  hors  des 
Veines ,  6c  la  troifiefmc ,  quelque  fang  enuoyé  & 
découlé  des  autres  parties ,  fur  celle,  où  l’humeur 
eft  amafle.  Ce  qui  a  donné  quelquesfois  occa- 
fion  à  Galien  d’ordonner  lafaignée  en  ces  mala¬ 
dies,  mais  auec  grandes  circonrpe  étions. 

Cardan,  de  Cardan  1.  trtts paru*,  p.  163.  dit  que  en  qui  eau- 
la  caufe  du  fe  le  retour.de  la  maladie ,  c’eft;  la  partie  de  la  ma- 
mour  de  la  tiçre  préparée,  la  matière  coniointe  découlante 
tnaladie.  fur  [e  meynbre$-icelle  meûne  défia  domptée,  l’in- 

temperie  ou  imbécillité  des  membres,  ou  l’ob- 
ftruétion  d’iceux ,  &  la  mauuaife  façon  de  viure. 
La  feule  premiere,  caufe  le  retour  neceifairemet, 
les  deux  dernières  ne  le  peuuent  fans  erreur, mais 
la  derniere  eft  du  fout  fortuite  :  la  féconde  êc  la 
troifiefin  e  font  le  mal ,  fi  l’on  n’y  pouruoit  par  la 
purgation  6c  fomentation  appliquée  fur  le  lieu 
(  où  la  matière  eft  arreftëe. 

Caufç  de  Mais  pourquoy  eft-ce  que  les  fièvres  inter- 
Tanticipatiô  mittantes  anticipent?  R.  C’eft  pource  que  lama- 
des  fièvres  tiere  qui  les  fait,  ou  s’augmente  par  le  raauuai* 
intermittan-  régime,  ou  s’arrefte ,  ou  le  rend  plus  fiibtile  par 
£CÏ*  lvfage  des  aliments ouiâulfes picquantes ,  com¬ 

me  mouftarde,  efpiflèries  &c  femblables ,  ou  au¬ 
tre  agitation  du  corps  ou  de  l’efprit,  comme  exer¬ 
cices  violents ,  &  choleres  ou  chagrins.  > 

Caufe  dure-  Et  pourquoy  retardent-elles  ?  R.  C’eft  par  le 
tàrdement  defaut  de  ce  que  dclfus.  FemeL  liu.  4.  chap.iï* 

tmmi?  dcS  fievreS- 

Raifoœ  de  Vnc  desraifons  principales  pour  laquelle  cet* 
laiaignée.  te  faignée  fi  frequente  eft  obfcruée,  c’eft ,  difent- 
ils,  qu5à  l’heure  de  l’accez  desfievresintermit- 
tantes,  lamàticre  de  laquelle  la  fievre  eft  faite, eft 
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chafTée  des  grandes  veines  (où  elle  cftoit  méfiée 
iueclc  fang)  aux  petites,  &  d’icelles  par  l’habitu-, 
de  du  corps,  où  eftant,  elle  caufe  ou  le  froid ,  ou 
le  tremblement,  parce  que  ces  parties  ont  vn 
fentiment  exquis,  &c  peu  à  pe  u  f.y  efehauffe,  s’en¬ 
flamme  ,  s’y  pourrit ,  &  en  fin  e liant  rendu  fubtil 
par  la  force  de  la  chaleur ,  fe  conuertit  en  fueur, 
a  la  fin  de  laquelle  l’accez  finit. 

Qooy  que  cette  ooinion  ait  quelque  apparen-  FauIpcté  de 
ce  de  raifon,  fieft-eliéfauiîe ,  &  cache  entière-  cefte  raifon 
ment  la  vraye  fource  dès  fièvres  intermittantes,  de  la  fai- 
laquclle par fon contraire  abbat  cette faignëe,par  gn^c>  mar" 
laquelle,  comme  ia a efté dit, la fievre intermit-  f^c[aC 
tante  n’eftoftée,  pource  qu’elle  n’eft  ny  dans  les 
veines,  ny  n’eft  iortie  des  veines  :  mais  eftant 
comme  cftrangere,&  ne  pouuant  eftre  employée 
commodément  par  nature  pour  l’vfage  du  corps, 
eft  refer uée  à  quelqu’vne  des  parties  fufdites,  où 
elle  caufe  ces  accez  fafeheux.  Que  file  curieux 
veut  voir  le  contraire  de  cette  opinion ,  qu’il  life 
attentjuement  le  chap.  p .  du  liure  4.  des  fièvres 
dudode  Panel,  &  le  13.  chap.  du  liure  z.  deabdU 
tisrernm  cnûjis  yo\x  ilmonftre  les  opinions  de  Ga¬ 
lien  eftant  ieune ,  &  les  autres  eftant  vieil;  &  luy 
ayant  rdpondu,  i’elfayeray  d’y  apporter  quelque 
chofe  de  plus.  Cependant  ie  prie  le  leéteur  de  L’Autheui 
confiderer  que  pour  la  defenfe  de  mon  aduis ,  ie  P  auL 
«e  melersque  dautheurs  graues&  approuuez,  mencé  ^ 
qui  ont  combattu  auant  moy,  &  au  mefme  lieu  fCmel. 
pour  la  vérité  pour  laquelle  i’eferis. 

'  Hollier  1.  z.  ch.  de  la  fievte  tierce  ,dit  :  Galien 
ntus  apprend.  <jue  Ufaignee  eft  tris-home ,  non  feule- 
totnt  a  Unies Jievres  continues ,  mais  au  fs,  à  celles  fut 
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font  caufees  de  pourriture ,  pourueu  (put  HddgtJ^ 
forces  O'  antres  chofes  necefair es  la  permettent ,  q, 
cette  faignée  a  efié  obmife  des  autres  Grecs,  il  la  fat 
lai  fer  fi  lafievre  efi  vraye  tierce ,  en  laquelle  (  au  cm. 
tnencement  dit-il)  labile  n’ efi  point  pourrie  dans  les 
veines,  mats  elle  efi  difierfee  par  tout  le  roqu.EtDuret 
éc  Valetius  commentateurs  difent ,  Que  U  bH( 
foitpafie ,  rouge ,  vitelline ,  porracee ,  erugineufe  a 
certain  ftege  comme  la  vefiie  du fiel ,  le  foye ,  le  mefin. 
taire ,  l’entour  des  entrailles ,  O'  la  cauité  des  vifit* 
res.  Et  au  chap.  fumant  de  la  fievre  tierce  fauffe, 
ileonfent  à  la  faignée  pourueu  que  toutes  chofes 
y  contiennent,  &  de  laquelle  conuenance  &  ac¬ 
cord  a  efté  parlé  cydeuantp.  13. 14. 

Obieftion.  gj  pon  obiede  que  Galien  1.  n.  e.  13.  Methol 
ordonne  la  faignée  en  toutes  fievres  caufées  d’hu- 
“  meurs  corrompus ,  Bertotius  c.  1.  p.  48.  partis  fi. 

cunda  methodi ,  refpond  que  ceft  lors  que  la  plé¬ 
nitude  lk  abondance  des  humeurs  y  eft  iointe. 

S]  donc  les  do&es  Médecins  Pariftens,  Ita¬ 
liens  &  autres  s’accordent  que  lamatiere  des  fle¬ 
ures  intermittantes  n’eft  point  dedans  les  veines, 
àquoy  bon  y  chercher  &  en  vouloir  efpuifer  la 
matière  qui  n’y  eft  pas  ?  Car  dedireqqe  c’eftoit 
au  temps  paffé,  car  ces  grands  faigneurs  reiettent 
Hippocrate,  Galien,  Aticenne  &  autres  antiens, 
lors  qu  ils  fe  voyent  condamnez  par  eux ,  difans 
que  c’eftoit  en  leur  temps,  &  qu’àprefent  nous 
tommes  en  vn  autre.  Il  eftvray,  mais  plus  cor¬ 
rompu  en  toutes  chofes,  qu’il  n’eftoit  au  palfé. 
Femeljdela  Fcrnell.  defebrib.  parlant  de  labile  efchaufféfi 
àlaquelTcla^  ^orcle  hors  de  fon  naturel ,  tefinoigne  que  la 
faigaeeneft  ^evre  tierce  en  eft  caufée ,  mais  il  n’entend de 
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celle  qui’  êft^ans  labourfette,  mais  d  vne  autre  pr0prCj  & 
quiluy  eft  voifine,  &que  la fiaignte  efi  incommo-  pourquoy. 
]eàU  fievre  tierce  exquïfie,  dautant  qu’elle  euacuë  Etcncoïc& 
ihmeur  Utile ,  delaifiant  l’impur  cr  mifible  : 
en  cette  fievre  le  corps  a  accoufiumé  d’efire  extenue\  tl.ai‘te  de  ja 
(y  d’xHoirpeu  de  fiang  i  Cr  la  bile  acre,  mxtiere  de  la  caufe  des 
fevre,  abonde ,  cr ’s* ëfichauffie  a  la  partie  cane  du  fievresinrer* 
foye  >  laquelle  la  fiaignee  ni  peut  « fier ,  ny  par  confie-  Nuances. 
qiient  diminuer  la  matière  de  la  maladie.  Mais  au 
contraire  fi  le  fiang  fort  de  foy=mefme ,  ou  artificielle¬ 
ment ,  la  bile  fie  rend  plus  acre  (y  plus  furieufie  ,pour- 
ee  que,  comme  il  aefie  ditcy  defius,  le  fiang  efi  lefiain 
de  la  bile. 

BenoiftFauentin  liu.  1.  chap.  10.  u.  si  la  fie -  Fauentin,de 
ure  efi  caufiee  de  la  bile  pure,  il  faut  premièrement  CT  la“evreticï1 
promptement  euacuer,Cr grandement  refroidir,  mais 
il~ne  faut  point  Jaigner,  pource  qu’alors  la  faignee 
emportera  le  bon  criai  fiera  lemauuais ,  cr  par  ainfi 
fie  malade  mourra  plufiofi.  Mais  fi  en  la  fievre  bilieu- 
fie  intemittante  le  malade  efi  charnu,  la  face  pleine 
Cr  rouge,  cr  les  vrines  rouges ,  il  faut  aufii  tofi  fiai- 
gner  de  la  heine  bafilique  dit  bras  droit} ,  Cr  tirer 
tout  autant  de  fiang  que  les  forces  Cr  i ’âage  peuuent 
fupporter:  mais  Jiceschofies  napparoifient  ,  ne  faut 
point fiaigner,  ou  fierait  que  le  malade  eufi  vne  douleur 
forte ,  en  laquelle  il  faut  fiaigner ,  quoy  que  les  fignes 
de  l’abondance  du  fiang  ne  panifient ,  fumant  en  cela 
Galien  en  fa  première  particule  des  aphori fines ,  di- 
fitnt  qu’il  n’y  arien  de  meilleur  pour  appai/èr  vne  for¬ 
te  douleur ,  que  lafiaignee.  Mais  il  faut  diftinguer 
prudemment  de  douleur  à  douleur.  Et  au  ch.  4. 

Si  au  premier , fécond  Cr  troificjme  iour  de  la  fievre 
Continué  aigue  l’yrine  ne fie  monfire point  teinte  rou- 
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la  fièvre  g' ,  wefUt  de-quelque  citrinite ,  l’on  ne^djrit point  fa 
quotidiëne  gner  ny  au  premier ,  ny  au  fécond  iour>  farce  que  U 
aduiët  rare-  nature,  qui  caufe  Id'fievre ,  rie  JL  encores  bien  ni  fa 

^uclabou-  mc  le  fdn& ;  m^S ^  “W*JÎA»£e  W*roifi  *»  fn. 
<be  de  le-  mur  iour3  ou  au  fécond,  ou  antroifiefme,  dion  on  fa 
rfomachfoir£»m<.  Et  au  eh,  14,  En  k  fievre  quotidienne ,  fi  U 
malade.  *  matière pitujteufe peche fans  meflange  de  rougeur  r  ce 
iFde'akd  fecogetoTfi  p>  ar  les  vrines  blanches  fans  aucun  mû 

rer.caufs.  large  Je  rougeur  &  autres  figues  >on  ne  doit  aucune. 
lièvre  quo-  ment  faigner  3.  pour  ce  que  fi  on  faignt ,  les  humeurs 
tidicnne:or -  crudsfe  rendront  encores  fins  cruds  3£rla  maladie  fi 
dre  de  fai-  renfa  encore  plus  longue  ;  Cr  la faignet  rauijfant  (y 
^  emportant  lelon^çr  laiffant  le  mauuais ,  rauira  fa 

^a  thre  ^  * f4r%  » ^Ul  efi  bihjtfi?-  de  U  vie  :  Çf  laijfant  U 
fordelavie.  pduite  Jaquette  par  fa  quantité refioidit  la  chaleur 
naturelle.  ParquoJ  (adioufie-il de  Gdlien) ne  fois  fi 
hardy  de  faigner  fi  tu  ne  votds  manifefiementks  mar¬ 
ques  £r  fignes  ajfeure^dn  meflange  du  fang  auec  U 
pituite, 

Cappiuacc,  Cappiuace  1. 6.  c,i?.  traktant  de  la  fievre  ticsr 
que  la*  bile  ce  fiop&iniîë,  vraye  &  faillie  ;  Les  fignes  quitefimi- 
le  pourrit! &  gnent  qaela  bile  fe  pourrit  dans  les  veines  ,fontt  qriil 
Bile  alime-  riy  a  point  de  grand  fi'oid,  point  de  fueurny  internai* 
teufe.  le:  fila  matière  bilieufe  efi  aliment  eu fe  J  l’on  fup porte 

nrentcufiT"  ^fficl^ment  ^  fievre  yer  difficilement  le  malade  fi 
1  cu  e‘  peut  mouuoir3  fi  la  bile  efi  excremcnteufe  ichoreufi, 
(qui  eft  comme  vn  humeur  fanguinolent)  l’on  fa 
porte  facilement  U  fievre:  mais  fi  la  matière  efi  hu¬ 
morale  excrementeufe ,  non  fi  facilement ,  principale¬ 
ment fi  elle  efi  plus  chaude ,  comme  efi  labile  vitellint 
Çr  les  autres  :  filam&wce  fe  pourrit  dans  les  veines 
Ardante  ex-  generalement >  il  ri y  4fp|  qrivn  accc\ ,  û-  cette  fievre 
quilè.  efi  nommée  ardante  ex qui fe  :  fi  Umatiere  fe  pourrit 
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dnx  veines  efiotgnees ,  ce  fera  fievre  proportionnée,  ftevrc  pro. 
c’efi  à  dire ,  qui  a  plufienrs  acce^rcfytndans  propor-  por donnée. 
tionnellèmenP  à  ceux  de  U  tierce  intermittante  :  fi  Ik 
matière  fe pourrit  aux  yeines  moyennes  Ja  fievre  fera 
centime  proportiomte-qui  approche  de  U  continente.  Continue 
4Htc  quelque  contenance  a  l’exquife,  tjr  commune-  ProPolcl°»- 
ment  eft  nommee fievre  ardante  :  fi  la  matière  fe  pour¬ 
rit  aux  peines  proche  quelque  vificere ,  (note  bien,  Note  toutes 
car  tout  cecy  fert  à  la  curation  )  comme  proche  le  ccs  diftin- 
foye  yn  cette  partie  on  fent  beaucoup  dd incommodité',  Gdons. 
principalement  dé  chaleur . 

Galien  liu.i.à  Glaucon ,  traittant  de  la  fievre  Galieiydela 
tierce  exquife ,  dit:  si  le  malade  a  du  commence-  fievre  berce 
ment  mute  de  yomir,  qu’on  le  face  yomir,  fi  par  le  fi'vre 

fiege,  par  le fiege  :  mais  le  mal  efiant  comme  enraciné \  tierce  adulée 
ilconfeiHede  provoquer  les  vrints  ou  les  pleurs ,  £7-  rarement  & 
que  fi  oncognoifi  qu’a  la  fievre  tierce  &  non  pure  la  dÜficjlemét, 
faignee  fiitnece faire ,  il  la  faut  faire  au  fi  tofidu 
commencement  fans  s’ an e fier.  C’efi  auant  le  troi-  fcnfé. 
fiefme  açcez ,  comme  fe  verra  cy  apres.  Fernelc.j.  I* 

Au'tnefme  premier  liure,  particule  io.1  z.  des *•  deaidit* 
épidémies:  Les fievres  tierces  font  differentes  des  ar/er'  caufis- 
dantes ,  en  ce  qu  és  fievres  ardantes  l'humeur  bilieux  j)jg*erence 
abonde  dedans  les  Peines ,  mais  aux  tierces ,  les  chairs  i je  la  fievra 
*’ efeouient  &  font  comme  fondues  par  la  bile  ou  cho-  ardante,  & 
lerer aulne,  d’ott  la  transpiration  dd icelle  efiant  em-  delà  tierce.  ; 
pefehee ,  la  fievre  tiere  efi  caufte.  Outre  plus ,  l’expe¬ 
rt  ence  journalier  e  monfire  que  les  fievres  pourries  font 
guaries  ou  par  fiux  de  ventre ,  ou  par  les  yrtnes ,  on 
par  les  fueurs ,  ou  par  le  vomiffement ,  ou  par  le  tranf- 
port  des  humeurs  qui  font  ta  maladie ,  ou  par  cottion. 

Mais  par  lafaignée  nullemtjfit,  ou  feroientlcs 
fievres  appellées  fynoches,  eftant véritable  que  ^vres  ^r* 
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purgeant  &  euacuant  labile  ou  cholerc ,  on 
rit  les  heures  tierces  :  purgeant  &  euacuant  la  pi¬ 
tuite,  on  guarit  les  quotidiennes,  &  purgeant  & 
euacuant  la  melancholie ,  on  guarit  les  fievres 
quartes. 

Terne?.'  Ferricrl.  cafiigatiomm,  çh.  19.  Ceux  qui  exercent 

Erreur  inue-  en  ce  temps  U  medecine,  aufii  tofi  qu’ils  ont  vne fievrt 
teré.  aiguë  aguarir ,  faignent ,  le  lendemain  ils  refad 

gnent ,  ou  lien  le  premier  tour  ils  donnent  "V»  minora* 
tif,  &  le  lendemain  faignent ,  ajfeurans  que  l’hne 
d’icelles  ne  fuffit  pas  Ù  bien  guarir  le  malade,  mais 
que  necejfanement  il  faut  venir  al’ vne  Cr  a  l’autre: 
O *  font  tellement,  opiniaflres  a  cette  façon  défaire , 
qu’ils  croient  que  les  malades  ne  peuuent  guarir  au» 
trement ,  O"  que  ceux  qui  font  autrement  font  fols-, 

■  t T  cependant  ils  font  vn grand  tort  a  Hippocrate,  a 
Galien  Cr  a  Paul  qui guarijfent  d’autre  façon  :  car 
Hippocrate.  Hippocrate  dit  1. 1.  rat.vift.acut.  qu’en  la  pleurefte 
Galien.  fi  U  douleur  efi  dejfus  le  diafagme ,  ne  purge  pas, 

Pleureüe  M4  ** tm  ^ fan&  ’  ^  ^  Ce^£  ^Ul  ^  tur&e  ^ 

deffus&dc:  ç.  ne  feigne  pas.  . 

foiis  le  dia-  Galien  L  4.  de  la  conleruation  delafante:  U 
ftagme.  ne  faut  point  faigner  ceux  qui  ont  des  humeurs  ends 

aux  premières  veines ,  <à  fçauoir,  prés  du  foye  ccdu 
mefentaire,  pource  qu  apres  la  faignee  faite,  les  hit- 
Humeurs  meurs  cruds  ou  demy  cuits  demandent  par  tout  le 
cruds,  &  cri'  corps:  que  s’il  faut  faigner  ,  ne  faut  le  faire  ny  au 
quel  temps  commencement ,  ny  1  l’augment ,  ny  a  l’ ejrat ,  poiirct 
°  '  que  ces  temps  ny  font  propres ,  mais  p  lu  f loft  a  U  dt- 

clmaifon. 

Hippocndu  Hippocrate  \.  de  rat.vift.acut.  §.54.  La  fievrt 
caufus.  ardante  nommee  C  au  fus ,  efi  faite  lers  que  les  petites 
veines  font  dejfechees  en  temps  d’ efi é ,  çr  qu’elles  ont 

fret 
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forcé  (T  attire  a  elle  les  humeurs  acres ,  bilieux  O* 

’  freux. 

Riolan  ch.  5.  de  la  méthode  genqale  de  bien  Riolani 
medicamenter ,  traitant  de  la  fievre  caufee  de  la  Sang ,  fiaia 
bile  j  dit  que  lè  iàng  en  eft  le  frain ,  &  ne  conclud  ^  ^c' 
rien  de  la  faignée  entre  Galien  &  les  Arabes, 
mais  quon  doit  regarder  le mouuement de na- 

Fuchfe  lin.  de  la  guarifbn  des  maladies  4 .  c.  7.  ^ 

de  la  fievre  tierce  faillie ,  apres  auoir  baillé  l’or- cenothe,  s c 
dre  d’y  remedier ,  fans  aucunement  parler  de  lade  la  fai- 
faignée,  nous  enfeigne  ope  s'il  faut  faigner  fautgnkc. 
que  ce  fott  aufi  toïl  au  commencement ,  confiderant 
meurement  P  a  âge ,  le  temps  -,  la  région ,  l'habitude  du 
corps  cr  femblables ,  qui  permettent  ou  dijfuadent  la 
foignee,  Cr  ne  tirer  du  fang  qu autant  que  les  forces 
du  malade  le  peuuent  porter ,  ayant  efgard  quvnc 
maladie  caufee  de  quantité  d’humeurs ,  e£t  de  longue 
duree ,  Cr  partant  faut  tirer  peu  de  fong,  a  celle  jinde 
conferuer  les  forces  lufquesala fin  delà  maladie. 

Cardan  en  fonaw  parua,  p.  15  y.  Nous  ,n  auons  Cardan,  de 
pas  accoutumé  de  rejroidir  humeller  la  bile,  mais  hile. 

de  l‘a  préparer ,  cuire  Çr  purger:  quelque  sf ou  nous 
contrarions  directement  la  càujè ,  comme  a  la  fievre  ar-  Fievre  ar- 
dante  que  nous guarijfons  auec  de  l’eau  froide  o~'au-  dance. 
très ,  obliquement  par  efoentement  de  Pair, 

Caffius  Félix  guarifloit  les  fièvres  ardantes  par  CalFius  Fc* 
le  boire  d’eau  tres-froide  :  mais  ie  croy  qu’il  rc-  hx 
gardoit  auparauant  fil  eftoit  de  benne  habitude, 
charnu,  fort,  de  bonne  chaleur  naturelle ,  accota-  Eau  fimjslc 
ftumé  à  boire  d’eau  froide  fans  incommodité/1'01^1  - 
.  ayant  la  poictrine  &  lesvifeeres  robuftes',  fans 
,  douleur,  fans  grande  obftrudtion,  fans  aucune 
K  ’ 
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çnfleure ,  fans  abfces ,  fans  flux  de  ventre ,  &  faiig 
cruditez,  félon  que  marque  Fernelau  chap.  ri./e. 
hum  cur and.  method.gcneralis  puis  les  faifoït 
-  vomir  ou fuer ,  les  couurant  à  propos. 

Rhafis  à  Almanfor  ondes  aphorifmes,  colore* 

■  miere,  p.  93.  faifoitlemefme*  .j  f 

Fontaine.  Fontaine  I.3.P.2.4.  de  fa  pratique  medicale: 

Toute  fievre ,  comme  telle ,  demande  a  efire  refroidie 
0  humeBee  ,  car  vn  contraire  Je  guant  par fon  con¬ 
traire  (  non  pas  toufiours  en  apparence ,  comme 
Bain  d’eau  il  fera  dit  en  fon  lieu.)  Parquoy  G  aliéna  Glaucon, 
tiède.  marque;  Toutes  les  fièvres  font  guarigs  par  le  bain 
Tierce  pie-  d'eau  tiede ,  0  qu'il  doit  efire  baille'  a  la  déclinai  fon 
thon  que  &  del’acce 0  que  lelnure  doit  aujsi  efire  froid  (y 
que  cornent  Sl  au  commencement  de  la  jievre  tierce  y  4 

faignees.  pléthore ,  0  qu’il  n’y  ait  point  de  cacochymie  parti- 
Fontanon  1,  culiere  au  ventricule ,  il  faut  f  ligner  auant  le  troi- 
4-  ch.  ^ijlejme  iour  :  mais  s’il  n’y  a  pléthore  ,  fera  faigné 
urirlaveuie'4/’w  ^  tmfiefme  acce^pourueu  que  les  for  ces  le  per¬ 
le  faut  faire  mettent ,  0  en  tirer  peu ,  tant  feulement  pour  dimi- 
entre  le  1.  &  nucr  la  matière  0‘  ouurtr  les  obflru  fiions ,  0  la  fai- 
4.  paro gneepeut  efire  faite  le  iour  de  l'accez^fi  les  forces  le 
^^os°U^fot*frent:^oHrce  1Ue  ^  nAtHre  ayde  l’expulfton  du" 
non  apres,  fdng  corrompu ,  comme  l’experience  le  confirme ,  tef- 
pource  que  mom  yCrnaud  0  autres  do  lie  s  Médecins  ^fiimn,ct 
la  maladie  fiera  vn  tour  d’ intermifiion.  Que  fi  la fievre  comment 
Matierede  Piirvomffcment>  on  le prouoquera  auccvnvomitoirt 
la  tierce  ^ger  :  que  s  il  finit  par  /heurs,  lesfueurs  feront  pro- 
faufle.  uoquees  apres  que  la  matière  fera  cuite.  Or  la  fievre 
Marna  fa-  tierce faujfe  efi  faite  parla  bilemejlee  auec  la  pituite, 
mA:  .  f  0t  cette  fievre  efi  nommee  par  quelques-vnSfMaiorit 
Minora  fa- p .  gH  fa  ^etltHec  ja  melancholie ,  0  efi  f 
Leurs  pro-  ftllee  Mmonsfam* ,  0  efi  cognui  0  difiingnee  p# 
prietez. 


'i  met e  ae  u  jatgnee,  147 

le  tremblement ,  poürce  que  le  fuc foidfe  méfiant  aucc 
U  hile ,  engendre  vn  tremblement  qui  eft  vn  petit 
Jraid  :  le  chaud  y  ejl  plus  doux  qu’a  la jievre  exquife , 
à  caufe  du  me jl ange  de  U  pituite  ou  melanchohc  ,0* 
dure  mfques  a  douzj  heures ,  cr  quelquesfois  d^uan» 
tagè.  La  double  tierce  ejl  ainfi  cognttc ,  le  premier  ac~ 
ce^reîjond  au  troifejme,  le  fécond  refond  auqua- 
triejme ,  er  le  premier  &•  fécond  font  dijfènibUbles- 
Le  criftal  eftfouuerain  alexipharmaque  contre  k  Eropi'ietea 
bile  porracée  &  erugineufe,  &  antidote  de  toute  du  eriftak 
fa  fubftance .  &  qualité  mdnifefte  aufli  contre  la 
dilfentcrie ,  fi  on  en  donne  de  tres-fubtilement 
battu  aupoidsd  vne  dragme>aue,c  vn  peu  d’eau  de 
pourpier,  ofeille,&  fyrop  de  limon, 

Qtfon  fe  fouuienne  des  parties  contenantes,  Note  des 
contenues,  & faifant  force ,  àfçauoir,  lesmem-  parties con- 
breSjles  cforits ,  &  leshumeurs  qui  font  1a  force,  tenantes, 

I  ay  dit  que  tout  contraire  ne  le  guant  pas  tou-  &  pa^ant 
îours  en  apparence.  Oyons  là  demis  Ferncll.i,  force> 
de  lamcthode,  chap.  2.  Plufieurs  penfent  que  tout 
l’ordre  receu  en  la  médecine,  ejl  remer sé,  lors  quen  dit 
que  quelques  maladies  font  guartes  par  leurs  fem-  rc  n*cft  pag 
hlables.  Or  ces  remedes  encores  qu’ils  fient  fembla-  toufiours 
bits  a  la  maladie ,  toutes  fis  ils  font  contraires  a  la  f5Uary  par 
première  caufe,  o-  ainfi  cC  eux-mefmes  non  feulement  *oa  contrai? 
y  contrarient ,  mais  aufi  a  la  maladie  par  accident, 
lequel  ils  ojlent  non  de  foy-mefmc,  ains  apres  auoir 
•Jle' la  caufe  du  mal. Exemple,  le  rheubarbe  ejl  chaud, 

©“  toutesjvis  il  ojle  la fievre  chajfant  l’humeur  qui  la  Exemples. 
caufoit  :  Cr  le pourmener  doux  çr  lent  chajje  la  lafi- 
tude,  pource  quil  dtfipe  l’humeur  espars  par  les  muf- 
tlts  :  o*  le  vomijfement  arrejle  le  vomijfement , pour- 
ce  qu’il  emporte  l’humeur  qui  le  prouoquoit  :  &-U 
Kij 
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dyfentcrie  efr  gnàrie  par  la  purgation  qui  ofle  U  ma¬ 
tière  nuijtble.  Et  prefque  a  Lttnefme  ftçon  on  croit 
que  verfant  de  l'eau  froide  de  fui  vne  perjbnm  quia 
vne  conuulfron  y  elle  Je  guarit. 

Obiedioa.  *  Ce  que  ie  dS ,  fera  que  quelqu’vii  ^rôdant  en¬ 
tre  Tes  dents  s’efchâppcra  de  dire  qu'il  fçauoit 
tout  cecÿ  auant  que  ie  l’efcriuiiïe ,  &  qu’appel- 
lantàgarand  tant d’autheurs & dauthoritez ,  ie 
tefmoigne  que  i  ay  peu  d’efprit.  Mais  ie  refponds 
Rcfponfc.  que  ie  neferis pas  pour luy >  &  n’allegue  que  la 
vérité,  laquelle  sil  ne  fuit,  il  fait  double  faute: 
que  s’il  la  luit,  qu’il  n’aye  point  d’enuic  contre  ce* 
luy  qui  defire  Faire  cognoiftrc  à  ces  grands  bai¬ 
gneurs  l’erreur  dans  lequel  ilsviuent,  &  le  tort 
qu’ils  font  aux  malades  lefquels  fe  mettent  entre 
leurs  mains;,  &  qu’ils  n’ayent  honte  d’appren¬ 
dre  des  autres  ce  qu’ils  ne  fçauent ,  &  de  con- 
feifer  leur  ignorance .  Hippocrate  plus  doéte 
Hippocr.  qu’eux,  &  duquel  ils  fe  difent  difciples ,  leur  ap¬ 
prend  leur  leçon  enfon  liure  des  préceptes,  §|z. 
Ne  tarde  point  d'entendre  mefme  des  plus  idiots  s’ils 
ont  quelque  rèmede  qui  puijfe  feruirau  Joulagement 
Çr  recouurement  de  la  fanté  du  malade .  Mais  fl 
Demande  MÙelqu’vn  demande  pourquoy  il  donne  cet  en- 
R  *  ç  feignement,  &  s’il  l’â  pris  pour  foy-mcfme:  le 
cLdanl.4.  refponds  qu’il  le  faut  croire,  car  (  dit-il  efcriuant 
ç.4 Jeexem-  à  Democrite)  qu’encores  qu’il loit  vieil,  iln’aat- 
flu  provins  tajnt  la  fin  oupcrfeéHon  de  latncdecine,  non  pas 
mefmesEfculape.  Et  au  1  *.§.4.  des  maladies 
lXemftfon  P°Pu^ires,  il-confelfc  librement  ignorer  le  paifa- 
ignojt-ancc  ge  de  quelques  veines.  Et  au  1.  y.  §.  14.  des  mef- 
fans  la  co-  tries  maladies  populaires  ,  n’auoir  pas  cogneu 

tûoifiance  qu  vn  certain  qiu  auoit  efté  blcflc  d’vu  coupd« 
a  poulx.  *  x 
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pierre  à  la  telle,  euft  befoin  d’eftre  trépané,  ayant 
efté  trompé  par  les  futures  de  la  telle,  ce  qu’il  re- 
cogneut  le  blelîé  eftant  mort.  Et  au  liure  aenatu- 
rapueriy  il  dit  que  le  poulet  fe  fait  du  iaulne  de  Le  poulet, 
l’œuf,  &  fe  nourrit  du  blanc,  ce  qui  va  tout  autre-  félon  Hipp. 
ment  :  c’eft  au  §.  41.  p.  67.  fc  ^ait  r 

Faüope  Trdh  de  metaU.  feu,  foftihb.eap,  37.  f. duC 
391.  dit  qu’Hippoçrate  ny  Galien  n’ont  point  blanc, 
craint  de  confdlcr  leurs  erreurs ,  &  qu  vn  grand  Galien, 
perfonnage  ne  fait  difficulté  de  quitter  quelque 
chofe  du  lien  :  mais  vn  ignorant  ne  le  veut  faire, 
parce  que  le  faifant,  il  ne  luy  ixfteroit  rien. 

Galien  auffi  confeffie  ingpnuement  (comme  re¬ 
marque  Fontaine  ch.  4.  des  temperamens)  qu’il 
ignore  la  lubftance  de  l’ame. 

Il  ny  a  pas  long  temps  qu’vn  dode  Médecin  Clyftcres 
en  eftime  croyoit  qu’on  ne  pouuoit  nourrir  vne  nutritifs, 
perfonne  malade  par  clyfteres ,  lequel  changea 
d  aduis  apres  auoir  veu  les  auchoritez  (  pluftofl 
que  par  les  raifons  feules)  de  Gafpar  Bauhinus  de  GafparBau* 
compoft  medic.  c.14.  p.  70.de  Varandeus  de  fournit  Finus. 
remed.  p,  y6.  de  Marcus  Banzarius/kénV.  recept.  gg^arhw* 
§. 2.  de  Vecher  fmtaxis  1. 1.  p.  3 ,  zoi.  d’Ori-  Vecher. 
bafec.  8.  col,  15.  &  autres  qui  nous  apprennent:  Oribafc. 
Lors  ejne  ces  clyfteres  nutritifs  font  monte^  tufques  a 
Vint  efttn  teinn ,  ils  font  attire' \  par  les  veines  mefarai-  Ficvre  quar¬ 
te*,  O"  en  fritte  donnent  nourriture  a  tout  le  corps.  te  >  *  du  vo- 
Vn  autre  qui  a  la  réputation  de  dode  Mede- cn 
cin,  (  ie  fçay  qu’il  l’eft  en  caquet ,  mais  en  pratti-  Hippoera. 
que  non  )  apres  auoir  veudans-Hippocrate  liu.  de  Trallian. 
affeiïiombA.  17.  dansTrallianc.  8.  dans  Vaiifcus  Gatinaria. 
c.  II.  dans  Guynerius  c.  ».  dans  RJ^is  c.  8  dans 
Gatinaria,  dans  Landulpfre  &  autres,  qu  il  falloit  Gay*eriu$, 
K  iij  Rhafis. 
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donner  lesvomitoircs  tout  auflï  toit  quvn  quar- 
tenaire  fcnt  venir  Ton  accez ,  &  non  apres  ;  il  a 
quitté  Ton  erreur ,  qui  eftoit  qu'il  ne  falloit  point 
troubler  dauantage  *vn  humeur  troublé,  &  tou- 
tesfois  il  fe  fondoit  fur  Hippocrate  en  Ton  îiu.  4. 
de  morh.  §.  29  !  qu’il  n  entendoit  pas  bien. 

Yn  autre  parmy  le  rang  des  dodes  fut  fort 
ellonné  quVp  qui  rendoit  la  matière  fecale  par  la 
bouche  ,  apres  auoir  éflétraittéparplufieursre- 
medes  inutilement ,  en  fut  dcliuré  apres  auoir 
Voluulus.  beu  vneliure  d’argent  vif ,  &  voyant  cette  boîf- 
Argent  vif.  fondans  loanncs  de  faniïo  ^Amxndo  ?  dansLufita- 
îoatmes  de  nu  s ,  dans  Fallope ,  dans  Paré  &  autres ,  croyant, 
s.  Amando .  Appuyé  fur  Diofcoride  &  autres). qùe  faruentvif 
ïajlope.  C^01C  vr*  v?nm  &  médicament  corrolif?  &  par 
Paré.*  confequentqifildeuoit  ronger  les  boyaux. 

Vn  autre  fe  trouua  fort  eftonné  ,  &  fe  moc- 
7  quoitde  cc  qmon  luy  auoit  dit  qu’ayant  eftéap- 
yojuule.  pelle  pour  voir  vn  autre  voluule ,  &  me  trouuant 
èfloigné  de  tout  remede ,  ie  luy  fs  mettre  &  ap¬ 
proprier  vn  foufliet  au  fondement ,  &  luy  enfler 
le  ventre  comrqe  vil  balon ,  dequoÿ  il  guarit  ;  au¬ 
quel  monftrant  diuers  authedis ,  &  Hippocrate 
pour  le  principal  \.$.  demorb.  §.  i;„  &  1.  de  afç- 
Bionibm,  §.  2i.  il  demeura  confus  &  content. 

Vn  autre  trouüpit  eftrange  &  mortel  de  don¬ 
ner  à  boire  cinq  onces  de  fuc  de  folanum  à  vn  he- 
Hepatique.  paèiqiw,  &  quby  quil  vift  les  annotations  margi- 
1  nalesfur cclaau  liu.  deintern.affeB.  §.  52.  d’Hip- 

pocrate,  fans  1 -expérience  qu’il  en  vid,  ne  s’y  poli* 
doit  alfcurer.  , 

Somme,  aucun  mortel  ne  fe  doit  tant  dtimer» 
ny  confier  en  fon  bel  cfpdt,  qu’il  ne  croyc  quç 
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quelque  autre  n’en  puifte  àuoirplùs  que  luy '&  en 
ratiocination  &  expérience.  Socrate  a  marque  à 
plufieurs  combien  peu noftre fçauoir  eft  afldirè, 
puis  qu’il  confellbit  qu  ilfçauoit  tres-bien  ne  fça- 
uoir  rien.  Et  vn  autre  qui  difoit  librement  qu’il 
ignoroit  plus  qu’il  ne  {çauoit,  Mais  retournons  à 
nos  difcours. 

Valefcus  dit  de  Tarente  1. 7.  c.  3  9 .  qu’il  ne  faut  Valefc*  des 
point  faigner  des  grandi  vailfeaux  les  lepreux,  ^Pr^ux  & 
mais  pluftoft  des  petites  veines,  quoy  que  toute  an 
la  malle  du  fan  g  ioit  corrompue.  le  prends  ce  Rhafo. 
mot  de  lepreux  largement  pour  auffi  elephan-Ægineta. 
tics,  encores  qu’jl  y  ait  grande  différence  d’ele-  Onbafe. 
phantie,qui  eft  maladie  intérieure,  d’âuec  la  le- ^iraire 
pre  qui  eft  maladie  extérieure,  c’eft  à  dire ,  qui  eft  Goiri>  e“ . 
au  cuir,  contre  l’erreur  commun  de  ceux  quiMarlîI.  : 
s’eftiment  le  plus ,  teftnoins  Halli  1 . 8.  c.  1  j.  de  fa  Fernel. 
Théorique  :  Rhaiîsli.  i.  ch.  107.  defes  diuifions.  Myçepfé*  \ 
Æginete  li.  4.  eh.  1.  Oribafe  l.y.^n^jCchap.  8.  e 
Aduaire  li.  2.  ch.  il.  method.  med .  Aèce  tetrab.  4.  pUcaftôr, 
ferm.  1.  e.  110.  Marfil.de la medecine,  c.ip.My-  Valeriola. 
repfe,  des  antidotes,  §.  1.  c.  3  y/.  Fernel  1.  6,  c.ii>.  Gaaliac. 
départ,  marb.  Fallope,Traidé  des  vlceres,  ch.  23.  ^°^lcr‘ 
de  Gorri,  lettre  E. A •définit,  mediç. Fracaftor  liu.  de 
anticipât.  Qrfympat.  rernm ,  liu.  2.  ch.  13.  Gai.  liu. 
de  tumorib.  c.  13.  Valeriola  1.  entrât,  erexamin. 
éléphant.  Gauliac,  Hollier,  &  autres  trop  longs 
à  re  citer. 

Liebaud  1. 2,  c.40.  des  maladies  des  femmes,  LiebandL 
fait  en  François  par  luy-mefme,  qui  a  pluftoft  de-  Aux  Cuko- 
firé  profiter  au  public  en  fa  langue  maternelle  cations  de 
que  paroiftre  doéte  (comme  ileftoit)  en  Latin  *j?at^c  ne 
eferk:  Qidaux  Jujfocations  de  U  matrice  il  ne  faut  aUC  al^°er' 
K  iiij 
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point  faigner  ny  au  bru*,  ny  au  pied,  tant  a  raifon  jus 
vous  attirerez  dedans  Us  veines  les  venenofltez^,  que 
aufi  rafaifcinre^par  trop  {a  matrice  qui  efl  défi  are- 
floiâie ,  par  ces  matières  corrompues  ,Cr  ne  pourrait 
reflfler  aux  mauuaifis  vapeurs.  Fray  efl  que  ji  U 
femme  ejl  fangmnc ,  yous  pouue^  faigner  tant  du 
bras  que  de  la  malléole,  non  pas  toutesfois  de  la  mal¬ 
léole  quand  la Jujfocatian  vient  de  la  femence  corrom¬ 
pue  ,  ou  du  propre  <Çr  ftontanee  mouucment  de  la  ma¬ 
trice  en  haut)  pour  ce  qu'en  la  femence  corrompue  yom 
faites  attraBion  plia  grande  fur  la  partie  affligée ,  &t 
au  mouucment  jjontanee  de  la  motrice  vomladejfe-  j  ■ 
cherez^ddiuntage ,  Cr  l’ inciter  ez^de  plia  en  plus  a  fts 
furies.  -, 

HiftoireàV-  l’ay  yen  vne  Dame  de  grande  qualité,  laquelle 
ne  fuffoca--  eftant  tombée  en  vne  fuftocation  de  matrice ,  & 
«ion  de  ma-  comme  à  vne  conuulfion ,  par  vn  dépit  &  fâche- 
wice'  rie  qui  luy  furuint  au  fortir ,  Ôc  ladite  conuullîon 
Humant, '&  fes  purgations  commençans,  &  elle 
le  difant  &  monftrant  aux  Médecins  qui  faffit 
ffoient  ^  ils  ne  laiiferent  nonobflant  toutes  fes  re- 
tnonftrance.s  de  la  faire  faigner  le  iour  mefme ,  & 
Tes  purgations  arreftées ,  le  lendemain  refaiguée, 
&  laifie  dVne  fievre  auec  yne  refuerie ,  qui  n'a 
peu  cftre  appaifée,  ny  moins  la  fievre,  quoy  quel¬ 
le  ait  efté  plufieurs  fois  refaignée,  que  par  la 
îTiort,  appellée  par  foiblefles  extrêmes  où  elle 
tomba ,  caufée  du  defaut  du  fang ,  duquel'çlle  fut 
efpuifée  ,  comme  il  parut  l'ayant  ouuerte  pQur 

l’embaumer.  Or  tant  plus  elle  cftoitfaignée,  tant 
plus  le  fang  paroiffoit  gafté ,  de  forte  que  ces  fai- 
gneurs  fouftenoienc  qu’ils  deuoient  continuer  à 
reïterer  les  faignées  iufques  à  qnt  que  le  |?ea# 
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(ang  parnft ,  pourcc  que  la  corruption  eftoit  Ce 
qui  la  faifoit  malade  ,  &  que  cette  corruption 
eftoit  dans  les  veines  &  le  fang,  prouuant  leur 
dire  par  ce  qui  eftoit  contenu  dans  les  vaiflcaux, 
aufquelsle  fang  tiré  eftoit  repofé.  Mais  i’ay  défia 
vérifié  que  le  tronc  des  veines  vuide ,  iceluy  de- 
mande&fucce  des  rameaux  les  rameaux  des 
parties  où  ils  lont  fituez ,  qui  né  leur  peuuent 
donner  que  ce  quils  ont  :  tellement  que  fi  ce 
quils  ont,  eft  corrompu,  toutes  ces  parties  atti¬ 
rantes  &  fucçantes  n’attireront  &  nefucceront 
que  de  la  matière  corrompue  :  fi  que  peu  à  peu 
toute  la  mafte  fanguinaire  fe  trouuera  corrom¬ 
pue  par  la  quantité  de  riiumeur  gafté  &  corrom¬ 
pu  qui  fe  fera  meflé  auec  iceluy  ,  &  tous  les  ali- 
mens  pris ,  foient  fecs ,  foient  liquides ,  rencon- 
trans  &  s’attachans  auec  ce  leuain  de  corruption, 
ne  pouuans  eftre  réduits  ny  «h  louable  chyle ,  ny 
en  pur  fang,  pource  que  le  fang  n’eft  point  fang 
s’il  n’eft  pur,  rouge  &  coulant. 

La  preuuc  de  cela  Te  trouue  chez  les  plus  idiots  Exemple  du 
d’entre  les  laboureurs.  Le  tronc  de  l’arbre  5 

tire-il  fa  nourriture  de  la  racine,  &  la  racine, de  la 
terre?  ce  qui  ne  peut  eftre  confirmé  &  employé 
par  ce  tronc,  nepafte-il  plus  outre,  &  d’iceluy 
les  branches  &  rameaux  n’en  font-ils  produits? 
des  rameaux  les  fueilles  &fleur$,  dans  lesflàurs 
les  fruiéts  ,  atix  fruiéts  l’efcorce  ,  la  chair,  les 
noyaux,  dans  les  noyaux  l’amande,  à  l’amande 
le  germe  :  or  le  germe  fucce-il  ià  nourriture  de  la 
racine  pour  tailler  ce  qui  l’enuironne  à  repos? 

Or  vous  prenez  garde  à  cecy ,  dequoy  ie  vous  . 
doiineray  tantoft  des  authoritez,  &  vous  mon- 
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ftreray  que  vous  eftcs  Philofophes  de  nom, mais 
nullement  de  faid.  '  ' 

Lé  germe  (notez  germe)  fucce  fa  nourriture 
iuCques  à  fa  perfedion ,  fi  on  l'attend,  de  iafe- 
mence ,  la  femence  de  la  fleur,  la  fleur  du  pecoul, 
le  pecoul  du  rameau,  le  rameau  de  la  branche ,  la 
branche  du  tronc,  le  tronc  de  la  racine ,  la  racine 
de  la  terre ,  la  terre  des  quatre  éléments.  le  me 
contente  de  venir  iufques  icyr,  fans  m’eftendrc 
aux  principes  influences  celeftes  &  efprits ,  aux¬ 
quels  la  confèruation  de  chaque  genre  &  efpece 


Magiciens  (félon  plufleurs  grands  fages  Magiciens  ou  Phi- 
quels.  jofophes)  a  cité  cornmife.  Et  ne  vous  imaginez 


pas  autres  Magiciens  que  ceux  que  les  Penpate-  ' 
ticiens  ontrnaintenu  îveftre  que  gens  vertueux 
&  fçauants ,  qui  fçauent  comme  proprement  les 
chofes  agiflàntes  s  accommodent  aux  patiflan- 
tes:  tels  font  les  dodes  Philofophes  &  Mede- 
,  ,  ,  cins.  Notez  que  ie  parle  des  arbres  qu  on  a  plan-, 
comment  tez  Par  branches  ,  qui  le  multiplient  pluftolt  en 
nourries  &  racines  qu*en  rameaux  ;  &  non  des  plantes  qui 
accreuës.  font  venues  par  femences,  lefquelles  iettent  pre¬ 
mièrement  les fbcillçs >  pource  quelles  ont  en 
foy  leur  propre  humidité  augmentée  de  celle  de 
*  la  terre,  d’où  les  fueillesfont  po,ulféçs:mais  apres 
que  cette  humidité  eft  faillie, cette  plante  retour¬ 
nant  en  bas,  poufle  fes  racines  le  plus  profond 
quelle  peut  pour fuccer  l’humeur  &  nourriture,» 
laquelle  luy  eft  propre,  &  alors  cet  humeur  por- 
té  en  haut ,  produit  les  tiges  plus  hautes  auec. 
fleurs,  fruids  &  femences,  &  tant  de  la  planta  . 
McuEetédes  qUe  de  l’arbre ,  l’humeur  eftant  monté  en  aboa-4 
mit.S  C°m  dancc  ■»  Soleil  tire  &  confumç  ce  qui  eftantfo-, 
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perflu  empcfcheroit  les  frui&s  venir  à  maturité; 

&ne  faut  croire  que  toutes  les  parties  de  la  plan¬ 
te  (i 'entend s  maintenant  généralement  )  ioient 
nourries  dVn  mefme  &  efgal  fuc ,  car  la  partie 
plus  dure ,  ou  molle  >  ou  froide,  ou  chaude ,  oii 
lèche,  oü humide,  chacune,  dis-ie,  attire  ce  qui 
luy  eft  plus  propre,  &  la  terre  a  en  foy  pour  four¬ 
nir  de  nourriture  à  chacun,  pource  quelle  con¬ 
tient  tous  les  fucs  necelfaires  à  cette  nourriture, 
tefmoin  Hippocrate  liu.  de  natura pueri ,  &  liu.  de 
morbis ,  obferuant  que  les  arbres  iettent  (non 
tous  )  leurs  racines  tout  autant  que  le  Soleil  peut  Longueur 
penetrer  la  terre  ,  qui  eft  iufques  à  trente-fix^e  la  )-acine 
pieds.  Èt pluiieurs Philofophes pretédent quaü- ^ueS 
cun  aliment  n’eft  rendupropre  que  par  le  foye^  chaque  ve- 
&  que  chaque  végétal  a  le  lien  à  fa  façon ,  &  au-  getal  a  fon 
^uel  l’humeur  qui  le  nourrit,  eft  elabouré.  foye. 

Hippocrate  donc  pourmonftrerle  commen-Hippocr. 
cernent,  la  nourriture,  l’eleuation  &  la  conferua- 
tion  de  l’homme,  a  commencé  la  demonftration 
de  ion  proied  par  l’arbre  <Sc  par  l’herbe ,  aux  li- 
ures  cottcz  cy  dellus  :  &  puis  que  c’eftchofe  no> 
toire  que  toutes  leurs  parties  ne  font  de  mefme 
Qualité,  &  que  l’homme  en  eft  de  mcftne,  voyons 
ce  que  les  plus  do&es  en  difent.  Les  efprits  font 
plus  chauds  en  leur  fubftance  que  n’eft  le  cœur, 

(plusieurs  nient  cette  fubftance,  &  ne  veulent 
que  les  efprits  s’altèrent  ou  corrompent  :  maiSLes  cfprits 
qu’ils  me  refpondent  &  àFerneich.  6.febr.  cur.  fe  corrom- 
tnethod. gencralis,  qu’eft-ce  qui  faitla  fievre  ephe-  pent. 
mere  ?  de  laquelle  a  efté  parlé,  )  le  cœur  eft  plus 
chaud  que  le  fàng,  le  fane  plus  que  la  fimple  Ordre  de 
chair,  la  fimple  chair  que  Te  foye,  le  foye  que  la  chaleur. 
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ratte,  la  rattc  que  les  reins ,  &c. 

Ordre  de  La  pituite  eft  plus  froide  que  les  poils,  les  poils 
froideur,  que  le  s  os,  le  s  o  s  que  les  cartilage  s,  1  es  cartilages 
que  les  ligamens ,  les  ligamens  que  les  tendons, 
les  tendons  que  les  membranes ,  les  membranes 
que  les  arteres,  les  arteres  que  les  veines,  les  vei¬ 
nes  que  les  nerfs ,  les  nerfs  que  la  moelle  de  l’ef- 
pine  du  dos,  &  icelle  que  le  cerueau. 

Ordre  des  Le  poil  eft  plus  fec  que Tos ,  l’os  que  le  cartila- 
*ecs*  ge,  le  cartilage  que  le  ligament,  le  ligament  que 
les  tendons, les  tendons  que  les  membranes, les 
membranes  Ique  les  arteres,  les  arteres  que  les 
nerfs. 

Ordre  des  La  pituite  eft  plus  humide  que  le  fang ,  le  fan  g 

humides.  ^ue  ja  gt-aiffc ,  U  graiffe  que  la  moelle  des  os ,  la 

moelle  des  os  que  le  cerueau ,  le  cerueau  que  la 
moelle  de  l’efpine  du  dos ,  la  moelle  de  fefpine 
du  dos  que  le  poulmon  ,1e  poulmon  que  la  chair 
ftrnple,  la  chair  fimple  quç  le  foyc ,  le  foyeque 
les  reins,  &  les  reins  que  le  cœur.  Voy  fur  ce  1. 1. 
Milius,  c<  j  p  I2i  bafihca  médiat  Miltj. 

Cet  ordre  des  fueilles,  troncs, branches, fleurs, 
graines,  chaleur,  froideur,  ficcité  &  humidité  re¬ 
quiert  que  nous  parlions  des  aages  de  l'homme, 
fhomme  ^  temPei:ament  d'vn  chacun ,  commençant 
lorà  quil  eft  au  vbntre  de  la  merfe ,  félon  que  Va- 
Valefcus.  lefcus  a  remarqué  d'Hippocrate  1.6.  c.io.  fueilkt 
Laurent.  i7j.  &  du Laurens  1.  8.  c.  y.  de £bn  hiftoire  ana¬ 
tomique. 

Sperme;  i.  Le  premier  degré  de  l’eftre  de  l'enfant ,  eft  ce- 
luy  qui  eft  le  plus  proche  de k  femence  ou  fpet' 
me ,  de  laquelle  il  eft  engendré ,  8c  fe  nonimç 
ffrerme. 
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Le  fécond  eft,  lors  que  le  fperme  Ce  ruelle  auec 
lefang>&  que  le  cœur,  le  cerneau  &  le  foye  ne  Foetus'  *• 
font  encorès  acheuez  ,  mais  font  comme  vne 
malle  de fang,  &  cela  Ce  nomrçie  fétus. 

Le  tiers  eft ,  lors  que  le  cerueau ,  le  cœur,  &  le  Embrion.j. 
foye  font  défia  formez,  &que  les  autres  mem¬ 
bres  appareillent,  toutesfois  non  parfaicts,  &.  ce- 
laeftnomm  eEmhrion. 

Le  quart  eft ,  lors  que  les  membres  parodient  Enfant.  4. 

.  entièrement  formez,  &  eft  appelle  enfant. 

S(x  jfhnt  m  latte  dies ,  ter  fant  in  fanguine  terni  : 

Bis  feni  carnem ,  ter  feni  mentira  figurant. 

Fernel  liure  3.  chapitre.  10.  de  tempérant,  départ  Terne],  des 
l’aage  de  l’homme  en  cinq  parties.  La  première  aa»es- 
eft  nommée  Adolefcerjce,  c’eft  à  dire,  croiftance, A  0  e  cccc‘ 
qui  dure  ordinairement  iufques  à  lavingt-cin- 
quiefme  année ,  &  eft  départie  en  quatre  ordres. 

L’Enfance ,  depuis  la  natiuité  iufques  à  la  troi-  Enfance, 
fîefme  ou  quatriefme  année. 

La  Puérilité,  de  la  quatriefme  iufques  à  la  di-  Puérilité, 
xiefme  année. 

La  Puberté ,  depuis  la  dixiefme  iufques  à  la  Puberté, 
dix-huidielme  année ,  puis  d’icelle  iufques  à  la 
ving^t-cinquieftne  eft  l’Adolefcencc. 

L’aage  fécond  de  l’homme  eft  nomme  Ieunef-  Aage  t.  eft 
fe ,  qui  f eftend  depuis  la i$.  année  iufques  à  l’an-  no™méIeu- 
née 35. ou 40.  Elle  eftnommée  auffi  Aage  fieu- ne  c’ 
rilfant.  Lors  l’homme  eft  agréable,  agile,  hardy, 
chaud  &  aucunement  humide  :  mais  à  compa- 
raiftm  du  premier  aage ,  eftdit  chaud  &  fec. 

Le  troifiefme  eft  l’aage  confiant  &  meur ,  de- 3'  Vin^te' 
meurant  d’ordinaire  dp  mefme'temperament,  & 
arriue  fort  rarement  iufques  au  jo.an;  de  là  iul- 
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‘  qu’au  6  y.  an  s  l’aage  fapp  efanti  t ,  &  paroift  la  prc. 
Premicre  rnieieVieillcffe,  laquelle  rend  le  corps  froid  ôc 
yicillefie.  4-  fec  ^  t0Utesf0is  le  froid  eft  le  moindre.  , 

'  •  •  ^  Le  dernier  aage  dans  lequel  la  vie  fenuole,  eft 

de.  j,  laDecrepitude,tres-froide&tres-feche,nom< 
mée  derniere  Vieilleflè  ou  Ënnuy.  Autres  com- 
ptent  comme  fenfuit. 

i.  L’enfance  duré  de  la  nativité  iufques  au  hui* 
iûiefine  an. 

а.  La  puérilité,  iufqu’au  quinzielme. 

3.  L’adolefcence,  iufqu’au  vingt-deux. 

4.  Laieunefiè,  iufqu’au  trentiefme, 
y.  La  virilité,  iufqu’au  cinquantiefme. 

б.  La vieillelfe,  iufqu’au feptànticfine. 

7.  La decrepitude,  iufqu’à  lamort. ’ 

Hippocrate  Lu.  de  carmb.  diftribuë  l’aage  de 
l’homme  en  trois  :  Le  premier  iufques  à  vingt  & 
vjn  ou  vingt-cinq  ans ,  auquel  aage  la  chaleur  m- 
'  tutelle  eft  forte  &  robufte ,  &  partant  fi  quelque 
maladie  n’empefche,  la  plus  grande  partie  de  l’a¬ 
liment  fe  conuertit  en  la  fubftance  du  nourry, 
fefpandant  par  toutes  les  parties:  cet  aagefie  peut 
nommer  d ’augment. 

La  fécondé  peuteftre  nommée  de  conferua- 
tion,  du  vingt-cinquiefme  iufques  aucinquan- 
tiefîne  an,  en  laquelle  la  chaleur  naturelle  fetem- 
pere ,  &  ce  qui  nourrit ,  n’efleue  point  le  nourry, 
le  conferuant  feulement  en fon  eftat. 

La  troifiefme  eft  appellée  defccnte,  depuis  cin¬ 
quante  ans  iufques  à  huidante  ans,  en  laquelle  la 
chaleur  fe  tiédit ,  la  vertu  nutritiue  s’eflangourit, 
&  perd  plus  qu’il  n’acquiert  >  diminuant  toül' 
iours  iufques  à  lamort. 


Tuicte  ae  la  jaignee.  iyj 

ïi  appert  donc  que  la  chaleur  naturelle  calife 
le  croiftre  &  la  conferuation, foit  de  l’animal,  foit 
de  laplante,  &  que  fon defaut  fait  le  contraire. 

Voy  fur  ce  Michael  Zanardus  de  tri fici  vmuerfi , 
queftion  £9.  page  14.1. 

Hippocrate  liure  1.  de  la  dicte,  §.  z8.  dit:  L'en-  Hippocr. 
fdnee  eft  chaude  gr  humide,  l’adolefcence  chaude  gr 
feche,  U  vmlitéfoide  gr feche,  la  vietlleffe froide  gr 
humide  :  mais  les  mufles  font  plus  chauds  gr  fecs  que 
les  femelles,  Cries  femelles  plus  froides  gr  humides 
que  les  mufles. Et  en  ce-lieu  il  marque  que  les  fem-  Le$  pemme> 
mes  iettent  auffi  bien  femence  que  les  hommes.  icttent 
Demefmel.  de  genitur a,  §.  6.  8.  Galien  liure  1.  mcncc. 
de  femine.  Fernell.  7.  ch .6.  phyflologia.  Vefalius 
liure  6.  de  fabrica  corporis  humant  ,  &  autres  en 
nombre. 

Que  fi  quelque  curieux  veut  (çauoir  le  chan¬ 
gement  qui  fe  fait  en  l’homme  chaque  feptiefme 
desiours,  desfepmaines,  des  mois  &  des  ans, 
voy e  du  Laurens  liure,8 .  queftion  31.de  fon  ana-  DuLaurens. 

tomie ,  &  Georee  Vénitien  de  l'harmonie' du  Jv£^eVc* 
,  .  t>  muen. 

monde.  1. 7.  ton,  7.  c.  y.  p.  53/. 

Flud  Traidé  premier,  §*  1.  Lu.  de  la  femence  jiud. 

& génération,  p.  zj •  deferit  ainlil’aagede 
l’homme  : 

L’enfance  eft  coulante ,  tendre,  aqueufe ,  plus  L’enfance, 
froide  &  humide  que  lesfuiuantes,  &  eft  gou-  G- 
uernée  par  la  Lune. 

La  puérilité  eft  attribuée  à  Mercure,  pource  Puérilité, 
qu’en  icelle  fe  trouuent  plùfteurs  dilpofitions  ?  • 
mouuantes,  comme  l’eftude  des  lettres,  la  luitte, 
les  inftrumésde  mulique;&  la  fantafie  d’iceux  eft 
variable  &legere ,  &  encline  à  plufteurs  chofes. 


L’adglcfce-  L'adolefcence  eft  attribuée  à  Venus ,  car  en 


icelle  tous  lesvaifteaux  fpermatiques  font  pro¬ 
pres  à  engendrer. 

La  ieunelfe  eft  nommée  Solaire,  pourccque 
la  vigueur  de  l’aage  Te  fait  pâroiftre.  j 

Le  cinquiefme  aage  eft  entre  la  ieunefle  &la 
vieillefte  première,  nommée  de  quclques-vns 
bilieufe  &  cholérique,  attribuée  à  Mars  :  En  icel¬ 
le  l’homme  defire  la  force  &  la  yi&oire,  &  eft  fa¬ 
cilement  porté  à  la  cholere. 

Verte  vieil-  La  verte  vieillelle  eft  appropriée  àlupiter,en  la- 
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quelle  Thomme  eft  ordinairement  prudent,  en¬ 
clin  à  vne  vie  aétiue  &  ciuile. 

Lavieillelfe  courbe  &  decrepite  eft regie par 
Saturne, en  laquelle  on  célfe  d’engendrer  &  quit¬ 
ter  les  appétits  du  corps,  &  cherchant  autre  oc¬ 
cupation^  on  fe  iettefur  la  contemplation,  qui 
cftcaufe  que  cet  aage  eft  nommé  contemplatif. 

I’eftime  que  tout  ce  que  defliis  fert  au  Méde¬ 
cin,  &  que  ce  qui  s’enfuit  ne  luy  nuira  point. 
Climats  du  L’on  ^mife  le  monde 'ën  fept  climats ,  &vn 
monde.  chacun  a  quelque  chofe  de  particulier  à  l’autre. 

Le  premier  climat  diuife  i’Ethyopie  :  les  boni* 
mesmefprifentles  chofes  terreftes,  s’addonnent, 
à  la  contemplation  dys  chofes  celôftes  ;  leurs 
corps  font  fôibles,  mais  famé  forte. 

^  Le  fécond  paftant  par  l’Egypte  eft  attribué  à 
Iupiter:  les.hommes  y  font  cmils,  prudents  $ 

>  religieux.  *,  -  M 

Le  troifieftne  eft  attribué  à  Mars,  dominant 
*  fur  la  Terre  faincte,  dans  laquelle  on  a  r  echerché 

la  guerre,  la  viétoire,  &  tout  ce  que  la  choies 
jpeut  produire. 


Climat  I. 


Trâiïté  de  la  Jatgnee.  i£î 

Le  quatriefnie  eft  dédié  au  Soleil ,  &  pallànt 
par  la  mer  Mediterranée  couppe  la  ,Grece ,  & 
rend  les  hommes  doétes ,  reprefentant'  la  ieu- 
itelïe. 

Le  cinquieime  diuife  l’Italie,  eft  goiiuerné  par 
Venus ,  qui  eft  la  càüfe  que  cette  nation  fc  plaifls 
àdelices*  chaulons  &  autres  volupté*,  &fem- 
Blentfe  mouuoir  en  àdolefccns. 

Le  fixiefme  couppe  la  Gaule ,  affigné  à  Mer¬ 
cure:  les  habitans  y  font  plus  chauds  ,  &  non  Ci 
humides  que  les  Anglois ,  ce  <$ui  fait  quils  font 
plus  tendres  &  légers ,  comme  qualî  enfans. 

Le  feptiefme  paftè  parla  Flandre  &  l’Angle¬ 
terre,  attribué  à  la  Lune:  les  hommes  y  font  plus 
humides  &  froids  qu^ailleurSi 

Ce  diftique  ne  fera  du  tout  hors  de  propos* 
pour  les  cinq  fens  : 

Nos  aper  auditu  vineit,  fed  arme*  tatlu, 

Vultur  odoratu,  lynx  vifu,  Jîmia  gu fu. 

Hippocrate  aux  Coaques,  S.  3.  diftingue  aticu-  kippott, 
iiernent  les  aage^par  les  maladies  fumantes:  La 
péripneumonie,  Ufleurtfie ,  la  podagre,  nepkrite,  va¬ 
rices  aux  ïambes,  flux  de  fang ,  cancer  caché ,  hitili- 
go ,  (  font  taches  blanches  qui  prouiènnént  au  corps 
Jbuuent  auant^coureurs  deleprt  )  fluxions  fur  Cefpi- 
ne  ou  de  Cefpme  du  dos ,  hémorroïdes ,  volatiles ,  t? ar¬ 
ment  point  auant  la  puberté \  Mais  depuis  ? a»  qua¬ 
torze  iufques  au  quarante-deux ,  le  corps  naturelle¬ 
ment  eft  fertile,  o*  propre  à  produire  toute  efyece  de 
maux  :  c r  aufii  depuis  les  quarante-deux  ans  iufques 
aux  fixant  e-tr  ois  ans ,  les  efcroütllis  ne fe font  point r 
nyja  pierre  en  la  vefie  s  il  n’y  en  auoit  auparavant B 
ny  fluxion  de  U  moelle  de  l’effincdudos,  ny  Une- 


ik, 
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phrite  (  qui  eft  goutte  vniuerfelle,  fi  elle  n’eftoït 
auparavant)  ny  les  hémorroïdes ,  ny  le  flux  defang, 
(s’il  n’eft  d'aupatàuant  )  O*  ces  maladies  ne  peuuent 
]  fins  aduenir.  Et  au  Hure  premier,  §.3.  de  la  dicte: 

te»  mil*"  Les  maladies  ri arment  p  as  fubitement  aux  hommes, 
aies  le  font  mais  efl  ans  feu  à  peu,  fe  monflrent  en  de  for  dre.  Et 
peu  à  peu.  Heuirnius  iiure  3.  c.  5.  de  l’ordre  de  pratique,  dit 
Hcumius.  que  £a  maladie  efi  dite  longue  pour  trois  rmfons  :  U 
sr  a  uufe  de  la  grandeur  du  mal  ;  U  féconde, 

longue.  de  U  dignité  de  la  partie  ;  la  treiflefme ,  de  l’excelltn» 

« delà faculté  blejfee. 

f  etnd  Fcrncl  1.  a.  c.  9 .  method.  appelle  Le  mal  grand, 

dCdùfê  oUqriil  efl du  tout  faitt ,  eu  qu’il commence^ 
ou  efl  prefld’eflre  faift ,  ou  de  foy-mefme,  ou  par  fit 
humeurs ,  ou  par  la  violence  des Jympt  ornes. 
HippocfJ.de  Hippocrate  monftre  non  feulement  que  la  fai- 
lanoufritu-  gnée  ne  conuient  pas  à  tout  corps  ,  mais  aufS 
V  '  i  ,  mefines  &  femblable  nourriture.  Pour  la  faignée, 
entraidé  6110115  Fauons  veu  cyddfus,  &  verrons  encore* 
&  fpherc*  cy  apres ,  Dieu  aydant  :  voyons  de  la  nourriture, 
d’Hippocr.  deiaquelle  il  parle  au  Iiure  de  la  diete  faine,  § .  ï. 
Hyuct.  '  &  1. 3.  dedieta,  $.  En  temps  d’hyuer  il faut  manger 
beaucoup  ,  mais  ilfaut  que  les  viandes  O*  le  pain 
fient  ro fis:  boire  peu ,  &lcltin  foit  pur  :  manger 
peu  d’herbes  ,  a  celle  fin  de  rendre  le  corps  chaud 

erfee-  ; 

Printemps  printemps  faut  vn  peu  plus  boire ,  tr  U  ÿn 

*  *  foitvn  peu  trempe:  les  viandes  foient  vn  peu  plus 
molles  y  moindres  en  quantité O^cuittes:  manger  vn 
peu  d'herbes ,  pour  ne  faire  vn  trop  prompt  chan¬ 
gement . 

Efté«  L’efié  efl  bon  de  manger  de  maza ,  qu’ Aecc  liu. 

ferm.  i.  chap.  de  l’orge,  dit  eftre  farine  d’orge» 


Traiftè  de  Ufiïgnee. 

peftiie  auec  le  miel,  ou  vin  cuit ,  ou  autre  li- 
qutur,  &  mangée  crue  )  de  toutes  viandes  bouillies: 

Cr  le  breuuagc  foit  abondant  Çr  aqueux ,  four  ren¬ 
dre  le  corps  froid  (fmol\  car  le  temps  «fiant  chaud^Cr* 
fcc>  rend  les  corps  chauds  Cr  crajfeux. 

En  automne  faut  donner  plus  grande  quantité  Autora^ 
d’aliments ,  &  plus  fecs  :  mais  moins  de  breuuage, 
mais  plus  pur,  £r  de  cette  façon  l homme  fera  faint 
Cr  ne  fera  plus  trxuaillé du  froid  ;  car  en  ce  temps  le 
grand  froid  cr  la  grande  humidité  dominent.  Et  ceux 
qui  ont  les  corps  durs  Cr  maigresfaunafires  (f  noirs» 
doiuent  manger  des  Viandes  la  plus  grande  partie  du 
temps,  humides , pour  ce  que  tels  corps  font  fecs  :  mais 
ceux  qui  font  mines ,  pource  qtd ils  font  en  aage  fecs 
&leur  corps  t fi  ferré,  doiuent  manger  viandes  mol¬ 
les  Cr  humides  :  mais  les  vieux ,  ffer  d’vn  régime  de 
vture  plus  fèc ,  Cr  demeurer,  plus  long  temps  a  maf- 
eher  la  viande ,  car  leurs  corps  font  humides ,  mois  Cf* 
froids.  • 

Hippocrate  trai&antles  malades  qui  l'appel» 
loient  à  leur  lecours ,  n ’auoit  pas  recours  pçnr 
toutes  màladies  àlalàignée,  comme  cesBotal* 
liftes  font  à  piefent,  mais  ilefpluchoitplusfub- 
tilement  toutes  chofes ,  teftnoin  ce  qu’il  a  efcrit 
en  fcs  liures  des  maladies  populaires ,  &  enceluy 
de  aère,  aquis  efUcu ,  es  le  étions  ij.  où  il  dit:  si 
f  hyuer  efi  fec ,  auec  vent  de  bize  >  le  printemps  plu -  ^ 

uieux ,  auec  vent  au frr al ,  necefairement  l'efréfera 
fiévreux  auec  ch  a  fie  aux  yeux:  les  femmes  Cries 
hommes  plus  humides  auront  la  dijfenterie  :  mais  fi 
enuiron  la  canicule ,  la  pluye  cr  U  tempeflt  Cr  les 
vents  Etheftcns  fouffient ,  ils  pourront  cejfer ,  cr  l’au¬ 
tomne  pourra  efire  fain ,  autrement  il  y  a  danger  quç  1 
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les  enfant  Cr  ies  femmes  meurent,  Cr  que  ceux  qui  ne 
mourront  pas,  tombent  en fièvres  quartes ,  Cr  ficelles 
en  hy  drop  fies  :  mais  les  vieillards  n'en  feront  au 
taints.  ■■  ! 

„  ,  Si  l’hyuer  efi  auflral ,  pluuieux  Cr  doux ,  mais  U 

^de£i  printemps  boréal  ,fec  CT  tempeflueux  :  les  femmes 
auorteront,  ou  leurs  enfans  feront  foibles,  débités,  me¬ 
nus,  maladifs,  s'ils  ne  m  urent  du  fi  tofi.  /  / y  aura  des 
Ayfcnteries  Cr  des  ch af  tes  feches,crdes  defiuxions 
fur  les  poulmons ,  Cr  des  flux  de  ventre  nommez i  km- 
terie ,  Crd’hydropfie  a  la fin  A  autres  maladies ,  dan - 
tant  que  les  humidité^  ne  pourront  eflre  tofl  Cr  facile* 
ment  dejfechees  de  l’efldmach.  I 

Printemps.  'si  le  printemps  efi  pluuieux ,  Cr  que  le  vent  En¬ 

fler  (duMidy)  fouffle  fort ,  cr  quel’ automne  fit  de 
mefme ,  necejftirement  l'hyuer fera  maladif,  auec  ap¬ 
parence  que  les  pituiteux  >  Cr  ceux  qui  ont  paflé  leurs 
quarante  ans ,  ayent  des  fièvres  ardantes  ;  Cr  ceux  qui 
font  bilieux,  ayent  inflammations  aux  cofle jj,  aux 
poulmons,  pleure  fies  Cr  per  ipneumonies. 

Ifté.  Sl  Peflé  efi  fec  cr  boréal,  cr  l’automne  fumant 

foit  pluuieux  cr  auflral ,  l’on  peut  attendre  enhyutr 
des  douleurs  de  te  fie ,  des  corruptions  du  ceruedu ,  des 
tnroiieures ,  des  toux  Cr  des  amaigri jfemens. 

Automne,  St  l’automne  efi  boréal  cr  fec,  fans  pluye  ,fubs  la 

canicule ,  ny foubs  ^frfturue,  tel  temps  efi  propre  aux 
femmes ,  Cr'a  ceux  qui  font  humides ,  mais  très-con¬ 
traires  aux  bilieux.  .  I 

Bci  veau*  V °yons  à  prefent  quels  vents  font  ce  Boreas/ 
Aufter,  Etheîïes  &  autres,  defquelsnoftreHip- 
poerate  parle  non  feulement  icy,  mais  en  vne  in¬ 
finité  d’autres  pafligesj  &  peut  eftre  cette  f«- 
cherche  &  cognbiHance  çfudüera  quelque’ dor- 
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mant,  &  fera  voir  à  vn  autre  qui  croit;  la  Médeci¬ 
ne  fi  facile ,  .qu'il  y  a  plus  de  peine  à  bien  ordon¬ 
ner  pour  vne  maladie  ,  que  la  prattique  ordinaire 
ne  monftre  pas ,  &  cccy  fait ,  nous  r,euiendrons 
d’abondant  à  l’erreur  denosmauuais  faigneurs, 
vulgaires  Médecins  &  Empiriques  ,  aufquels  on  Antercfiftm> 
peut  cncores  donner  le  furnomd’Antérenftrates  :  • 

car  comme  Erafiftrate  vouloit  tout  guarir  fans  ’ 
faignée,  eux  au  contraire  veulent  tout  guarir  par 
fàignées. 

Les  Cofmographcs  ont  diftingué  la  terré  en  ^ 
quatre  parties  principales,  à  fçauoir,  Orient,  Oc-  ri^t  ^  fc“ 
cident ,  Midy  &  Septentrion  :  à  chaque  partie  ils  collateraux,, 
ont  afligné  huid  vents,  les  quatre  fe  nomment, 
à  fçauoir  celuy  de  l’Orient,  Apelliotes ,  Subfola- 
nuSjEft:  fes  collateraux  du  cofté  du  Midy  font, 

Eft,  vn  quart  de  Sueft ,  Eft  Sqeft,  Sueft,  vn  quart 
de  Eft,  puis  le  nommé  Syroch  ou  Sueft,  &deflus 
luy  Sueft,  vn  quart  du  Su  :  Sufueft,  Su,vn  quart 
de  Sueft. 

Le  principal  vent  du  Midy  eft  Aufter  &  Su, 
qui  a  auffi  auec  fes  collateraux  cy  detfus ,  les  fui-  °Q 
uans  du  cofté  du  Septentrion:  le  premier  eft  Su  *' 
vn  quart  de  Suoueft,  Su  Suoueft  Suoueft  vn  quart 
de  Su,.  &  le  mitoyen  eft  nommé  Libée  ou  Su¬ 
oueft,  ayant  auprès  de  luy  du  cofte  du  Septen¬ 
trion,  Suoueft  vn  quartde  Oueft,  Oueft  Suoueft, 

Oueft  vn  quart  de  Suoueft. 

Le  principal  vent  Occidental  eft  Zephiré ,  ou  v«mid’Oe* 
Eauonius,  ou* Oueft:  fes  collateraux  outre  les  cident. 
precedents  allant  au  Septentrion,  font  Oueft  vn 
quart  de  Nort  oueft,  Oueft  Nort  oueft  ,  Mort  ^ 
•ucft  vn  quart  de  Oueft  ;  le  mitoyen  eft  nommé 
L  iij 
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Magiftral  &Noithoueft,  ayant  près  defoy,du 
cofté  du  Septentrion,  Northoueft  vn  quart  du  , 
North,  Nort  north  oueft,  North  vn  quart  de 
Northoueft. 

^cnrsdeSe-  Léprincipal Septentrional  eft  nommé  North,  | 

ptentrion.  AparéUas,  Boreas,  Aquilon,  Tramontane,  Bize; 

Tes  collateraux  font  North  vn  quart  de  North  eft, 
North  north  eft ,  North  eft ,  vn  quart  de  North, 

&  le  mitoyen  eft  nommé  Grec  ou  North  eft  :  & 
ceux  qui  l’auoifinentdu  cofté  de  l’Orient,  font 
North  eft ,  vn  quart  de  Eft,  Eft  north  eft,  Eft  vn 
quart  de  North  eft.  (Voila  comme  Gemma Fri- 
Gemmaln*  nus  les  diftingue  en fon  Quatre  Maritime ,  def-  : 
**us’  critpar  AppianenfaCofmographie. 

Voyons  maintenant  la  propriété  de  cesvents, 
pour  bien  comprendre  pourquoy  cecy  ou  cela  ! 
afriue  lors  qu’ils  foufflent,  ôcque  nouslesfen-  • 
tons  forts  ou  foibles. 

Subfolanus  venc  nomrn®  hft,  Subfolanus  8c  Apellio-  | 
”  tes,  Prince  des  vents  Orientaux,  &  fescollate-  | 
raux,  eft  chaud,  fec,  temperé,  fcmblable  à  la  pué¬ 
rilité  ,  au  feu  ,  à  la  cholere ,  à  l’efté  :  il  nourrit  les 
nuées,  confërue  les  forcés  du  corps,  fait  venir  les 
fleurs  :  il  eft  doiïx ,  pur ,  iiibtil  &  falubre ,  princi¬ 
palement  au  mâtin. 

Iuron6tus.  Le  vent  de  Midy  nommé  Su,  Aufter, 

collateraux,  eft: chaud,  humide,  femblable  àla 
ieùnefle,  à  l’air,  au  fang,  au  printemps,  &  font  les 
plus  maladifs  de  tous  les  vents  :  car  ils  engen¬ 
drent  &  augmentent  les  humeurs  &  la  pourritu¬ 
re  i  omirent  les  pores  du  cuir,  en  foccent  la  cha¬ 
ir  leur  naturelle,  d’où  les  maladiesfuruiennent  *  h 

mer  eft  plus  troublée  d’iceux  que  de#  autres» 
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pource  que  fortans  des  lieux  chauds ,  traifnçnc 
apres  eux  quantité  d’exhalaifons.Toutesfois  Hip¬ 
pocrate  au  liure  fécond  de  la  dicte,  les  dit  chaud 
&fec.  ,  .  . 

Le  vent  d’Occident,  nommé  Fauonius,Zc~  Fauoow# 
phyrus,  Eous ,  Argeftcs ,  Africus ,  Ljps,Oueft, 

&  fes  collateraux ,  eft  froid,  humide,  femblable  à 
l’aage  vieil,  à  l’eau ,  à  la  pituite ,  à  l’automne,  & 
felon.autrcs,au  printemps, pource  quen  ce  temps 
il  régné  &  fouffle  plus  fouuent,  tempere  &  tiede, 
fait quelquesfois  des pluyes,  des  tonnerres,  de 
grefle,  de  tourbillons  &  de  maladies. 

Le  vent  principal  du  Septentrion  eft  nommé 
Boreas,  Aquilon,  Bize ,  Tramontane ,  Tracias  SC 
Circias  ,  &  fes  collateraux  :  eft  froid  &  fee,  fem* 
blables  à  la  vieillefle ,  à  la  terre ,  melancholie ,  à 
l'hyucr,  apportent  les  nuées  &  le  froid,  eftfalu- 
bre  au  corps ,  pource  qu’en  le  ferrant  il  confcrue 
au  dedans  la  chaleur  naturelle.  Hippocrate  le  dit 
frdid  &  humide. 

Mais  les  vents  dits  Ethefiens  par  Hippocrate,  EthdîenJ. 
font  les  plus  doux  vents  Septentrionaux,  &  ont  P°ur‘lu-»i»' 
accouftumé  defoufflerapreslefolfticed'cfté  ,  au iinoinmc*’ 
leuer  de  la  canicule, le  17.de  Iuillct,  &  durant  fix 
fepmaincs ,  commencent  au  matin  enuiron  les 
trois  heures,  &  Enfilent  le  foi  r  :  ils  font  nommez 
■  Ethefiens,  comme  apparoillàns  tous  les  ans  j  & 
Prodromi,  pource,  qu’ils  precedent  la  canicule  Prodtomi 
de  deux  iours, 

Hippocrate  1.  z.  delà  diete  :  Tous  les  vents  de  Hippocrate 
leur  nature  httmeftent  Cr  rejroidifent ,  tant  le  r«rp 
des  animaux,  que  tout  ce  qui  naïade  terre:  cette 

tauft  il  ejl  nectjfaire  qu'ils  fiuffient  dtt  cojU  de  la 
L  iiij 
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glace  (f  neige ,  des  finîmes ,  des  efiangs  ,  CF  terre ^ 
mtde  CF  refiroidie,  àfçautir,  les  forts  vents,  des  par¬ 
ties  plus  fort  froides,  &  les  débités  des  moins  foi  des. 
Toutes  fats  filon  la  fituation  des  régions  Cf  des  lieux 
pur  lefjuels  les  vents  yont  en  chaque  pays,  la  diuerfité  ' 
de  chaleur, froideur,  humidité, ficcitéj  maladies, fan- 
tcsvenw  téleure fi  imprimée.  Or  pour  ce  que  les  vent  s  y  ment, 
vjuentj  <F  Urs  qu'ils  dont  dé  ou  tirer  leur  nourriture ,  ils  ti¬ 

rent  CF  fuccent  leur  aliment  des  humeurs  des  corps 
viuans,  CF  des  plantes  CF  animaux,  lefquels  Us 
offenfent. 

tacognoif-  La  cognoiflance  de  ces  vents  efttres-neçefTai*. 
fanceUes  re  au  M edccin  :  car  Pii  veut  fortifier  à  quelqu’vn 
yents,nccef-  la  vertu  nommée  attraétiuc,  choifira  (Pii  a  le  loi- 
faireauMe-£r)  vn  temps  chaud  &  tempérament  fec. 
dean,  &  r  r  r  ,  r  ,  ■ 

pomquoy,  Sua  retentrice,  vn  iec  tempéré  en  froideur. 

Si  l’expulfiue ,  vn  temps  hufnide  temperé  en 
chaleur. 

Si  la  digeftiue ,  vn  temps  chaud  temperé  en 
.  .  humidité.  Que  fi  le  Lecteur  en  veut  voir  dauan^ 
lulîé traite  tage>  Ie  chapitre  }i.  de  Lulle  en  fa  Theo- 


dececyam-  ncjue, 

jiement.  ■  \  La  caufe  de  la  dénomination  des  vents  miPe  en 


François,  n’a  point  de  grâce,  poureeque  leur 
étymologie  n’oft  tirée  du  François,  voila  pour- 


etyrnologie  n’eft  tirée  du  François,  voila  pour- 
qiioyiem’en  ffiis  pailé.  Mais  celuy  qui  par  curio- 

Albert  le  fité  les  voudra  voir  &  fçauoir,  voye  Albert  le  J 

Grand.  Qrand  h3.  c.  13. des  Météores. 

_  Le  profit  que  nous  tirons  de  cette  recherche,  ; 

ÎSffi*  7r  \  comt,éc  ou  resion,  3? eft 

ac  ôç  ieche ,  ferait  grande  perte  &  diilipation  de  la 

chaleur  naturelle  ,  &  que  les  forces  fe  diminuenÇ 
demeurant  fortpèu  defang  dedans  les veines, & 
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partant  qu’il  faut  (fil  eft  ftecelfaire  )  fort  peu  tiré 
de  fang  aux  y  habitans. 

Ën  la  région  ou  pays  froid  &  humide. ,  l  air  Regio  Frot- 
chaud  &  les  humeurs  font  retenus  au  dedans,^  &humi~ 
fans  eftre  dilfipcz ,  &  pourtant  on  peut  tirer  du 
fang  plus  abondamment. 

En  la  région  extrêmement  froide  ,  tirant  fort  Région  te- 
vers  la  Bize ,  à  caufe  que  le  fang  en  eft  refroidy,  perec. 
difficilement  fupporte-t’on  la  faignée. 

Enla  région  qui  eft  temperée ,  entre  ces  trois 
fufdites ,  la  faignée  alfez  abondante  y  eft  fup- 
portée. 

Au  printemps  Bon  peut  faigner  alfez  abon-  Printemps, 
damment ,  moins  en  automne ,  moins  en  hyuer, 

&  encores,  ou  du  point,  en  efté  :  car  le  printemps 
eft  chaud  &  humide,  &  félon  autres,  eft  temperc, 
a  fympathie  auec  l’air ,  le  fang  &  la  ieunelfe  :  l*e-  Ellè» 
fté  eft  chaud  &  fec ,  comparé  au  feu ,  à  la  cholere, 
à  la  virilité  :  l’automne  froid  &  fec,  communique  Automne» 
auec  la  terre,  lamelancholie  &la  vieillefle  :  & 
l’hyuer  eft  froid,  humide,  comparé  à  la  pituite  &  Hyuer. 
decrepitude  ou  derniere  vieillelfe. 

Le  fang  eft  chaud,  humide ,  doux ,  refpondant  Sang,îon 
à  Iupiter ,  à  l’air,  au  printemps ,  principalement  mouûcmet 
au  matin,  commence  àfe  mouuoir  dés  trois  heu¬ 
res  du  matin  iufqu’àneuf,  nourrit:  fon  ficge  eft 
auxvcines  Scarteres.  ! 

Labile  eft  chaude,  feche  &  amaire,  refpond  à  Bile,  foi» 
Mars,  au  Soleil,  au  feu ,  à  l'cfte  aumidy:  fonn»°uucm&’  . 
mouuement  eft  depuis  les  neuf  heures  auantmi- 
dy,  iufques  à  trois  heures  apres  midy:  purge  le* 
excremens  des  boyaux  :  fon  iiege  eft  dans vne  pe¬ 
tite  velfie  qui  eftaufoye. 
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Melâcholie,  La melancholie  eft  froide  &  ieche,refpondant 
l'onmouue-  à  Saturne,  à  la  terre,  à  l'automne,  aufoir:  foa 

niclUi  mouuement  eft  depuis  trois  heures  apres  midy  • 
iufques  à  neuf  heures ,  aide  ludion  du  ventricu¬ 
le  i  Ion  ftege  eft  la  ratte.  | 

La  pituite  eft  froide  &  humide ,  &  n’a  aucune 
qualité  :  refpond  à  laLune,  à  i’eau ,  à  lliyuer,àla 
nuiét  :  fon  mouuement  eft  depuis  les  neuf  heu¬ 
res  du  foiriufqu’  à  trois  heures  apres  la  minuiét: 
elle  aide  le  moüüement  des  iointures ,  &  n’a  au¬ 
cun  lieu  particulièrement  deftinépouf  fa  demeu¬ 
re,  quoy  qiie  quelques-vns  luy  ayent  affigné  le 
cerueau ,  &  autr  es  le  ventricule  «Santeftins. 

-  Oyons  Ferrier  li.  1 .  ch.  4.  p.  33 .  de  la  méthode 
de  guarir:  Ceux  qui  font  atteints  d’yne  maladie  à 
laquelle  leur  tempérament  la  porte,  ils  en  font  plut 
afeur<%. 

Canospcur  Ceux  qui  font  attaque^  des  maladies  efroignies  de 
eognoiftre  beaucoup  de  leur  naturel,  ont  befoin  de  cotrair  es  forts, 
les  maladies  Exemple.  siyne  maladie  froide  attaque  vn  corps 
dangereufes  naturellement  chaud ,  il  luy  faudra  donner  des  rem ç» 
Lsranedes  ^CS  chauds,  pource  que  cette  chaleur  naturelle  de* 

‘  bile  a  tîlè  vaincue  par  le  froid  plut  grand. 

Si  vne  maladie  chaude  a  attaqué  vn  naturel  froid, 
il  luy  faut  des  remèdes  plus  froids. 

St  vne  maladie  humide  a  attaqué cr  faifi  vn  corps 
fec  &  dur,  les  rente  de  s  feront  plus  fess.  ' 

Sivne  maladie  fiche  a  attaqué  vn  naturelmolO* 
humide ,  les  remedes  front  plus  humides. 

Et  félon  que  le  naturel  fera  efloigné,0^  félon  queU 
maladie  fera,  tel  fera  le  remede.  t. 

ïcy  dit  vn  Fît  corps  chaud  attaqué d’ vne  maladie  chaude  ,  * 

corps,  mais  befoin  de  remedes  r efr  igeratif s  moindres  i  p  ourse  qftl 


Tt ra'tflé de  U  pitgnce.  17* 

nt  doit. refroidir  que  le  chaud  excedant  la  chaleur  na-  plus  bas  cft 
turellecr  accouftumee  au  corps.  dit  vnC 

ytvn  corps  naturellement  froid,  vne  maladie froi- 
defuruenant ,  a  befoin  de  moindres  efchanfans.  vnc  partic 
Vne  maladie  humide  a  vn  corps  mol  ter  humide ,  a  du  total. 
befoin  des  remec/es  moins  deficcatifs. 

Vne  maladie pche  à  vn  corps  naturellement  fec  gr 
dur,  a  befoin  desremedes  moins  humides. 

Et  à  la  page  3  6.  dit  :  La  partie  froide  naturelletnet 
(il  parle  du  tempérament  des  parties  malades  ) 
malade  de  chaleur,  doitefre fort  refroidie  pour  lare- 
.  mettre  en Jon premier  efat ,  fumant  l’enfeignement 
de Fernel  1.  8.  c.  Ü.method.  cur.  &  deÇalien  enFernc^ 
ion  4»  parua  :  Souuiens  toy  en  Honte  curation  de  ma¬ 
ladie  ,  du  premier  efiat  auquel  le  malade  ejfoit  auant 
quil  tombafi  malade ,  pour  ce  qu'il  le  faut  la  remettre , 
autrement  il  n’eft  parfaitement  guary -,  gr  quelque 
vineux  qu’ilfufi  ,  laijfe-le  d  cepojnt,  fans  t,eftudicr  à 
rejtablir  ce  vice ,  ou  feroit  apres  auoir  chafe  ce  mal  rcfpondi  à  la 
qui  y  efl  furuenu,  tefoùuenant  que  ce  qui  efacquis,  longueur  dut 
ou furuenu  de  longue  main ,  a  befoin  d’ejtre  ope  peu  a  mal. 
feu  ;  gr  de  qui  efr  furuenu  promptement ,  doit  au  fi 
ejlre  combattu  Joudainement ,  parce  qu’il  faut  vne 
correspondance  de  temps  de  la  création  de  la  maladie, 
aucc  la  curation  d'icelle.  A  quoy  Cardan  fouferi-  Cardan, 
liant  en  fon  ^ Crs  parua ,  dit,  Qtfil faut  vn  an pour 
guarir  yne  longue  maladie ,  à  tout  le  moins  ftx  mois. 

Heraclide  &  Alexandre  le  raefme  1.  H.  au  cha.  de  Heraclide. 
l'Antidote  du  coral.  ,  dè'^S- 

Laparcie  de  tempérament  ièc  eftant  attaquée  n!î/fro^<.r 
dvn  e  maladie  humide,  fera  fort  delfe  ché  e.  chaudes,  fc« 

La  partie  naturellemement  humide,  faifie  d*v-  chcs,  humi¬ 
lie  maladie  feche,  fera  fort  &  fouuent  hume&ée. dcs*  P*4ït 
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Tout  au  contraire ,  fi  vne  partie  de  tempera- 
ment  chaud,  eft  faifie  d  vne  maladie  chaude ,  fau¬ 
dra  le  pluftoft  qu’on  pourra ,  la  refroidir  ,pourcç 
que  deux  chauds  pourroient  perdre  la  partie.. 

Si  vne  partie  de  tempérament,  froid  eft  Csifiç 
•  d ’vnc  maladie  froide ,  il  en  faut  chaflèr  le  froid 
fiiruenu,  de  peur  que  deux  froids  joints  enfem- 
ble ,  à  fçauoir  le  froid  fur’ucnu ,  au  froid  naturel, 
n’amortifTent  totalcmentk  partie  malade. 

De  mefme  ie  dy  d  vne  partie  de  tempérament 
humide,  attaquée  dvne  maladie  humidç,  laquel¬ 
le  il  faut  deffecher  modérément ; .  &  d  vne  feche 
attaquée  dVné  maladie  feche  ,  laquelle  il  faut 
traiter  &  réduire  modérément  par  remedes  hu- 
mc&ans. 

Mdancho-  Gaynerius  Traft.  iy  demelancholiafc.yfol .4;. 
liques hy-^  zamtdadienommeemelanc\jolie,té  aduient  point  aux 
ques.  perfonnes  humides.  Or  fi  elle  [urment  aux  femmes, 
qui  font  pim  humides  qutleshommes ,  elles  font  ÿlw 
difficiles  deguarir,  pource  que  U  canfe  en  efi  plus  for¬ 
te  ;  car  cet  humeur  comparé  aux  autres,  eft pim  diffi¬ 
cilement  réjouit  j  les  membres  principaux,  comme  le 
cerneau ,  cocu  r  cr  foye  qui  en  font  attaquez^,  fe  renr 
dent  fort  rebelles  aux  remedes ,  (y*  elles  re(i fient  plue 
aux  confiils  ’  des  Médecins ,  que  les  hommes 1  Car 
croyans  tantoft  auoir  vne  maladie, tantoft  vne  au¬ 
tre,  &  adiouftant  foyau  dernier  venu,  effraient  le 
Médecin  ne  cognoiftre  leur  mal,& ne  fentans  les 
parties  malades  en  eux,  monftrent  que  leur  en¬ 
tendement  eftbleffé,fuiuant  l*Aphoriûne  6.  $.  *• 
d’Hippocrate.  S 

Cy  deflùs  i’ay  remarqué  les  parties  quifonten 
noftre  corps ,  froides ,  chaudes, feches,  humide$> 
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ou  le  teneur  pourra  auoir  recours  ,  &  tirer  vn 
cfclaircilïeraent  pourlafaignée,  de  laquelle  en 
ce  temps  onfe  fert  en  toutes  maladies,  en  toutes 
perfonnes,  en  tous  aages,  pour  toutes  parties, 
fbieiîttéfte,  bras,  pieds,  eftomach,  boyaux,reins, 
ratte ,  foye ,  matrice  &  autres ,  foient-elles  mala¬ 
des  dVn  iour  ou  de  plufieurs ,  de  vuidange  ou  de 
replérioh ,  des  caules  &  matières  chaudes ,  froi¬ 
des,  fechcs,  humides,  fimples  ou  compoféès ,  les¬ 
quelles  en  traide  d’vne  mefme  façon,  fans  ordre 
ny  iugement:  de  mefmeque  cepayfanquidan-similltu,lc" 
fant  remuoit  &  Ces  pieds  >  mains  &  corps  de  mef¬ 
me  biais  en  toutes  notes,  FuiTent-elles  pour  bran¬ 
les, gaillardes,couranres,pauanes  ou  autres.  Cer¬ 
tes  ie  ne  me  puis  taire  d’auoir  veu  &  voir  tous  les 
jours  tant  de  faignées  réitérées,  qui  mènent  au 
tombeau  des  perfortnes  de  toutes qualitez,  les 
vnes  ayans  de  diarrhées ,  les  autres  de  lientepes, 
tenefmes,  coeliaques,  fievres  tierces,  quartes,  ep 
ratiques,  coliques ,  hydropifics  &  autres  qui  ne 
demandoient  la  faignéc,  comme  font  les  mala¬ 
dies  longues  nommées  chroniques  ,  c’eft  à  dire,  Maladies 
qui  font  elle,  ou  y  a  crainte  de  lettre,  aulquelles  chroniques, 
ilfautefpargner  le  fang,  de  peur  que  par  lafai- 
gnée  la  nature  défaille  :  car  aux  longues  maladies 
(comme  ia  a  efté  dit  )  il  faut  pluftoft  auoir  efgard 
aux  forces  pour  Tadiienir  que  pour  le  prefent. 

Il  n’y  a  pas  long  temps  qu’vn  de  ces  grands  (ai-  . 

gneurs  fur  appellé  pourvoir  vn  homme  qui  lai- 
gnoit  du  nez  depuis  d'ix-huid  heures ,  &  par  l'a- 
Bondée  cedtr&ngforty,  tomboit  en  foibldfesde  nez. 
moment  en  moment  ;  tout  promptement  il  or¬ 
donne  là  faignée  au  bras ,  fans  coirfiderer  plus 
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auànt,  &  enfaprefence  fait  tirer  tout  de  fini 
fins  aucun  interualle ,  trois  pleines.palettes  de 
fang,  qui  tiennent  bien  douze  onces  :  la  foibleffè' 
f  augmente,  &  k faignée  du  nez  continue.  Il  veut 
Reuulfion.  faire,  dit-il,  reuulfion  de  ce fang  coulant,  car  pro-  ' 

.prément  la  reuulfion  c  cft  vue  diftra&ion  des  ma-1 
tieres  qui  coulent  en  vn  lieu,  les  menant  en  vu 
Dsriuation.  autre,  la  deriuation  cft  vn  tranfport  des  matiè¬ 
res  comme  attachées  en  vn  lieu ,  pour  les  mettre 
ou  porter  en  vn  autre  ;  &  ne  faduifoit  pas  quvne 
maladie  confirmée  &  inueterie  comme  ccfte-cy 
par  l’efpace  de  dix-huid  heures,  pendant  lel- 
quelles  nature  feftoit  diftraquée ,  &  comme  oü- 
duertiife  nourriture  "qu'elle  deuoit  aux  autres  par-  | 

ment  nota-  ^es>  &  aduient  par  vn  humeur  coulant,  il  doit 
ble.  eftre  reftraint  ;  mais  que  la  matière  iointe ,  & 
comme  attachée  à  la  partie  malade,  doit  eflié 
cuacuée.  Or  en  celle  reuulfien  il  y  procedoit  ou 
par  rotine ,  ou  par  coufturae ,  ce  que  ie  croy  :  car 
Fil  l’euft  faite  par  feienee  &  prudence,  il  auroitti- 
!  ré  le  fang  par  once  de  quart  en  quaut  d’heure ,  & 

'  fefuft  contenté  d’en  tirer  dedans  vne  heure,  & 

en  plufieurs  fois  quatre  ou  cinq  onces,  &  par  ce 
moyen  il  n’eult  tant  affoibly  le  pauure  faignant. 

Sur  ccfte  faignée  du  nez  oyons 
SSaîien,dela  Galien  ch.  n.  liure  de  la  façon  de  guarirpar  la 
faignée  du  faignée ,  appellant  celle- cy  reuulfiue,  mais  il  en- , 
aez.  feigne  qu’il  faut  lier  les"  iointures  des  pieds  & 
mains,  &  appliquer  vne  ventoufe  à Thypocondre 
<lu  mefme  cofté  :  comme  fi  la  narine  droide  fai- 
gne  ,  on  l’appliquera  fur  le  cofté  droid ,  &  fur  le 
ueu  &  fituationdu  foye  :  fi  le  gauche ,  lur  laratte» 
fi l’vne<&  l’autre,  fur  lps  deux  collez,  auecles 
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côniiderations  rcquifes  &  necelfaires.  Or  du¬ 
rant  ceftc  continuation  de  faignée  &  foiblelïc  je 
fus  appellé ,  &  conliderant  la  quantité  du  fang 
perdu  &  tiré ,  que  ie  iugeois  à  peu  près  de  quatre 
iiures ,  &  par  confequcnt  celle  vuidange  de  fang, 
c&ufe  de  ces  foiblelfes  ;  &  fans  m’a'rrefter  au  dire 
d’Auicenne,  rapporté  par  Heurnius  1.  j.  c,  9.  p.  Auicenne. 
t^8u  qui  dit  que  le  corps  (bienfain)  a  du  moins 
vingt-cinq  Iiures  de  lang»  &  qu* il  en  peut  per-  u 
dré  fans  mourir  dix-fept  iiures  dans  vniour ,  & 
qu’il  femble  que  Galien  en  a  aulli  tiré  dans  vn 
iour  lîx  Iiures  :  ie  luy  lis  appliquer  vue  ventoufe 
fort  grande  fur  chaque  hypocondre,  puis  que  le 
fang couloit des  deux  narines,  outre  autres  ap¬ 
plications  fur  les  parties  viriles,  &  dans  enuiron 
demie  heure  que  les  deux  ventoufes  demeurè¬ 
rent  attachées,  &  les  remedes  rafraifehis ,  le  fang 
farrefta,  &  par  bons  bouillons  fes  forces  furent 
reftituées,  Ôc  le  toutbenit  de  Dieu» fans  lequel 
tout  trauail  eft  &  fera  vain.  Mais  du  depuis  ce 
malade  a  porté  la  mefme  couleur  iaunaftre»  obs¬ 
cure  qu’il  print  durant  la  faignée. 

Or  la  reuullîon  fe  fait  en  plulieurs  &  diuerfes  Reuulfion 
façons,  à  fçauoir  par  lafaignée ,  par  les  ventoulès,  côtnefàke, 
par  les  frissions,  par  mouucment,  par  ligatures, 
par  douleurs  efm  eues,  par  cautères,  par  velicatoi- 
res,  par  purgations  du  ventre,  des  vrines,  des 
ftteurs,  ou  flux  mellrual,  hémorroïdes ,  crache¬ 
ment.  Fernel  liu.  a.  chap.  4.  meth.  med.  Plufeurs  Ferncl,  de 
tttynt  qu'aufi  tof  (jne  cjtielzuvn  /digne  du  lâigaee 

altfèinde/re  Jaigné »  croy Ans  cela procéder  d»  duuca-‘ 
égorgement  dit  fdng  :  Une faut  faire  comme  les  igno- 
r*ns  l'ordonnent  Joit  voyant  faigner  ,/nt  y«e  les 
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veines  Je  montrent  rouges,  car  le  fang  fort  fac'di- 
ment ,  non  par  L'abondance  çr  par  la  def charge  Ht 
nature,  mais  pour  plufieurs  autres  caufes ,  comme 
d’auoir  le  bout  Je? veina  ronge  J  les  entrailles ^princi¬ 
palement  le  foje  débile  ou  endurcy  :  a  tel]  le  ne^f  '4» 
gne,  comme  au  fi  auxhydropujucs.  4 

Galion.  Galien  fur  le  liuxè  premier  des  épidémies,  ma¬ 
lade  premier,  §.3.  p.ioi.  (furceeylefàngnon 
purlortoicdunez  )  Jamais  le  fang  rouge  n\fi  forty 
Sang  rouge,  du  ne^  à  vne  maladie  danger  eu (e,  mais  toufom  en 
Sang  noir*  efl  forty  hn  fngrmr  :  Or  cpC Hippocrate  n’  entende 
parle  fangmir^n  fxng  pur ,  cela  ef  probable.  - 
De  celte laignée de  nez,  &  quel fang ceftqui 
Jcmel.  fort,  Fernel  le  monftre  au  hui&iefmc  chapitredu 
liure  x.  method.  mcd.  où  parlant  de  la  fievre  ardan* 
Caufus.  tc  nomn^e  Gaufus ,  &  de  toute  continue,  aux¬ 
quelles  les  humeurs  fe  pouirilfent  dedans  les 
grands  vailTeaux, enfeigne  que.  Le fangfortant 
«fi  abondance,  ne  profite  pas  toufiours  également';  car 
encore  que  portant  du  ne^  il  adoucijfe  les  halles,  Us 
rejueries ,  Les  douleurs  de  tefletr  autres  fymptomts, 
toutesfois  d  peine  çptporte-d  la  propre  efence  en  ra¬ 
cine  du  mal,  ou  feroit  quvn  immodéré  fluxfuruinf 
En  la  fai-  AHec  vne  extrême  perte  des  forces ,  laquelle  on  ne  doit 

Îrneedttnez  iamaisdefirtr ,  efiant  véritable  que  le  fang  corrompu 

^/°rt^r ^ ne^ 3  ceft *ŸreS  1Ue ^ ^on Jan& tff0*' 

înier.^  ^  &  violemment.  Il  marque  donc  ce  qui  aeftei'C- 
prefenté  cy  deflùs,  àfçauoir,  que  ceftvn  fang 
quieftoitlorty  du  nez  de  ce  premier  malade  qtl» 
nomme  Philifcus ,  pource  qu  iceluy  fort  prernic* 
rement,  &  puis  eflfuiuy  dufangmeflé. 

Or  la  prattique  ordinaire  eftde  faigner  aubra5> 
pour  arrefter ,  détourner  &  cuacuer  l’humeui 
occupa 
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occupant  défia  le  lieu,  pourcc,  dit-on,  que  Galien 
enfon^frs  paru*,  troiheime  &  quatriefmc  prin¬ 
cipe,  l'a  marqué.  A  quoyAcaKia  Ton  interprète  Acaiia. 
refpondi.Celadeuoir  eftre  fait,  pourueu  que  la  La  veine  qu 
veine  qu’on  ouure ,  ait  communication  aucc  la  c.n. 0UUJC» 
partie  affligée,  &  non  autrement.  ;  mipcc  aucc 

.  Ferncl  1.  de  curât,  ftbr.  ch.  ii.  nous  apprend  la partie  tru¬ 
que,  Ceux -lit  faillmt  grandement ,  qui  voyant  vne  lade. 
vrine  effaijfe  y  citrinè  ,  ordonnent  aufi  tojl  la 

m  •  n 

L  vrine  rouge  aulii  11  eft  pas  vn  argument  que 
la  faignée  foit  neceflàire,  parce  que  cette  rougeur 
ne  procédé  toufiours  de  mefme  tfiufe ,  fuiuant 
Hippocrate  deloc.  m  hom.  L3 vrine  fe  rougit  y  fort  Hippocr. 
fanglante  à  ceux  qui  ont  vne  pierre  aux  rems  qui  les  Vrine  rouge 
efcorche,  duqueJ*Galien  fe fert  au  texte  j I.  liurex. 
fii-r  la  fin,  de*là  caufe  des  fymptomes  :  il  y  a 
deux  veines  vers  les  tendons  du  col,  qui  p  A  font  par 
les  reins ,  y  pénétrent  infques  aux  teficules ,  par  U 
maladie  de fqucllc s  l'homme  pijfe  le  fang  pur.  Et  1. 
de  natur.  hom.  §.  16.  Ceux  qui  rendent  les  vrines 
fanglantes,  ont  les  veines  malades.  1.  de  mtern.  aff  eld. 

§.  18.  1? vrine  fe  laulnit  aufi  a  ceux  qui  ont  la  taul - 
nijft,  ouvn  feyrrhe  au foye,  ou  l*  hydropi  fie  nommée 
afcite. 

Rhafîs  à  Almanfor,  Traiété  io.c.  30.  l'hrine  Rhafo. 
fe  teint  au  fi  y  rougit  en  la  forte  douleur  de  la  coli¬ 
que  ,  encore  quelle  fit  caufee  d’vnbumeur  froid ,  au 
mal  des  dents  y  oreille  ;  y  toutesfois  aucun  ne 
peut  en  ces  incommodité^  deuëment  preftr ire  la  fai- 
Xnet •'  l'on  pijfe  auf île  fang  par  la  cheute,  eu  coup,  PiflTer.1© 
eu  ayant  mangé  viandes ,  ou  vin  piquant.  ^ang- 

Ramber  Dodonée  aux  obferuations  medica-  Dodoaec. 
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les,  fait  mention  des  vrines  rouges  aux  maladies 
froides,  à  caufe  de  Ja  crudité  des  humeurs ,  es  ch. 

5  i.  51.  &  allégué  Acaxûa  en  fon  commentaire  fer 
le  premier  liurc  à  Glaucon. 

Giymcr.’  G ay nier  chap.  de  l’hydropifie  afeite ,  page  U. 

la  rougeur  del’vrine  des  hydropiques  nefi pas  caufit 
par  U  chaleur ,  mais  par  la  foibleffe  delà  vertu  fi, 
quefiratiue.  .  j 

Dodonee.  podonéeliurc  fqfdit  chapitre  14.  pagcjé.  dit , 
Hift.remar-  Qjfà  vn  certain  furuint  des  ettymates  (  qui  font 
quable.  bourgeons  fortâs  par  toutes  les  parties  du  corps) 

Edymatcs.  au^uel  /e  fi^g  ne  fortit  pas  par  le  ne^,  mais  pat  les 
genciucs,  lequèl  fafché de  ce  quil  auoit  prfque  ordi¬ 
nairement  la  bouche  pleine  de  fang,  par  remedes  il 
éfifefia  le  fang  qui  Jort oit  par  là  :  Ce  fangainfiar • 
refié  par  cette  partie,.cherchavne  autre  voje ,  a  fia- 
yoir  le  chemin  des  vrines ,  lefquellcs  par  ce  moyen  fu¬ 
rent  rendues  fanguinolentes  :  mais  ce  chemin  des  vri- 
'•  nesluy  t fiant  encores  bouché ,  le  fang  retourna  dere¬ 
chef  couler  parles  rendues  y(y  ne  cejfa d’y  abonder 
Cr  firtir  iujquesa,  tant  que  ces  cttymates ',  qui  ont 
leur  origine  d’humeurs  fuperfim  fubtils ,  fujfent 

totalement  guaris.  Et  au  chap.  fuiuant  dit,  Qjftme 
fille  d’enuiron  feizj  ans  n’ayant  point  fis  purgations , 
iettoit  ordinairement  des  gouttes  de  fang  comme  lar¬ 
mes  de  fies  yeux,  ce  qui  cejfa  par  la  faigneequ’on  fay 
fit  au  pied.  Et  Hippocrate  1  J.  aphor.  ?$ .  dit, 
efi profitable  que  celles  auf quelles  les  mois  f aillent,  h 
nez,  fàigne. 

Hiftoirc».  I’ay  traiclé  deux  hommes,  chacun  aagé  d’enui¬ 

ron  vingt- cinq  ans,  vn  defquels  rendoit le  fang 
par  les  yeux,  fut  guary  par  lapplication  desven- 
toufes  fur  lefoye,  mais  le  lendemain  par  la  fai* 
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gnce  au  bras  &  à  la  iartibc,  pource  qu’il  cftoit 
pléthorique  ;  mais  l’autre  mourut-,  parce  que  la 
nature  ietta  trop  abondamment  Iclang  par  lés 
yeux , oreilles ,  nez , bouche ,  fiege  &  Verge,,  & 
l’vn  &  l'autre  eftoit  vers  la  canicule,  qui  eft  chofe 
à  remarquer. 

Gordon  part.  5.  c.  18.  p.  63  î..  dit,  j Qïgen  U  cô-  Gor^oc? 
hque  les  vrines  font  teintes  à  codifie  de  la  douleur ,  O* 
pource  que  la  cholere  nc  fort  pas  pur  les  bocaux ,  ûT 
que  lie  retourne  aux  vatffeaiixvrmaires ,  &  Va  Je 
wejleauecl’vrine,  laquelle  en  ejl  rendue  retige. 

Gatinaria  au  Traiébè  de  Thydropiùe  afeite,  Gatinaria. 
Que  chacun  prenne  garde  de  ne  fi  tromper  comme  a 
fait  ce  Médecin ,  qui  voyant  l’vrinc  rouge  ,  a  cren  que 
elle  procédait  d’vne  eau fi  chaude ,  O"  cependant  dé¬ 
fi  oit  de  la  débilité  cr  faiblejfe  de  la  vertu  feqtie- 
firatiue. 

Foreftus  au  liure  du  iugement  douteux  des  Foreûus. 
Vrines,  châp.  3.  dit-:  Si  le  Médecin  voyant  les  hrines 
rouges  a  vn  hydropi que ,  ■(  ce  qui  àduient  par  lafoi- 
bklfe  du  îoqè).lé  fait faigner  fil  le  tué  bien  iofii 

Aucun  ne  peut  nier  que  ces  gens  neiaignent 
en  toutes  maladies,  &  principalement  en  toute 
hydropille  ,•  contre  la  prattique  des  bons  Méde¬ 
cins,  defquels  nous  auons  là  veu  quelque  au- 
thorité. 

Fallope  chap.  x.  des  mcdicamens  laxatifs  :  St  ran0pç. 
quelqudvn  eït  Jaigné  ayant  l’hydropifie  afcijte ,  il 
mourra,  pource  que  fbn  foye  fe  refroidira  -,  cr  pofe  te 
t  as  que jes  vifctres  ou  fin  foye  ne  fi  rejroidijfint  pas,  fi 
eft-ce  qu’il  ne  guariroit  pas  pour  la  faignee,  pource 
qu’on  ne  vuideroit  pas  l’eau  ,  qui  fait  la  maladie. 
Gaynier  dit  le  mffme  au  c.  de  l’hydropifie  afeite. 

M  ij 
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Galien  1.  des  fadultez  naturelles,  &  Dodonéc 
c.34.  p.  88.  de  fes  obferuations  medicales,  tef- 

moigncnt  que ,  Les  humeurs  aqueux  des  hydropL 
fies  afcites  font  entre  le  péritoine  çr  les  mtetins, 
Cr  que  l’Anne  sy  peut  aufi  amajfer  ,  les  fréter  es 
Sms  coupez comme  aufi  la  vefie  étant  vlceree. 

Et  Cappiuace  1.  6.  c.  4.  Quand  bien  on  tirera 
toute  l’eau  de  l'afcite ,  on  ne  U  tirera  pas  pourtant 
tonte  cuite ,  pour  ce  qu’elle  n’admet  aucune  concoBion. 

Fernel  1.  Z.  ch.  14.  method.  med.  Les  chofes  que 
?ay  dites ,  ne  retardent  pas  feulement  la  faignee,  mais 
d^fb”  l'empefchent  du  tout ,  ÇT.  de  la  vient  que  nous  ne  fai - 
•atxc.  gnonsny  enl’hydropife,  ny  en  la cachexie,  nyenl’e [- 
chyrredu  foyeny  delaratte. 

Gordon  part.  6.  c.  5.  p.  68  j.  de  l’hydrop.  Ne 
feigne  point  ou  fer  oit  en  cas  de  repletion  grande,  ve¬ 
nant  parla  rétention  des  ment  rues  &  hémorroïdes. 

Riolan  [.method. part. med.  c. de lliydropifie, 
p.  119.  Les  remedes  chirurgicaux  font  veficatoire ,  fê¬ 
tons,  cautères,  ventoufes  & paracentefes.  Et  marque 
les  lieux  &  le  temps  aufqucls  il  les  faut  appli¬ 
quer  :  mais  il  ne  dit  mot  de  la  faignee. 

Hollier  l.i.  c.  3  9  .p.  5  9  6 .  des  maladies  internes: 
U  feule  hydropif  e ,  Uucophlegmatic  ou  anafarque . 
on  peut faigner ,  mais  non  toufiours ,  ains feulement  fi 
quelque  euacuation  accoutumée  et  arrêter  parl’oi- 
Jïutee'  C T"  vie  inaccoutumée. 

Arnaud  Breuiaire  z.  c. 30.  p.  nyz.  del'hydro- 
pifie,  dit,  Quf  elle  adulent,  entre  autres  caufes,  par  vit 
trop  grand  flux  des  hémorroïdes,  purgations  men- 
trna  îles,  O"  femhlables  euacuations. 

Aeceferm.7.  tetrâb.  1.  chapitre,  ni.  diiTuadant 
la  faignée  aux  hydropiques,  i'efçrt  du  vorniife- 


&rattc. 
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pient  par  l’hellebore ,  &  repsouue  fort  &  la  cailè 
&  là  manne. 

ValefcusdeTarcnte  l.  j.  c.S.  dcfènd  très- ex-  Tarcnta' 
prellemenc  la  faignée  à  tous  les  hydropiques, 
ppurce  quelle,  etnpefche  les  membres  de  fe 
nourrir  >  &  que  par  icelle  le  foy  e  eft  refroidy ,  re¬ 
fer  u  an  t  toutesfois  ceux  qui  font  deuenus  tels  par 
quelque  fuppreffion  defàng,  qui  auoit  accoutu¬ 
mé  de  fe  vuider  comme  par  les  lieux  naturels  des 
femmes,  ou  par  les  hémorroïdes,  ou  par  le  nez. 

Fuchfefur  le  1.  de  Galien,  ch.  6.  p.  7 1.  de  la  fai-  Fuchfc, 
gnée ,  dit  :  En  l'hydropifie  anafirque ,  laquelle  ef£ 
frouenuë  ded' arrett,  ou  des  mots,  ou  des  hémorroïdes, 
nomomrons  hardiment  la  veine, 

Hippocrate  1.  de rat.vittM  acut.  §.  61.  défait  Hippoer. 
deux  natures  d’hydropihe,  &  dit  :  S*  en  icelle  y  a 
difficulté' de  respirer t  le  printemps  fait,  l'auge  vigou¬ 
reux  cr  les  forces  robustes  ,  alors  faut  faigner  du 
bras.  Voy  Galien  en  fon  comment,  fur  ce  liure,  Galien, 
traduit parValfée,  p. 377.  Vafl'ee. 

Auicenne ,  Gatinaria  &  autres  font  de  mefme  Amcenne. 
aduis ,  de  ne  faigner  point  les  hydropiques  qtfen  Gaunaua* 
cas  qu'il  y  ait  quelque  fuppreflion  de  fang. 

Poterius  dit  que ,  La  faignee  founent  reïteree  re-  potcrjus- 
froidir  tout  le  corps,  confurhant  toute  L'humidité  radi-  01 
cale,  d! ou  plufieurs maladies  procèdent  &  mille  in¬ 
commodité^,  mais  principalement  l  hydropifie ,  qui 
reuïent  fuiuant  Hippocrate  liure  fufdit ,  §.x  r .  Ce-.,. 
luy  qui  vuide  beaucoup  de  fang  &  par  haut  &  par  Il*focr* 
bas  ,  <cr  auquel  la  fievre  furuient ,  il  faut  craindre 
qu'il  fie  remplijfc  de  beaucoup  d'eau,  qu'il  dettien- 

ne  hydropique ,  d'ou  peu  efchapent. 

I’ay  efté  appelle  en  cette  ville  de  Paris  pour  Hift.  dhy- 
M  iij  dropiqucsi 
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voir  deux  icunes  femmes  hydropiques  :  IVnç 
auoic  ia  efté  faignéc  en  crois  mois  ou  enuiron, 
trente »/îx  fois ,  laquelle  mourut ,  n’ayant  efté- 
trouué  dans  fon  corps,  que  ie  fis  ouurir  pour  ern* 

baumer ,  viie  once  de  làng ;  laime  en  mefme 
temps,  apr  es  auoir  efté  faignéc  onze  fois  en  deux 
mois ,  fut remife  enfanté,  toutesfois  aucc beau¬ 
coup  de  peine  &  de  preuoyance ,  au  plus  fort  de 
l’hyuer  êc  des  gelées,  &  a  du  depuis  porté  cinq 
enfuis.  ■  , 

nclicnterie.  l’ayveu&efte  appelle  pour  voir  vne  dame  ho¬ 

norable,  aagée  de  quatre-vingts  ans,  combattue' 
&  abatue.d*\rüC  licnterie  pendant  cinq  fepmai- 
nes ,  dans  lefquclles  elle  fut  faignéc  trente-fept 
fois ,  &  citant  ouucrte  pour  f  embaumer,  ne  fë 
trouua  aucun  fang:ce  que  toutesfois  fon  très» 
excellentfaigneur  prognoftica(  l’entéds  la  mort) 
lors  que  le  Chirurgien  ne  trouuant  plus  de  faogj 
ayant  ouuert  pour  la  derniere  fois  la  veine  du 
bras,  dit,  Elle  eft  donc  morte,  puis  qu’apres  luy 
auoir  tant  tiré  de  fang,  le  flux  de  ventre  n*eft  pas 
celfé.  Auquel  fut  rcfpondu  par  1  vne  des  fillesy 
1  Hé  comment  voulez-vous  qu’elle  en  ait,  puifquâ 
le  luy  tirant  tous  les  iours,  &  la  purgeant  aülfi 
fouuent,  la  nourriture  ne  peut  demeurer  pourert 
refaire  d’autre,,  &  remplir  ce  que  vous  vuidez  de 
iour  à  autre  ?  Et  cependant  ce  maiftre  faigneur  i^- 
croit  éftre  vn  des  plus  fnffîfans de  fa troupe. 
Raiscspour  Les.  raifons  que  ces  grands  faigneurs  appor- 
la  faignee,  tent  pour  fouftenir  ces  faignées,  &  leur  Reitertur 
fort  ridiçu-  en  vue  mefme  perfonne,  &  en  intime  maladie,  & 
ics-  en  mefme  temps  ;  c’eft  que  lés  Parificns  font 

grande  quantité  de  fangj  pource  qu’ils  font  grâd* . 
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mangeurs  de  chair.  Oc  Celfe  liure  *.  aphor.  i$.  Ceife. 
nous  enfeigne  qu’il  y  a  plus  de  nourriture  en  la  Réfutation 
chair  qu’en  autre  chofe  :  ce  que  i’aceordc,  mais  d5.cc"ePrc" 
cela  ne  doit  pas  faire  vne  réglé  generale  pourtcdw  raiS0‘ 
ceux  des  autres  Prouinces,  qui  ne  mangent  PasDcmaB<je 
tant  de  chairs.  Mais  ie  leur  demande ,  aux  antre  s 
régions  là  où  l’air  eft  plus  temperé,  où  les  eaux, 
les  vins,  les  bleds,  les  frui&s,  les  herbes  &  chairs 
font  de  meilleur  gouft  ,  ceux  qui  en  mangent,  & 
y  habitent,  n’cngendrênt-ils  pas  vn  fang  plus fub- 
til  ,plus  propre  à  eftre  enflammé ,  &  dans  leurs 
pays  ne  tombent-ils  en  mefmes  maladies,  voire 
plus  fortes  &  violentes  que  ceux  de  celqy-cy  ?  Et 
toutesfois  leurs  Médecins  ftudieux  &confcien- 
tieux  les  guariflent  par  l’ailiftance  de  Dieu ,  qui 
bénit  leurs  remedcs,  ordonnent  meurement  fans 
vfcrde  tantdefàignées.  Mais  ie  demande  fi  ceft 
par  couftume  ou  maxim  e  qu’il  fai  lie  ainfi  faigner 
ees  grands  mangeurs  de  chair,  pourquoy  trait* 
tez-vous  de  melme  ceux  des  autres  Prouinces 
qui  n’en  mangent  pas  tant,  &  qui  deuenus mala¬ 
des,  tombent  en  vos-  mains  ?  Dieu  vous  dcflille 
les  yeux,  &  vous  donne  à  cognoiftrelemalqui 
eft  fait  aux  pauures  malades ,  fi  leur  force  ne  fup- 
portepuiiîammentlesfaignces  qui  font  précipi¬ 
ces  en  maladies  fécondés  plus  fafeheufes  que  les 
premières. 

Efcoutcz  encores  Leuinius  Lcmnc  1. 1.  den4- 
tura  occultis  miraculis ,  ch.  u .Ceux  qui  mangent 
peu  de  pain  &  beaucoup  de  chair  ou  de  poifen,  en 
font  rendus  lafihes  de  corps ,  cr  ont  la  chair  flacque. 

Cri’ haleine  puante  ;  pour  ce  que  les  chairs ,  œufs,  poifi 
fins  y  potages ,  fi  corrompent  facilement  cr  pourri  fi 
M  iiij 
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fent,  mais  le  pain  ne  fe  pourrit  nulle  ment ,  c#r  U  moi- 
ftfeure  défi  pourriture.  Or  ell'aycz  de  tirer  vne 
bonne  confequencc  de  cefte  authorité ,  fi  vous 
pouuez,  pour  bien  fonder  &  eftablir  lafaignée. 
VuilecKius;  Iodoçus  V uiiechiqs  1.  de  l’examen  des  vrines, 

des  vrines  ch.  i.  reprend  aigrement  ceux  qui  faignent  les 
rouges.  malades  lefquels  rendent  l’vrine  craffe  &  rouge,;  | 
difant:  L’vrine  laquelle  nefi  point  gafiee  parle  vice 
des  rems ,  nedemonfire  pastoufiours  la  concofhondu 
fltng  O",  des  humeurs  :  car  quelques  fois  l’vrme  est 
taulne,  ctaffe  <Cr  troulle,  &  toutesfois  le  fang  fe  trou- 
ue  très-pur,  comme onvoid fondent  à  la  fievre  quarte 
Çr  tierce  intermittente ,  O- a  U  laulnijfe  ,  lors  que  U 
hile  entrant  dans  les  veines  par  force,  ft  meflt  feule-  , 

ment  'parmy  les  ferofitet,  4*  fang>  f*ns  JHe  Ie  fang 
enfoit  infeele:  parquoyxenx-Vafe  trompent  beaucoup,  \ 
qui  crient  qudfaut  faigner  tels  malades.  | 

s  Hift-d’vne  I’ay  veu  vn  homme  de  qualité ,  &  dallez  bon 
|!  pfeurefie  en  aage,  Greffier  d  vn  Pari ement , fobreen  fon  boire 
J  peripneu-  &  manger ,  &  aétif  d’efprit ,  qui  ayant  fouppé,  & 

|  momc‘  .  refioay  vnpeuplusquedecouftume,  (toutefois 
]  famexcez,)  eftant  retiré  chçzluy,  &fe  couchant, 

fentit  vne  douleur  du  codé  foubs  le  diafragme, 
fans  monter  plusmaut  5  la  toux  le  prit,  &  crachant  < 
l’on  apperceut  vn  peu  de  fang  méfié  parmy  fon 
j  Hippocr.  .crachat,  qui  félon  Hippocr  ate  aux  Coaques,  pro* 

.  gnoftiquoit  & promettoit vne  deliurance  &  fan- 
té  prompte.  Ceftedouleur,  cefte  toux  &  ce  fang 
donnent  l’efpouuante  à  ceux  qui  cftoient  près  de 
luy  y  on  recourt  aux  grands  fugueurs,  qui  fansiu- 
geraent ordonnent  lafaignée ,  laquelle  arrefta le 
crachat  le  fang,  augmenta  la  fievre  (prefque 
imperceptible  au  commencement)  <5da  difficulté  ' 
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de  refpirer:  réitèrent  la  laignée  en  deux  iours 
cinq  lois  ,&  la  péripneumonie  ou  inflammation 
furuient  aux  poulmons,  en  fin  il  meurt.  Or  pour 
couurir  leur  faute,  On  dit  que  e’eftoit  vne  fluxion 
du  cerueau  fur  les  poulmons,  parce  qu'il  auoitop- 
preffion  fur  les  poulmons.  le  le  leur  accorde, 
mais  ce  fut  apres  lafâignée  &  non  auparauant: 
car  mefme  la  douleur  eftoit  fort  legere,  &  ne 
montoit  ny  au  haut  vers  la  poidrirte ,  ny  iufques 
aux  clauicules,  ny  îvappefantilloit  les  bras  &  ef- 
paules.  Dequoy  Hippocrate  parlant  au  1.  de  rat.  Hippocrat. 
yiû.acut ,  §.  u.  Si  U  pleure (ie  monte  depuis  le  dia- 
fragme  influes  aux  mammedes  ,  clauicules  ou  bras,  il 
faut  tirer  abondamment  du  ftrig  ,k  çr  en  telle  quanti¬ 
té,  qu’il  forte  beaucoup  plus  rouge  ou  huide -,  aulieu 
du  pur  çr  rouge ,  (  cecy  monitre  lafubtilité  de  la 
matière  chaude;  )  Mais  fi  la  douleur  nef  que  deffoui 
le  diafragme ,  ne  montant  point  plus  haut  (  mon- 
ftre  que  la  matière  eft  cralïè  &  froide.  Fallope  1.  Fallope. 
demedtc.purg.fimp.  ch.  io.  p.  86 .  dequoy  cy  de-  /  > 

uant  a  eftë  parlé  )  faut  lafeher  le  Centre  auec  terne - 
des  t  lefquels  il  deferit,  &  fur  lefquels  Heurnius  Heurnius. 
difeoart  L  3.  c.  £.p.  40  t.  de  là  méthode  de  prat¬ 
iquer. 

Or  cefte  maladie  par  la  fàignéd  fut  tirée  du  bas 
en  haut,  &  d’vn  lieu  ignoble,  ou  noble ,  comme 
on  voudra ,  en  vn  plus  noble  ,  qu’Hippocrate  &  Hippoe. 
fes  difciples  nomment  Metafthefè ,  qui  eft  touf-  Metafthefe. 
iours  mauuaifè,  &  tenue  pour  telle  parHippo- 
crte ,  hormis  en  vn  feul  partage,  à  (çauoir  au  fept. 
aphor.  duliu  y;  où  il  dit  que.  Les  épileptiques  de¬ 
vant  la  puberté  (  qui  eft  enuiron  la  quatorziefmc 
année  )  peuvent  guarir. 


Hiftoire 
d’Vn  tabes. 
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le  fus-appcllc  pour  voir  vn  gentil-homme  âgé 
d’enuiron  vingt-nuift  ans ,  en  cefte  ville  de  Pa- 
ris,  atteint  du  mal  fuiuant  »  &  duquel  Hippocrate 
parle  liuie  fécond ,  de  skorbis ,  §  54.  le  ciltre  eft, 
filins  morbw  appeîlatke  tabes.  Il  touifoit ,  cra- 
choit  quantité  de  pituite  .efeumeufe  &  liquide, 
&  quelquesfois  y  auoit  vnpeudc  matière  com¬ 
me  pus  ;  fa  voix  eftoit  nette ,  fans  douleur,  ficc 
n’eftoit  celle  de  la  violence  de  la  toux:  les  fai- 
gnées  luy  font  ordonnées,  &  rcïterecs  vnc  tren¬ 
taine  de  fois  dedans  dix-huiét  mois,  la  toux  luy 
efmouuoit  le  poulx  ,  luy  rougiftoit  les  ioues, 
mais  il  n’eftoit  point  ou  fort  peu  altéré  5  luy  or¬ 
donnent  vn  régime  deviure  exaéfc,  &lc  met¬ 
tent  en  teleftat,  que  dedans  fix  fepmainesil  de- 
uoit  (ainfî  qu’ils  aüfeuroient  à  fa  femme>  &  quel¬ 
le  me  le  dit  )  eftre  enterré.  Hippocrate  au  iiçu  cy 
dcfTus ,  dit  que  la  fievre  ne  prend  point  ces  mala¬ 
des,  mais  bien  quelquesfois  vne  chaleur  debile, 
&  qu’ils doiuent  manger  abondamment,  &vo- 
mit  apres  auoir  mangé}  (cela  s'entend  quelques¬ 
fois  )  &  que  cefte 'maladie  dure  quelquesfois  fept 
ouneuf  ans,  il  du  commencement  elle  n’eftbien 
cognue  &  traitée- Certes  tant  plus  ce  pauure 
malade  eftoit  faigné,  &  tant  plus  la  pituite  fe  ren- 
doit  crue  &  froide ,  comme  fay  dit  par  cy  deuât. 
Or  Payant  traiékc  fumant  la  réglé  de  noftre  mai* 
ftre  Hippocrate,  &fans  eftre  plus  faigné,  contre 
l’efperance  &  prognoftic  de  ces  grands  fai' 
gneurs  il  fut  guary  par  la  mifericordç  de  DicU- 
Cecy  eftoit  au  mois  d’Aouft  16  iy.  &vit  encores 
que  i’cfçris  cecy,  à  Paris  l’an  i6z8. 

le  fus  appelle  n'y  a  gueres  près  de  la  Sorbet 
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nc ,  pour  vn  dode  Aduocat  au  Parlement  de  Pa-Hift.dW 
ris ,  qui  Te  plaignoit  d’vne  toux  feche  &  dvne  tumeur  at- 
maigreur  vmuerfelle,  auée  vne liberté  allez  gtin-tàchee  aux 
de  de  ventre  depuis  allez  de  temps,  dans  lequel 
il  auoit  elle  &  purgeotté  &  faignotté  (  car  c  eft 
ainli  quen  parlent  à  prefent  nos  faigocurs)  aflez 
de  fois;  Payant  conféré  &  dicouru  alTcz  long 
temps  auec  luy,  le  fay  mettre  lui*  Ton  lid  pour  ma¬ 
nier  fes  hypocondres,  &  principalement  le  droit, 
iugeât  qu’il  y  etift  quelque  indifpofition  au  foye. 

Le  palpant  donc,  ie  fens  vnpeu  au  dclloubsdcs 
faulfes  colles  du collé  du  foye ,  vnetumeur  grofc 
fe  comme  vne  petite  noix ,  indolente ,  laquelle 
preflant  lî  profond  que  la  partie  permettoit,  i’y 
fenty  la  tumeur  plus  grande ,  furquoy  ie  confeille 
au  malade  &  à  madamoilelle  Ta  femme ,  de  dire  à 
Tes  Médecins  ordinaires  dcrëmedier  à  celle  tu¬ 
meur,  laquelle  menaçoit  de  croiltre  au  dedans 
du  ventre  à  la  groiïeur  de  la  telle  du  malade, 
voire  plus,  pource  que  la  place  où  elle  elloit, 
obeylfoit  facilement  par  dedans),  &  elloit  em- 
pefeheepar  le  dehors  par  la  ceinturé  des  chaudes 
&  pourpoint,  &  qu’on  ne  le faignaflplus, dau- 
tant  qu’il  ne  viuroit  qu’autant  qu’il  auroit  de 
fang.  Sur  mon  aduis,  ces  Médecins  font  àifem- 
blez  auec  leur  Chirurgien,  qui  femocquent  de 
celle  prétendue  tumeur, difans  n’y  enauoir  çoint; 

&  auiïï  toll  le  malade  leur  ayant  dit  que  i’auois 
défendu  lafaignée,  ils  ordonnent  aulïl  toll  qu’il 
fullfaigné  ;  ce  qu’il  fut,  &  abondamment.  De* 
dansvne  quinzaine  de  iours  ie  fus  r’appellé,pour- 
ce  qu’il  elloit  pis  ;  ie  rctallc  Ton  colle!  droid,  trou- 
tic  la  tumeur  grofle  comme  vn  borieftçuf,  la  fais 
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tafter  &  au  malade  &  à  fa  femme.refcry  mon  ad- 
uis,  qui  h e  fut  point  fuiuy  ;  ialïeurè  les  parents  de 
fa  mort  qui  deuoitbié  toft  arriuer  par  l’cngroilif- 
femcnt  de  ladite  tumeur  ,  &  par  la  faute  du  fang,  ; 
Surquoy  ces  Meilleurs  les  laigneurs  font  r’ap- 
peliez  âuec  trois  Chirurgiens ,  qui  ne  pouuans 
plus  ignorer  ladite  rumeur ,  lereflàigncnt  enco¬ 
re  s,  &  ordonnent:  des  remedes  autant  à  propos, 
comme  vn  cohftimË  à  vn  mort;  Enfin  la  mort 
RiolanCKi- l’ayàntfaifi;  eft  otiuert  par  Mônfieur  Riolan  mai- 
ïurgien.  fixe  Chirurgien >  habile  en  Ion  art  Ôc  fans  enuie, 
qui  feul  auoit  tenu  en  confultant  auec  les  autres 
deu^c  Chirurgiens  &  Médecins,  que  la  tumeur 
if  eftoit  ny  dans  le  m  ezentaire ,  ny  dedans  le  pan¬ 
créas,  mais  attach'éee  en  qtielquvn  des  mufcles 
cdntenans  les  entrailles,  dautant,  ditdl ,  que  ii  el¬ 
le  eftoit  audit  pancréas  ou  mezentaire ,  elle  roul- 
leroit&fuiuroit  lemouuementducorps,  &  ou¬ 
tre,  empefcheroit  les  excremens  de fôrtir  parle 
fiegc  :  ce  qui  neft  pas;  puisque  chaque  ionrlès 

matières  humides  &  mal  cuites  coulent  par  der- 
riere,  outre  autres  raifons  do&ement  Sdudiçieu- 

fement  alléguées.  Il  trouue'donc  ladite  tumeur 

pendante  &  attachée  aux  mufcles lumbaires, de 

la  grolfeur  de  la  tefte  d’vn veau,  garnie  déplu- 
fieurs  matières,  les  vnes comme  bouillis,  les  au¬ 
tres  comme  de  lard,  les  autres  à  du  miel,  autres 
dures  &4ediuerfes  confidences  &  couleurs,  & 
les  vnes  feparées  des  autres  par  petites  bourfet- 
tes,  &  tout  le  corps  fans  fang ,  à  tout  le  moins  p?s 
plus  d’enuiron  trois  ou  quatre  onces,  mais  quau- 
tité  d’eaux  claires,  defquelles  on  auroitbien  rern" 
plv  deux  pintes.  Voila  &  la  belle  cognoilfanee» 
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lebeiu  prognoftic  &  la  belle  cur«  de  ces  grands 
faieneurs,  quiaymcnt  mieux  qu’vn  malade  quils 
ont  entre  leurs  pattes ,  meure,  que  viure  par  vn 
meilleur  aduis  d’vn  autre  Médecin  qui  ne  fuit 
leurcaballe  &  rotine ,  &  qu  ils  nomment  Char¬ 
latan  Empirique ,  &  d’autres  noms  defdaigneux, 
defqucls  eux  iculs  font  dignes.  Dieu  par  fa  grâce 

les  amende. 

En  voicy  vn  autre. Yn  gentil-homme  de  Mou-  Hift.  d’vn 
lins  aagé  d’enuiron  trente  ans ,  vers  le  mois  d'O-  de  Moulins, 
dobre  1 616.  Te  plaint  d’vne  douleur  du  coite'  gau¬ 
che  ,  vn p eu  au  d eflous du  diafragm e ,  fans  fie vre,  p 
fansenroueure,  fon  poulx  efgal,  mais  vn  peu  fre- 
quent,fareipiration  libre,  nullement  ou  fort  péiî  mcth.  gen. 
altéré, la  face  bonne.  Vndecesfaigneurs  eftap-deguarirles 
pelle,  qui  le  fait,  félon  la  rotine  ordinaire,  &  fans  ^cvres  >  ad~ 

autre  confideration,faigner.Ce  Médecin  appelle  j!Îc1?arvne 

J r  .  P  tr  n  1»  rr  diftillation 

vn  autre  laigneur ,  qui  auili  toft  1  auoir  veu,  dit  froicje  & 

qu’il  le  falloir  encores  faigner  &  reflaigner,  &  faignee  ne 
cela  fut  continué  iufques  à  tant  qu’on  eut  tiré  guaritpoint, 
quarante  palettes  de  lang  ,  lefquelles  contien- mai*  e^c 
nent  pour  le  moins  fix  vingts  onces  de  fan  g  ;  &  Autres 
ne  vouloient  nÿ  comprendre,  ny  s’arrefter  à  cefte  eftranges 
effufion  de  fang,  quoy  qu’ils viflent  (  s’ils  auoient  fymptomes, 
des  yeux)  que  ce  mai  proçedpit  d’vne  fluxion  voy  pagcji. 
froide  &  humide  du  cerueaufur  cefte  partie  :  ce¬ 
pendant  la  diete  qu’on  luy  preferit,  eft  exade- 
ment  gardée ,  l’appetit  fe  perd ,  les  veilles  fe  ren¬ 
forcent  ,  la  maigreur  vient  au  degré  d’vn  fchelet,  Metafthefe. 
«poiétrine  attire  la  pituite  fubtile,  &  là  &  ail-  si  fluat  ad , 
leurs  elle  fe  rend  vitrée ,  laquelle  en  vne  partie  îtPc^Kt  ca~ 
pourrit  &  fe  crache  comme  pus ,  &  tout  de  mef-  Jir, 
nic  façon  que  ceux  qui  ont  vn  rheume ,  crachent 
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Ai  fautes  lors  qu’il  eft ,  comme  l’on  dit,  meur  ;  tellement 
traneos,  ai  que  crachant  la  nuid  &  le  iour  pour  le  moins 
varetefio  f0*quatlx  plcinsbaffins ,  Toit  de  cette  pituite  vitrée, 
r,z‘4'  foit  de  cette pourrie  (chaque  badin  contenait  en! 

uiron  deuxliures  )  les  forces  luy  manquant ,  &  le 
tenant  pour  mort ,  &  ayant  receii  Tes  Sacremens,  i 
on  a.recours  à  moy,  Apres  auoir  pris garde  dili- 
•  gemment  à  tout  Ton  corps ,  principalement  à  fa 
La  langue  langue,  comme  Hippocrate  nous  aduertit  liure $ 
trionftre  dnnorb.  §.  zi.&  liure  6.  demorb.^opul.  §.  j.  dau- 
quelles  font  tant  quelle  monftre  l’humeur  qui  eft  dans  l’efto- 
rhumeur,SC  maCh }  commc  auffi  quelles  font  les  vrines.  Sur- 
contenudas  S^oy  Hcurnius liure  $. chap.  13. page  44 i>  nuth. 
l’eftomach.  adpraxim,  dit  que  la  peau  laquelle  courir  c  la  lan-  | 
gue,  eft  de  meftne  que  celle  dé Teftomaçfei,  & 
que  tel  humeur  qui  abonde  en  l’vn,  abonde  &fe 
trouue en 1  autre. Ses iambes  n’ayans plus quela 
peau  collee  fur  les  os,  &  ceux  du  ctopion per¬ 
çant  défia  la  peau ,  &  le  poulx  battant  à  mefure 
des  phtifies.  le  recours  à  renforcer  tout  ce  qui 
eftoit  debile  dans  ce  corps ,  par  bons  confirmez, 
par  tortues,  par  cardiaques,  par  boiifons  propres, 
parfoporiferes,  par  expedoratifs  ;  mais  non  à  ac¬ 
commoder  lvlcere  très-grand  que  ces  gens  di- 
foient  eftre  dans  fa  poidrine  ou  ailleurs  >  duquel 
cefte  pourriture  fortoit,  mais  toufiours  fort  puan¬ 
te  ,  &  accompagnée  de  beaucoup  de  pituite  vi- 
Pus  ,Hipp.  tr^Cj  ce  contraire  au  pus  qui  eft  blanc, 

1.  frx.  net.  efgal,  fans  mauuaife  odeur  ou  fort  petite,  le  parle 
§•7*  d’vn  pus  ordinaire,  qui  eft  tel  par  la  force  de  la 
faculté  concodrice  &  puilfance  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  qui  laconuertit  comme  quafi  en  forme 
de  femcnce  :  car  tout  ce  qui  pourrit  en  nous ,  uc 
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va  de  mefme  façon.)  &  liquide  ou  mollet}  à  quoy 
ilsneprenoient  garde,  nedifce^nantdupus  qui 
{c  fait  dufang  corrompu  hors  de  ces  vaiifeaux,  & 
de  la  pituite,  laquelle  Hippocrate  dit  fe  pourrir  La  pituite  fe 
en  vingt  &vn  iour ,  c’eft  liure  i.  §.  xi.  de  morb.  &  pourrit  dans 
§.  18.  iufques  au  vingt-feptiefme.  le  pourfui- “• iour$- 
urois  celle  maladie,  mais  pour  la  marquer  tout 
au  long  ,  entre  autres  chofes  il  me  faudroit  parler 
de  fa  telle  &  des  cheucux  d’icelle  ,  de  la  petitelfe 
de  fa  bouche,  &  pourquoy  il  eft  li  grand  man¬ 
geur  en  fa  fanté  :  mais  ie  laiile  le  tout  feiemment 
pour  vn  autre  Trai&é ,  Dieu  aydant,  auquel  fan* 
notteray  pluficurs  chofes  fur  celle  maladie,  com¬ 
me  aullilur  toutes  les  autres ,  &  monllreray  que 
lî  Galien ,  Cardan  &  autres  oht  ellé  trauerfez  eh 
Texercice  de  la  médecine  par  leurs  enuieux,  ic  ne 
l  ay  elle  moins.  Ce  malade  eft  donc  refehappé, 
contre  fcfperance  de  ces  meilleurs,  par  l’alüftaij- 
ce  de  Dieu. 

Ioubert,  decade-premiere,paradoxc  4. dit  que  Ioubert,  de 
tes  hjdropijies  prouiennent  Urs  que  toute  l'habitude  l’nydropific. 
du  corps  tjl  immodérément  refroidie.  Et  Galien  en  Ga^ien* 
attribue  la  principale  caufe  1.  x.  c.  8.  des  facultcz 
naturelles,  au  defaut  du  fang  ,  &adioufte  que  les 
veines  méritent  non  feulement  d’eftre  dittes  in- 
ftrumens  portatifs  du  fang,  maisinftrumens  pro¬ 
pres  à  mieux  préparer  le  fang ,  auec  celle  diftin- 
«ftion  ,  que  les  veines  les  plus  grandes  feruenç 
plus  à  apporter  ,  &  les  petites  à  tranfmuer  l’hu¬ 
meur  ,  &  les  plus  perites ,  comme  font  celles  du  1 

foye,  à  mieux  fanguifier. 

■  Au  paradoxe  fécond ,  il  marque  que  le  fang  fe  Le  fang  r ,« 
contregardc  tres-bicn  fans  corruption  au  dedans corrompt 
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oint  dans  ^CS  ve“ies  ’ non  Par  ^a  tfcdeuir  du  lieu,  comme  af- 
Ls  veines.  feurc  Ariftotc,  veu  que  tout  le  refte  du  corps  eft 
Ariftote.  tiede  (  au  toucher  )  mais  par  vne  particulière  ver- 

Comme  fe  tu  &  familiarité,qui  fait  que  ce  lieu  eft  celuy  pro¬ 
corrompt.  prc  farig  ;  mai$  le  lang  le  corrompt  facilcmenc, 

* Ôc  jwr  accident ,  lors  qu'il  y  a  trop  grande  quan¬ 
tité  d'humidité  aüec  la  chaleur,  leîquelles  deux 
feulement  fe  trouuent  en  vnfang  pur ,  c]ui  caufe 
vne  facile  pourriture,  j,’il  tombe  desveintsenvn 
lieu  eftroit ,  là  il  s'efchaufFe  plus  qu'il  ne  doit ,  & 
n'y  ayant  aucune  tranfpiration ,  à  caulè  que  tout . 
ce  qui  l’enuironne  eft  ferré ,  &  la  chaleur  naturel¬ 
le  eftantfufFoquée,  la  pourriture  commence,  tel¬ 
lement  que  ce  qui  luy  eft  plus  proche,  &  non  au¬ 
trement  que  comme  par  vne  contagion ,  fe  pour¬ 
rit  demefme.  A  cefte  occafipn  fi  les  autres  hu¬ 
meurs  ont  du  fang  méfié ,  (  qui  arriuc  le  plus  fou- 
uent ,  veu  qu’à  peine  y  a-il  quelque  tumeur  cau- 
fee  d’vne  fimple  matiere)&  foientcfparscn  quel¬ 
que  petite  particule,  &  là pi:elfez,& foulez, ..ils 
Oedemcs,  $*ypourriflent ,  autrement  non  :  car  vn  cedeme 
herpès  &  qui  a  vne  pituite  pure ,  ne  vient  point  à  fuppura- 
cryfipele  ne  tion #  ny  vn  herpes ,  ny  vn  eryfrpele ,  fi  les  hu- 
fuppurent  meurs  qui  {€S  font ,  font  fimples,  ny  vn  fehyrre 
P°mt.  fajt  pUre  üe  fang }  ou  de  la  pituite  la  plus 
cralfe,  ains  pluftoft  ils  fe  brufleroient.  Et  certes  la 
bile  noire  le  pourrit  aux  cancers  plus  difficile¬ 
ment  ,  mais  plus  véritablement  fe  brufle ,  d'ouïes 
cancers  le  font  vlceres  ;  mais  fi  l’humeur  eft  plus 
doux,  ils  ne  s'ylcerent  point. 

i  ^  ^  Gualt.  H.  RifF.  nous  enfeigne  que.  Ce  qui  e». 

à  la  partie  cime  dufoye  5  eft  purgé  par  les  boyaux: 
mais  ce  yut  eft  parla  gibbe,  parles  vrines  -,  ce  jai  (J* 

aux 


TuiÏÏe  de  U  fitîgme.  193 

aux  foulmom ,  par  Utoux  le  cracher ,  &  les  ex» 
crcmens  du  cerne  ah,  pur  les  nurines. 

Ce  lieu  requiert  vn  plus  long  efclaircilïement 
des  moyens  cfe  purifier  le  fang,  &  par  confequent 
ie  marqueray  le  dénombrement  des  remedes, 
defquels  les  plus  do&cs  &  plus  pratics  Méde¬ 
cins  qui  ont  elle  &  qui  font ,  fe  feruent  pour  gua- 
rir  les  maladi'cs  en  chaque  partie  du  corps,  &  que 
les  Apoticaires  là  ou  habitent  tels  Médecins, 
tiennent  ordinairement  dedaiis  leurs  boutiques, 
fuiuant  Tordre  que  Remàclus  les  a  mis  fur  la  fin 
deGourdon,  page  1145.  Il  y  a  des  medicamens 
preparans,  cuiians,  purgeans ,  les vns  la  pituite, 
les  autres  la  bile,  les  autres  la  melanchoiie. 

Ceux  qui  préparent  la  pituite  plus  doucement  Syr©ps  pra* 
font  le  miel  rofat,  ,1  oximel  fimple,  l’oximel  com-  j^ns 
pofé  &  le  fyrop  accteux ,  aulquels  on  méfié  les 
eaux  ou  de  fenouil,  ou  d'ache ,  ou  d’abfÿnthe ,  de 
fiuge ,  de  ncpete ,  d’afperge ,  de  menthe,  de  per- 
fil  >  la  decodion  de  rubia  maior. 

Ceux-cy  préparent  auec  vn  peu  plus  de  force 
la  pituite,  le  fyrop  de  deux  racines,celuy  des  cinq 
racines,  Toximelfcillitic,  le  fyrop  de  ftecas  :  mais 
pource  que fepituite  peut  abonder,  &auoirbc- 
foin  de  préparation  6c  d’euacuation  en  vne  partie 
particulière  du  corps,  fi  c’eft  àlatefte ,  le  miel  ro-  Lateftç, 
fat  &  le  fyrop  de  ftecas,  auec  les  eaux  4 *  (auge,  de 
bethoyne  ,  de  maioraine  &  de  rofrnarin  for*î 
propres. 

Si  à  la  poidrine ,  faut  prendre  le  miel  violât,  LapoiftiiHçi 
le  fyrop  d’hyfibpe,  de  praffium,de  calament  mef- 
lez  auec  les  eaux  ou  de  feabieufe,  de  capilli  Venc- 
ri*,  d’hylfope,  de  fauge ,  d'enula  campana. 
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Ventricule,  Si  au  ventricule ,  nous  vfons  du  miclrofat,db 
fyrop  de  menthe  &  de  celuy  d’abfynthe,  auec les 
eaux  de  menthe,  d’abfynthe de  meliiîc  &  de 
fenouil. 

f  oye.  Si  au  foye ,  nous  ordonnons  le  fyrop  d’abfyn¬ 

the,  d’eupatorium ,  d'oximel  fimpie ,  d’oximeî 
compofé,  auec  les  eaux  ou  de  eufeute ,  ou  de  ci- 
chorée  ,  d’abfynthe,  d’ache,  d’eupatoire. 

Ratte.  Si  à  la  ratte ,  le  fyrop  d’eupatoire  y  cft  propre, 

dethyn  ,  decalament  ,  d’oximel  fimpie  &  com¬ 
pofé,  auec  les  eaux  de  eufeute,  geneft,  fcolopcn-/ 
dre,  calamcnt, buglofïè. 

Reins.  Si  aux  reins,  le  fyrop  de  deux  racines,  l’oximel 
fimpie  ou  compofé ,  auec  les  eaux  d’afperge ,  de 
faioüil,  ou  de  laxifrage.  — 

Mauice.  si  à  la  matrice,  le  fyrop  d’armoife,de  rubia  tin-  • 

dorum,  l’oximel  fimpie  &  compofé,  auec  les 
eaux  d’armoife,  de  matricaii  e ,  de  melilfe ,  de  ne- 
peta,  ou  de  fenoüil. 

Medicamés  Ayant  préparé  ainfi  par  quelques  iourslapi- 
^kiue^  tuite ,  nous  la  fortons  hors  &  de  fon  lieu& du 
pituite.  corpS  par  médicaments  laxatifs ,  comme  font  la 
benedidalaxatiua,indum  maius ,  diacatholicon, 
diaphenicon ,  trochifques  alhandal ,  pillules  d'a¬ 
garic,  coccées,  de  hcrmodattes,  de  hiera,  fétides, 
lucis,  ftomachiques,  fmequibus,airaieret,ele- 
phangines ,  impériales,  arthritiques,  de  eu- 
,  phorbio. 

Syrops  pour  Labile  fera  préparée  auec  cesrèmedes  bénins, 

préparer  la  fyrops  de  violette,  rofat  par  infufion,  ou  fait  aueC 
bile.  le  fùc  de  rofes ,  fyrop  d’endiue ,  de  cichorée  (im¬ 
pie,  de  cichorée  auec  rheubarbe,  de  fuc  d*ofeiUe> 
dcfucdagrefta,denenufar:  ouaueclesfuiuamS 
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vn  peu  plus  forts,  à  fçauoir  l’oxifaccharum ,  le  fy- 
rop  de  grenades  /de  limons,  de  citrons,  de  ribes. 

Que  fi  la  bile  a  faifi  lateftc ,  faudra  ordonner  le  A  la  teftc. 
fyrop  de  ncnufar ,  ou  de  pauot >  auec  les  eaux  ou 
dejaictuc,  plantain  ounenufar. 

Si  à  la  poidlrine ,  auec  le  fyrop  de  violettes,  de  p01&ime. 
iuiubes,  de  reglice,  iulep  violât,  de  pauot,  auec 
l’eau  de  violettes,  decapilli  Vcneris&dorge. 

Si  au  ventricule,  auec  le  lyropd’ofeillc,  de  Ventricule 
myrtilles,  de  coings ,  d’agrefta*  &  eaux  ou  de  Iai- 
due,  ciclioré  e,  oleille,  plantain  ou  rofe. 

Si  au  foye,  auec  le  fyrop  de  fuc  d’endiue ,  de  j0yÇ> 
eichôrée  auec rheubarbe ,  d'ofeüle ,  de  befantiis, 
auec  les  eaux  d’endiue ,  de  bugloflè ,  de  borrage, 
ou  de  pourpier. 

Si  à  la  ratte ,  auec  le  fyrop  violât ,  aceteux  jfim-  Ratte. 
pie ,  des  deux  racines,  auec  les  eatixde buglofl'e, 
d’endiue,  de  borrages,  de  fcolopendre. 

Siaux  reins ,  auec  le  fyrop  aceteux fîitiple ,  ou  Reins, 
aceteux  compofé,  dendiue,  de  violettes,  auec  les 
«aux  d’endiue ,  de  mauues,  defelanum,  des  qua¬ 
tre  fcmences  froides.  Puis  purgeons  labile  auec  Purgatifs  d# 
la  manne,  le  diaprunum  fimple ,  le  catholicon,  le  labile, 
rheubarbe ,  &  lacaflè,  quoy  qu’e  lle  ne  fait  que 
lenidue  \  le  de  fucco  rofarum ,  de  diarhabarbara, 
N.diaprunum  folutif,  le  de  pfylio,le  cathardc  im¬ 
périal,  le  triphera,hy  era  gal.pillules  aurées,  agre- 
gatiucs  ,  de  rheubarbe  ,  elaterium  ,  ou  colo- 
cynthe. 

La  raelancholie  fera  préparée  auec  le  miel  ro-  Rcmcde* 
fat  ,  fyrop  de  luputs ,  de  fumeterre ,  de  bifantiis,  preparansté 
d'oximel  fimple/ou  du  compofé ,  ou  de  buglolfe, 

•u  de  thin,d’  epithime,de  pommes,  de  calament,  / 
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defcolopcndre,aucclcs  eauxdcmelilfe ,  debafî- 
lie,  de  lupuls,  dé  fum  eterr c ,  d’abfynthe ,  de  bor- 
rage,  debugloiïe,  dcfcolopendre,  de  maiorai- 
ne,  de  fleurs  dç  fambuc,  ou  de  geneft.Que  fi  celle 
melançholie  abonde  à  la  telle,  l’onfeferuiradu 
fyrop  de  lupulus  ,  ou  de  fumeterre  ,  ou  de 
pommes. 

V  meule  Si  au  ventr^cu^e>  de  l*ûximel,  du  miel  rofat. 
JFoçÿc.  -Si  au  foye  ou  ratte ,  du  fyrop  de thin , d’epi- 
Rattc.  thin ,  ou  oxiniel ,  &  pour  toutes  ces  parties ,  des 
eaux  de  melifle  ou  bafilic,  fumeterre,  borragê, 
buglolfe ,  fcolopendre,  maioraine  ;  &  apres  que 
l'humeur  melançholie  fera  ainfi  préparé ,  on  l’e- 
Purgatifs  de  uacuera  auec  le  catholicon ,  diafenna  lenitif,  dia- 
la  melan-  caflia,  hamec,  eleduaire  de  epithimo,  diacidoni- 
cholie.  t€nj  hiera  logadij ,  hier  a  ruffi,  trifera  perflea,  pii- 

iules  de  fumaria,  indæ,  de  lapide  armeno,  de  la¬ 
pide  lazuli. 

Que  fl  on  demande  le  s  proportions  des  fyrops 
auec  les  eaux ,  ic  refponds  que  plufieurs  mettent 
vnç  partie  de  fyrop  &  deux  parties  d’eaux  ou  de 
décodions,  pour  auoir  plus  de  force  ;  &les  au¬ 
tres  plus  d’eaux*  &  moins  de  fyrops,  pour  eftre 
plus  agréables.  Mais  l’ordinaire  eft  de  s’accom¬ 
moder  vn  peu  au  gouft  du  malade ,  principale¬ 
ment  fl  la  maladie  11’eft  des  aigues ,  peraigues,  ou 
perperaigues.  O  qu'il  eft  bien  plus  facile  d’or¬ 
donner  prornptementvnefaignée,  qu  vnreme- 
de  préparant  ou  purgeant  l’humeur  peccant  en 
chaque  partie  !  Certes  cesmellleurs  les  faigneurs 
fe  contentent  d’auoir  le  caquet,  mais  l'éfled  eft 
trop  pénible  pour  eux,  qui  le  contentenrei’vn  re¬ 
mède  &  Telle  à  tous  cheuaux.  le  confcife  bien 
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que  quclques-viis  d'entr'eux  iifent ,  maïs  peu ,  Se 
encores  ceux  qui  Iifent  &  apprennent  quelque 
chofe  de  bon  ,  ont  bonne  grâce  de  fe  l'appro¬ 
prier,  tefmoin  Hollier  Médecin  de  Paris,  qui  au  Hollicr? 
Confeïl  u.  commençant ,  Hityanns  nobilis ,  s’ap¬ 
proprie  vne  compofition,  laquelle  commence, 

Hcc,  viteflortim  onorum ,  butyn  recentu^riap  /vt#- 
ri,  &c.  laquelle  il  a  tiree  mot  à  mot  de  Gourdon 
dej>*f  générât,  in  virit  ,p articula  j.p.  7/1.  qui  vi-  t 

uoitMedecin  à  Montpellier  l'an  mil  trois  cens, 

&  Hollier  eftoit  de  noftre  temps  ;  mais  qui  auait 
cela  de  commun  aucc  les  grands  caqueteurs  de 
ce  temps ,  de  mefprifer  ccuxieiqùcls  ilsnepcu- 
uent  eigaler  en  prattique ,  principalement  tous 
ceux  qui,onr  eftudié  en  celle  célébré  Vniuerfité 
de  Montpellier ,  defquels  ils  font  ennemis  &  en-* 
uieüx  iui :ez.  Ce  qui  n’dft'  encores  arriué  à  ces 
raeffieurs  les  Medecinsde  Montpellier,  aufquels 
véritablement  i’ay  ouy  louer  en  plaine  chaire 
Fernel,  Riolan,  de  Gorris ,  Liebaud,  Paré,  &  au-  Lcüangede 
très  dignes  &  do&es  perfonnages  :  voire  afleurer  Fc*ineî,Rî°- 
dudit  Fernel,  qu’il  eftoit  en  ce  temps  le  flambeau 
de  lamedecinc,  &  que  Paré  eftoit  le  reftaurateur  ^p^  ^  s 
de  la  chirurgie.  Mais  laiflons  les  afnes  aux  char¬ 
dons ,  les  caqueteurs  fur  l’efchaffaut,  &  lesen- 
uieux  parrny  l’ignorance  ;  &  retournans  à  noftre 
propos,  difons  qu'outre  les  remedes  fuidits,  nous 
auons  encores  le  moyen  de  fortifier  la  tefte  auec  Rcmedei 
la  poudre  de  diarrhodon ,  ou  de  diacoralli ,  ou  de  Pour 
manüs  Çhrifti  ,  diambra,  mjthridatium,  diamar-  ftc* 
garitum  calidum,  pleresarchcnticon. 

{H  c'cft  la  poitrine  que  nous  Soûlions  forti-  ~ 
fier  j>nou$  le  ferons  aucc  la  poudre  furoommer 
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diatragacàntum  froid ,  diapapaucr ,  diapenidiùm; 
diatragacanthtim  calidum ,  diacalamentum ,  dia- 
praflîum ,  diairis  Sàlomonis. 

Si  le  ventricule,  nous  yfonsdela  poudre  nom, 
mée  rofata  noyella ,  aromaticum  rofatum,  D,  G. 
aromaticum  garyophilatum ,  diatrionpipcrcoii, 
diagalanga  ,  dianilum,  diaciminum  ,  diacina- 
moraum,  diagingiber ,  confection  de  xiloalol, 
triafantal,diarrhodonAbbans diacitoriitum.  '  s; 

Si  le  cœur,  nous  donnons  le  manus  Çhnfti,  le 
diamarg  ffig.  le  diacoralli,  le  tri'afantali ,  le  dia' 
marg.  cal.  diamofeum  doux,  diambra ,  diacamc* 
ton,  lætitiæ,  galen.  r  ofata  nouclla ,  mithridacium 
çheriaca. 

Si  le  foye ,  le  diarrhodon  Abbaçis,  le  criaian- 
dàlijç  dialacça,  le  diacucurma. 

Auons  encores  les  conferues  de  rofmarin,  dé¬ 
coras  ,  de  lau^nde,  debethoine ,  de  piuoyne,  de 
rofes,  de  violettes,  de  rtenufar  pour  la  telle,  d’e- 
nula  çampana ,  de  capilli  Veneris ,  pour  la  poitri¬ 
ne,  de  buglolfe,  debôrrage,  d4ofeille  ,  pour  le 
cœur,  d’ablynthe,  de  gingembre  confît ,  d’acoïus 
confit,  de  fange,  de  citrons  confits,  de  rofes,  de  ci- 
chorée  ,  d’pfeilie ,  de  nenufar  de  coings  confits 
pour  le  ventricule.  Mais  ceux  qui  voudront  or¬ 
donner  ces  remedes ,  auront  1  mduftric  de  difeer- 
ner  ceux  qui  font froids,  des  chauds';  ceux  qui 
font  foibles  vdes, forts;;  &  ceux  qui  font  agréa¬ 
bles  ,  des  dcfagreablvs  ;  6c  de  chacun  defqucls 
i'Çfpo^e;  (fi  Dieu  me  donne  vie  &  fan  té)  parler  cfl 
vn  autre  Traittç  Amplement. 

Nous  ayons  encores  des  remedes  nommiez 
trochifqnçs,  çQjnmc  de  rheubar^e,  denmpatorid 
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4c  myrrha ,  qui  remédient  aux  obftruétions  du 
foye ,  aux  friflbns  des  fievres,  caufez  par  la  pitui¬ 
te  ,  &  à  rliydropifie  :  de  fpodio ,  de  veficaria ,  de 
terra  lertmia,  decaphura,  de  berberis.  propres, 
aux  fievres  ardantes,  aux  chaleurs  du  foyc,  &  flux 
de  ventre. 

Nous  auons  cncores  des  compofitions  nom¬ 
mées lochs,  pour  la  toux  deslong  temps,  &  pour  Loch», 
l’ailnme  ,  comme  le  loch  de  pino ,  despoulmons 
derenard,  deschouxdc  gourdon. 

Auffi  pour  i’afthme  vieil  cauie  d'humeurs.  craf 
(es  &  vilcid.es ,  tels  font  le  furnomme  Tain  &  ex¬ 
pert,  de  fcilla,  <k  celuy  de  pauotpourvne  toux 
chaude  dcfeche. 

NosÀpoticaires  tiennent  encores  desreme- 
dcsbenins  pour  faire  dormir:  tels  fontiesfyrops  StuPc«aii^ 
de  violettes,  les  conferucs  de  violettes ,  de  nenu- 
far,  lesfucsdelaidue,deioubarbe,  defolanum, 
de  pourpier ,  de  ciguë,  &  des  plus  forts  quon  ne 
donne  qu’au  grand  beioin,  comme  font  le  philo- 
:  niumR,omanum,athanafia,dialibanum,diaco- 

dium,  micleta  &  autres,  pour  appliquer  extérieu¬ 
rement,  comme  l’huyle  de  violettes ,  de  mandra¬ 
gore,  l’onguent  de  populeum  &  autres. 

Ils  tiennent  encores  des  remedes  pour  faire 
efternuer  &  cracher,  des  huyl.es,  onguents,  em- 
plafires,  catâplafmes,  pour  digerer  &  raréfier, 
pour  repoufler,  a£tirer,fuppurer,cicatrifer,  & 
autres  diuer s  effets, defquelsi  on  reçoit  plus  d’ale- 
gemment  &  plus  à  propos,  eftans  bien  ordon¬ 
nez,  que  de  tous  ceux  quifont  marquez  dans  le  Contre  le  u- 
liure  intitulé ,  (  mais  mal  )  le  Médecin  charitable,  Mcdccia  ** 
quin’ont  efgardny  àlacaufe  dumal,ny  àlapartic  charitable. 

N  iiij 
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affolée,  ny  à  l’aagc ,  ny  à  la  faifon ,  ny  aux  autres 
parties  aulquclles  vn  Médecin  judicieux  doit 
prendre  garde  ,  &  dequoy  eft  parlé  dedans  ce 
Traidé.  Mais  retournons  à  noftre  daignée,  puis, 
que  nous  auons  monftré  les  moyens  de  pürijSer 

■page  xf.17  ^e^ang  autrement  que  par  la  faignée,  malheureux 
°  feraient  6c  temerairement  trop  fouuent  faite  & 
refaite. 

Ce  quecy  deflus  &  autres  chofes  que  nous, 
verrons  cy  apres ,  deuroient  rendre  plus  nrreftez 
piudeurs  Médecins  qui  ne  ceifent  de  faigner, 
mefmes  entouteforte  d’hydropifie:maisncvou- 
lanslire  &  ratiociner,  ils  font  de  grandes  fautes, 
aux  defpés  des  pauures  malades.  Ccsiourspaflez 

Hiftoirc.  ie  fus  appelle  pour  voir  6c  affifter  vne  femme  de 
condition ,  hydropique ,  hors  dVge  d’auoir  fes 
purgations,  qui  auoit  eflé  faignée  en  moins  de  fix 
mois  vingt  fais,  difant  fon  Médecin  quil  falloir 
continuer  à  luy  tirer  le  fang  tant  que  la  corru¬ 
ption  feverroit  en  iceluy ,  quelle  auroit  la  fievre, 
l’alteration  6c  la  langue  feche,  fanspouuoir,  ou 
vouloir  comprendre  ny  apprendre  que  par  la  dai¬ 
gnée  le  foye  s’eftoit  tefroidy  6c  fe  refroidiffoit 
dauantage ,  que  fa  vertu  fe  diminuoit,  déprauoit 
&  aboliifoit ,  que  par  confequent  les  eaux  s’aug- 
mentoient,  la  chaleur  eftrangcre  fe  fortifioit,d  où 
le  renforcement  de  la  loif  &  de  la  fievre,  que 
quelqu’vn  nomme  pluftoft  fymptomatique  que 
elfentielle. 

€alien.  Galien  ch.  y,  contre  Erafiftrate ,  tient  que  ce 
ne  font  feulement  l  es  parties  del’animal  qni.font 
aourrics ,  mais  que  la  chaleur  naturelle  fubfifte 
par  le  moy  en  du  fang,  de  mefme  que  le  feu  par  le 
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bois  propre  à  brufler  &  à  efchaüffer  coûte  la 
chambre,  monftrant  par  ces  'mots  qu’il  ne  faut 
temeraireme'nt  ofter  le  fang,  de  peur  que  les  par¬ 
ties  du  corps  ne  foient  fraudées  de  leur  aliment 
tres-familier,  &  les  forcesdu  corps  abatues.  Que 
fitant  eft  (  comme  il  eft  )  que  la  chaleur  naturelle 
ayefafubfiftance  dans  le  fang, il  faut  prendre  gar¬ 
de  exactement  qu  on  ne  faigne  mal  à  propos ,  Sc 
qu'en  ce  faifant,  l’on  ne  diminue  ou  efteignela 
chaleur  naturelle,  comme  aulïï  elle  peut  eftre 
fuffoquée  par  la  trop  grande  abondance  de  fang, 
ainfi  que  le.  feu  eft  eftouffé  par  la  trop  grande 
quantité,  de  bois. 

Domitius Buccins  en  fes  recherches medica-  Buccius.de 
les,  p .$6.  fuiuantGalicnauq..  derat.yitt.  acht.  Ihydropifîe. 
parlant  de  l’hydropifie  flatueufe  ou  tyttlpanite  & 
afeite,  Ùiv.JCucnn  ri  a  ctte  Ji  hardy  d’entreprendre 
a  guarir  telles  maladies  par  la  fa  igné  e  ;  (r  yerita- 
liment  te  ne  voy  point  que  la  faignee  fit  propre  aux 
maladies  froides  ^  comme  eft  la  colique  ,  l'hydropifie, 

&  autres  caufceS  par  la  froideur  ,  aufquelles  elle  nuit 
merueilletffrment ,  ou  ftroit  que  les  hémorroïdes ,  ou 
mois  fupprime^  en  fujfent  le  principe.  Etdyencores , 
yuc  la  faignee  n'eû  propre  a  toute  grande  maladie, 
tjuoy  qu'elle  fit  cauf'ee  de  caufe  chaude ,  comme  de  la 
hlefultile,  principalement  abondante  y  enflee\  car 
alors  la  faigne  e  eft  inutile ,  pour  ce  qu'elle  emportera 
0“  le  bon  (y  le  marnais  humeur ,  le  marnais  pou* 

*ant  eftre  facilement  euacué  par  yn  médicament. 

Hippocrate- 1  .decarmb.  §.  x.  parlant  de  lame,  Hippocrate. 
&  queilefùbfifte  par  la  chaleur,  eferit:  Mainte -  Lamefubfî- 
nant  it  dy  monaduis,  que  y entablement  te  croy  que  ce  Par 

fHt  noue  nommons  chaleur y  efr  chef  immortelle,  par -  c^a^tur' 
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ce  qu’elle  entend  tout ,  lioid  tout ,  «y t  tout  ,  fiait  tout 
non  feulement  ce  qui  ett.prefent ,  maismejmes  et  qui 
Vl.ien’  tfiàhenir.  Auquel  Galien  s’accorde  liu.de  lapai- 
pitation ,  &c.  voy  de  cecy  plus  amplement  au  ü- 
ure  des  recherches  de  Marc  Anthoinc  Mont  Re¬ 
cherche  cinquiefme,  p.  134.  où  tu  apprendras 
que  puis  qu’Hippocrate  nomme  la  chaleur  ame, 

&  que  nous  nations  de  chaleur  qu  autant  que. 
nous  auons  de  lang,  ce  fang  où  la  chaleur  cft  con-, 
tenue,  &  où  i’ame  a  eftably  ion  domicile,  ne  doit 
eftre  forty  fimiferablement,  fi  imprudemment, 
&  fi  legerement  comme  on  fait  en  cc  temps ,  & 
en  ççft'c ville  de  Paris  plus  quen  toutes  les  au¬ 
tres. 

Hippocr.  de  Hippocrate  liure  de. rat.  >/$.  acut.  Ç.61.  trait- 
l'hyaropifie.  tant  des  hydropifics  hypofarca&  tympanite,  dit:; 

S*d  y  a  difficulté  de  refjnrer ,  que  ce  foit  au  prin¬ 
temps  (comme interprète Cornarius)  que  tMgt 
foit  robuste ,  çr  les  forces  grandes,  il  faut  tirer  du. 
Galien  re-  fang  du  Iras.  A  ce  propos  Galien  difoit  :  ^iuiM 
prend  Hip-  té  a  encor  es  efté fi  hardy  d'entreprendre  de  guérir  ny 
pocratc.  /’ hydropïfi e  afcite,  ny  tympanite  par  U  faigme\  CT 

,  encor  es  qu*  Hippocrate  die,  s’il  y  a  difficulté  de  re¬ 
tirer,  il  e  fi  ne  ce jf Aire  de  faigner-,  i’e frime  qnd  n’a 
p  as  bien  dit.  Si U  pléthore  ri  a  cause  l’hydropifie  >  O* 
caufe  prefque  1/ne Juffocation  0*  extinÜion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  auquel  cas  la  faignee  efi  1/n  fie  court, 
très-prompt. 

Cardan,  de  Cardan  liu.  arspama,  p,  131.  Ceux  qui  ont  la 
la  fievre  fièvre  quarte ,  engendrent  dans  leur  efiomach  grande 
lesremedes  ^u<inttt^  d  excréments  ,lefquels  empefehent  U  prépa¬ 
ration  çrU  concoftion  de  l’humeur  propre  a  nourrit 
le  corps,  cr  confier  uer  les  forces ,  qui  efi  la  caufe  fi**. 
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C\dicn  donne  U  compoftjon  nommée  diatntmpiper-  Galien. 
ton ,  ■  laquelle  atténué ,%jfeche  Cr  cuit  opportune- 
ment.  ^tmeenne  donne  aufi  U  moutarde ,  C rc.  &  arreftce> 

l' apporte  ce ■diatriampipcrcon,môutard'e,the*  nafcsaccez 
riaque,  oignons  &  aromatiques  cres-recomman-  qu’apresmi* 
dez  par  cet  Autheur  &  autres ,  pour  monftrer 
cesfaigneurs  que  leurs  rafraïïchilfemens  ne  font 
encefte  maladie  que  pures  refueries.  Reucnons^y;tant. 
à  l’hydropifie  ,  car  fauois  peur  que  ce  palîàgéphs  eft-cllc 
m'efehappaftauant  que  iaüaile  plus  oütrc  à  là  fie-  rebelle, 
ure  quarte. 

Cardan  1.  que  delîus,  p,  y  66.  Vn  certain  nommé  '  refu~i 

jîugnfin  Tormir  a  ejlé guary  de  l’hydropife  par  laÇaUfs. 
feule  dccochon  de  la  racine  de  genef ,  ou  de  L'eau  di- 
Jhlleed’ icelle ,  ü~la  prenoit  douant  le  repas  ’<&*  apres  Cardan  ,  de 
le  repas,  çr  a  ejlé  gu  dry  parfaitement  :carle$gran- ^  ra^nc  dc 
des  maladies,  i entends  grandes  o*  extrêmes  non  feu-  ° 
lement  en  grandeur ,  mais  en  genre ,  comme  l’hydro- 
pife  Çr  femblables  qu’on  ..tient  mortelles ,  ne  doiucnt 
eftri  traitées  par  café  ou  rheubarbe  de  quinze  en 
quinze  ioürs.  Et  comme  c’ef^ne  temeritc'de  donner 
des  médicaments  "violents  a  des  maladies  auxquelles 
il  n’y  a  aucun  danger ,  de  me  fine  cefl  >»<?  très -grande 
ignorance  de  tiojer  donner  des.  médicaments  'violents 
aux  maladies  extremis  ;  ce  qui  efi  marqué  exprès ± 
qu’aux  grandes  maladies  il  faut  de  grands  re¬ 
mèdes. 

Heurnius  p.  jjz.  L’eau  qui  efl  retenue  aux  hy-  Heumius. 
dropiquts  \  Cr  fans  mouuement ,  fe  pourrit  &  cor-  Lafoifdcs 
rompt,  çr  ejlant  telle,  fe  rend  chaude  Çr  feche  ;  ZT  hydroyi- 
toute  putrefation  en  laquelle  n’y  a  feparation  des  t*UCS‘ 
parties ,  de  necefitè  fe  rend  de  nature  ignee ,  &  par 
ionfqutnt  les  "vapeurs  qui  en  montent ,  caufent  U 
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foif,  bniftant  ^humidité  royale  yÇr  défichant  ce  qui 
eJl  dL  bouche  du  kV erithcuje',  cr  d’ailleurs  l'humeur 
qui  eft  dam  les  peines  cortompu ,  ne  peut  engendrer 
d’autre  humeur  ronde. 

Hippoc.  Hippocrate  aux  Çoaques,  page  670 .  du  mien 
imprimé  à  Balle  l’an  1/58.  in  loi.  dejaverfion  de 
Cornarius,  dit  :  An  commencement  de  l’eau  entre 
entrer  chair  (qui  elt  l’hydropifiè)  lé  flux  de  Centre 
aqueux  ,fhns  crudité  Jiimenant ,  guarit.  Or  (i  ces 
eaux  ne  fc  purgent  &  euacuënt  naturellement,  il 
y  faut  adioufter  1  art  pour  les  .faire  forcir,  puis 
quelles  caufent  celle  maladie ,  &  non  y  procé¬ 
der  par  la  faignée.  Eli  fuifte  dequoy  Heurnius  lie 
J.  en.  8.  method.  adprax.  dit  que,  Source  que  U  ma - 
tiere  de  l’hydropifte  eft  fepareedu  fitng,  elle  ne  peut 
e(lre  cuite,  &  par  conséquent  il  la  faut  jQftir  par 
purgation. 

Hiftoire.  Comme  i’efcriuois  celle  dernierc  ligne ,  on 
m’elt  venu  prier  de  voir  vn  ieune  homme  de 
trente  ans,  fur  le  ciùcpiielme  accès  d’vne  fievre 
tierce  :  on  lauo'it  faigne  défia  quatre  fois,  &  con¬ 
tré  mon  opinion  il  futreflaignè  le  lendemain 
deux  fois  ,  &  tiré  fix  palettes  de  fang ,  qui  font  dtl 
moins  dix-huiét  onces ,  d’où  lafievre  redoubla,1 
s’eft  rendue  continus,  auccvne  hydropifie  qui  Ie 
tient  enflé  depuis  la  telle  iufques  à  la  plante  dès. 
pieds,  n’efpargnant  ny  le  dos ,  ny  le  feroton,  ny  la 
verge  ,  auec  altération  fi  prenante ,  qu  aucune  li¬ 
queur  ne  le  pcutdefaltercr  ;  &  cependant  quoy 
que  la  mort  foit  pioche ,  ce  faigneur  qui' l’a  mtf 
en  ce  danger,  ne  peut  où  veut  rccognoiftré  f©n 
Difcours  *gnorance>  iaÇoit  qui!  voy  e  l’enfleure  s’augmen- 
impudent  ter  peu  à  peu  :  Hippocrate ,  Galien  &  autre  sAu- 
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theurs  (  me  difoit-il  )  ont  parle  &  difcouru  d’vnè  d’vn  fai- 
idée  &  d’vn  fantofmc  qu’ils  Te  font  figurez,  mais  gneùr. 
mou  d’vn  particulier  qu’ils  nontiamaisveu,  ce- 
ftoit  en  ce  temps-là  où  les  hommesfe  mouchoiét 
fur  la  manche,  8c  les  remedes  neftoientfi  cognus 
quaprefent.  Efcoutez  Heurnius  lui-  5.  ch.  8.p. 

7$i.  col.  t.  methodi  ad praxim  :  Quelques-^ns  efii*  Heurnius, 
ment  que  les  Médecins  anciens  fe  femoient  de  ^ 

bore ,  de  l’ dater  mm  &  antres  forts  remedes  quafi 
ordinairement,  pour  ce  qu’ils  n'auoient  la  cognoijfànce 
des  remedes  bénins.  Moy  an  contraire  croy  qu'ils  s  en  Not£  ^ 
femoient  fort  hardiment  gr  ajjeurement ,  pource  gemmenv 
qu'ils  en  amient  la  préparation  fort  Donne  £r  ajfeu- 
ree  :  mais  hoieynofre  malheur ,  qui  ejl  que  cependant 
que'  nous  cherchons  pr  nous  amufons  atromer  Cr 
\ ailler  des  remedes  lenins ,  la.  maladie  s'augmente ,  le 
mal  fe  rend  incurable ,  et.  le  temps  de  la  guarifon  s'é* 
coule.  Et  en  la  page  158..  L’on  ne gnarit  point  auiour- 
d'huy  les  douleurs de  tefe  ^pouxee  que  l'en  n'hfe  £r  ne 
fe  fert  que  des  remèdes  doux ,  Cr  non  des  ajfcT^  forts. 

Or  fi  quelqu’vn  trouue  màuuaisceque  j’im-  Aduis= 
prouue ,  à  fçauoir  de  fuguer  en  toutes  maladies, 
en  tousaages,  en  touslcxéSj  en  toutes  faifons, 
qu’il  apporte  des  raifons  &  authoritez  plus  gran¬ 
des  &  plus  fortes  que  les  miennes,  confirmées 
par  demonftrations ,  &  alors  ie  diray  que  ray 
tort  :  Autrement  ceux  qui  viendront  apres  nous, 
verront  la  mauuaife  procedure  uc  ce  temps ,  non 
feulement  par  ceteicrit,  qui  eft  comme  muet, 
mais  par  ceux  qui  me  fuiuent ,  qui  nommeront 
^>ar  nom  Scfurnom  ces  mauuais  &  vulgaires  Mé¬ 
decins,  auec  les  noms  &  fiirnoms  de  ceux  qu’ils 
ont  précipité  dans  le  tombeau  ,  ou  dans  des  ma- 
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ladies  fécondes,  pms  griefucs  que  les  premières 
auec  lésîours  des  mois  &  ans  aufqucls  ils  onc 
commisces  lourdes  fautes.  '  f 

Cy  delïus  i’ay  apporte  l'ordre  de  la  chaleur 
frordeirr  /humidité  &  ficcité  de  chaque  partie  de 
noflre  corps  :  en  voicy  la  caule  &  Inapplication.  > 
Hippocr.  Hippocrate  1.  de  pub  tu,  f.  i.  Tout  ce  pi  eïf 
Toutes  ma-  caufc  ^  tnïleffe  Cr  ennny  à  l'homme  ,  efl  nommé 
Jadies  ont  maladie  :  pd  esî  donc  le  remede  de  U  faim  ?  cesl  et 
mcfmccau-  pi  appafe  lafaim  :  ce  pi  appa  fe  la  faim ,  c’efida 
ferent^ûe*  ~*un“e:  Ÿvneefdonc  U  maladie ,  l'autre  le  medica - 
de  ]ieu?UC  Or  toutes  les  maladies  fe font par  vnfcul  moyen, 

Cr  different  feulement  de  lieu.  Et  ces  lieux,  comme 
il  êferit  1.  des  aliments ,  §.5.  &  qui  font  ta  diffé¬ 
rence  des  maladies ,  font  aliments ,  effrits ,  cha> 
leur,  fang, pituite,  ldi,  humeurs,  chair, graijfct1iei- 
ne,  artere,  nerf  mufle,  pellicule,  os ,  cerneau,  esftne 
du  dos,  bouche,  langue,  eslomach,  Rentre ,  intcfiint, 
diffragmeferitoine,foyç,  ratte,  mm,  vefie,  matri¬ 
ce,  cuir.  Orque  ces  Meilleurs  nie  monftrentfi 
toutes  ces  parties  malades ,  quoy  que  ce  foit  d’v- 
nemefniécaufè,  comme  veut  Hippocrate,  doi¬ 
vent  eftre  trai.&écsd’vne  mefmc  façon  ?  A  quoy 
il  n’y  aperfonne  defain  &  entier  iugcmentqui  y 
conclue.Donc  ils  ne  doiuent  indifféremment  ap¬ 
pliquer  leur  fàignée  à  tout ,  contre  la  do&rmc 
Labile  atS-  d’Hippocrate,  qui  au  liure  des  mcdicamentspur- 
dante,&c.  gatifs,  §.2.  dit:  Lors  pie  Ufde  abonde ,  faut  don¬ 
ner  des  remedes  pi  purgent  la  bile-,  aux  pituiteux, 
ceux  pi  purgent  la  pituite  ;  aux  hydto pipes ,  ceux 
pi  purgent  tes  eaux  -,  aux  melancholipes ,  ceux  pl, 
purgent  Umelaneholte.  Que  fitu  fait  autrement  fit 
ne  purgeras  pas  l’humeur  pi  doit  cflre  purgè ,(?, 
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purgeras  celuy  qui  ne  le  doit  pas  efire ,  O"  par  dinft  tu 
J(rœs  mdl  d’Cn  cr  d’antre  coïU..  Et  liu.  de  oBimett* 
part.  $.3.  dit  que,  les  changements  des  lieux,  des 
vivres  ir  descellements  eaufent  founent  les  mala¬ 
dies.  Et'iiu.  de  natura  hominis ,  § .  10.  il.  pour  mon* 
ftrer  aux  Médecins  la  prudence  de  laquelle  ils 
doiuencvfer  à  la  guarifon  des  malades  qui  les  ap¬ 
pellent  ,  &  confirmant  ce  texte  commençant, 
lors  que  la  hile  abonde ,  dit  :  Lors  que  le  médicament 

?<uon  a  aüdUc,  ejl  dedans  le  corps ,  il  tire  d’entre  tons 
es  humeurs  celuy  qui  Iny  efi  plus  familier ,  en  apres 
il  attire  Cr  purge  les  autres. 

Icy  iene  me  fuis  propose  d’accorder  les  que- 
ftions  de  ceux  qui  veulent  que  les  médicaments 
attirent  par  frmilitude  ou  iÿmpathie  ;  &  des  au¬ 
tre*  qui  veulent  qu’ils  purgent  &  chalfent  pat 
contrariété,  me  contentant  de  ce  que  l'experien- 
ce  iournalierc  me  monftre ,  &  fans  m’amufer  aux 
eaufes  de  l’attraction  du  fer  par  l’aymant,  delà 
paille  par  l'ambre,  &  autres  fubtilitez  que  les  vns 
logent  à  l’antipathie,  les  autres  à  lalympathie, 
pluftoft  pour  faire  voir  iafubtilité  de  leur  efprit, 
que  pour  apporter  de  la  lumière  parmy  les  tenc- 
bres  :  De  mefme  que  ce  qui  croijl  de  terre ,  Cr  qui  y  a 
efie  plante'  ou  fente' ;  car  y  efiant ,  attire  de  terre  ce  qui 
luy  ejl  plus  familier  j  car  dans  la  terre  il  y  a  de  l’ai¬ 
gre,  de  [amer,  du  doux,  -u  f«lc  O*  tout  antre.  Pre¬ 
mièrement  donc  il  attire  à  Joyce  qui  t  fl  plus  conuena- 
hle  a  fa  nature,  Cr  apres  (  iceluy  manquant  )  les  au * 
très  ebofes  moins  conuenantes.  ^ Cinji  certes  en  fait  le 
médicament  dans  le  corps ,  car  celuy  qui  emporte  la  bi¬ 
le,  purge  premièrement  la  hilepure ,  en  apres  l'impure-, 
©J  ù  ceux  qu’on  ejgorgc  cr  tué ,  le  fang  tres-chaud 


La  terre  ob¬ 
tient  tous 
les  fucs. 


Quel  fang 
fore'  le  pre¬ 
mier  à  ceux 
qu’oa  tue 
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Cr  très -rouge  fort,  le  premier ,  çr  apres  le  pituiteux 
Crie  bilieux.  Et.pcu  apres  §.1^,17. pourmonftlc’ 
qu’en  l'homme  tantôft. la  pituite  domine,  taptoft 
le  fang,  tantpftla  biie,tantoft  lamelancholiç  ,en 
Maladies  voic-y  lptelînoignâ^eaflcurc  &euident:(/..f/  àvn 
«iniuâs  aux  mefmc  homme  en  donne  aux  quatre  faij'ons  de  ,1'an- 
r.’  -C  n-ee  vn  mefme  médicament.  l’hy  uer  il  vomira  des  ma- 
nStguai-il-  tieres  trerpitmteujh ,  le  printemps  de  tres-humides , 
fent.  hejlé  de  tres-bilieups,  l'automne  de  très-noir  es  ;  à  cette 

caiife  les  maladies  qui  s'augmentent  l'hyner ,  ceffent 
l'efié  ordinairement ,  cr  celles  de  l'efié  fnifcntl’hj- 
in  r.Jî  elles  ne  fnijfent  dans  certain  efface  de  tours]  CX 
les  maladies  qui  furmennenfau  printemps ,  il  en  faut 
attendre  U  gnarifon  en  automne ,  cr  celles  deï au¬ 
tomne  fnijfent  au  printemps  3  Cr  les  maladies  qui 
pajfent  ces  termes ,  continuent  ordinairement yn  an. 

Encores  que  par  cy  deuant  il  ay  e  elle  parlé  des 
humeurs,  ce  lieu  permet  eneores  d’en  direvn 
j.  cfpeccs  de  .mot.  Rhafis  à  Almanzor  1.  introduit,  medic.  f.  59 . 
pituite.  col.  1.  dit  qu’il  y  a  cinq  cfpeces  de  flegme:  La 
première  eftfalée ,  fa  nature  eftfalée  3  laficcitc 
qu’elle  a  ,4a  rend  plus  chaude  que  les  autres.  La 
feconde.eft  flegme  doux  ,  fa  nature  eft  chaude  & 
humide  j,  &  fa  chaleur  eft  moindre  que  celle  du 
flegme  falé.  La  troiflefme  eft  le  flegme  aigre,  qui 
eft  froid  &fec.  Laquatneftne  eft  le  flegme  vitré, 
qui  eft  naturellement  froid  6c  humide ,  mais  plus 
froid  que  les  autres  efpeces.  La  cinquiefme  eft 
infipjde ,  de  moindre  froideur  &  humidité, 
j.  cfpeces  de  II  fait  auffi  cinq  efpeçes  de  tfllc  >  cholere  rott* 
bile.  ge,  cholere  iaulne ,  cholere  vitelline ,  cholet® 
prafline,  cholere  crugincufe,  -4 

1  cfpcces de  De  la  melancholie  il  n’en  fait  que  deuX.^Fe' 

melâcholic.  *  c ^ 


Traiffé  de  U  ftignêe.  209 

ces,  l’vne  naturelle,  l’autre  fartant  hors  de  la 
nature.  f 

Le  fang  anflî  il fe  dit  double ,  cuit ,  tempere,  &  Sâg  double, 
demeurant  comme  à  part  luy ,  &  l'autre  corrom¬ 
pu  &  trouble. 

Voicy  encores  vne  obferuation  non mefprifa- 
ble  ,  tirée  du  premier  Trai&é  de  l’homme  de 
Roch  le  Baillif,  fleur  de  la  Riuicre ,  cha.  z.  p.  43. 
qui  feruira  à  vn  Médecin  aduifé ,  &  duquel  il  fera  ^ es 
fon  profit  Le  fel  de  la  plante  amère  éxcite  le  qUoy  pro. 
flux  de  ventre ,  celuy  de  U  plante  douce  eimeut  près, 
les  Tueurs  ;  de  la  plante  acide,  efraeut  1  vrine  ;  de 
la  plante  infipide  ,  le  vomiffement  ;  de  la  plante 
acide  «3c  amere,  le  fang.  Et  vn  peu  apres ,  p.  S  9  •  verre 

il  dit  que  le  verre  pille  fait  autant'  que  le  verre  *fl 
d’antimoine,  attendu  que  le  verre  n’eft  que  fel ^efoic  que 
clarifié  ;  &  ce  qu  on  appelle  fel  de  verre ,  n’en  eft  l’^ntimomc. 
que  la  lie,  &  n’y  a  que  le  fel  des  chofes  qui  pur¬ 
ge  ,  foitpar  flux  de  ventre ,  d’vrine ,  defang  ,yo-  Chaque  * 
nullement  oufueur.  Et  ailleurs  affleure  que  cha-  chofe  naift 
quechofe  naift  auec  fon  deftru&eur  qui  la  fuit  auecEon  eô- 
(ans  celle ,  voire  iufqu’à  l’exterminer,  hormis 
lor  ,  qui  mefme  femble  prendre  accroiffement  *' 
parmy  les  chofes  qui  femblcnt  deftruire  les  au¬ 
tres  métaux  &  matières.  De  là  les  anciens  ont 
trouué ,  que  tant  plus  la  vie  des  chofes  eftenlo- 
beyffance  de  fondeftru&eur,  de  tant  plus  a  elle 
befoin  de  conferuation  &  diligence  :  &  ainfi  aux 
plantes  &  chairs  des  animaux,  ceux  aufquels  la 
vie  eft  mieux  defenduë,  régnent  plus  que  le  com¬ 
mun,  comme  aux  pierres  &  métaux.  Cependant 
ieledeur  fera  afléuréque  le  verre  n’eft  poifon, 
comme  le  vulgaire  croit  :  car  ceux  qui  s’en  fret- 
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tent  les  dents,  e  liant  bien  puluerifé ,  ne  ferolenc 
gueres  alfeurcz  de  leurs  genciues  :  l’opinion  auflt 
cft faulfe  que  1  es  diamans  foientpoifon,  tefmoins 
ceux  qui  les  auallent  pour  les  defrober  ;  &  entre 
autres  Garcia  dü  lardin  liu.  i.  chap.47.  p.  167. 
à  marqué  la  faufletc  de  celle  opinion . 

Galien.'  Galien  1.  method.  med.per fang.  mifi.  chap.  1.  ne 

nous  apprend  pas  qu’il  faille  faigner  en  toutes 
maladies,  mais  qu’il  y  a  plufieim  mdifiofitions  qui 
ont  befoinâ* autre  euacuation  que  celle  de  U  faignee, 
les  Médecins  doiuent  confiderer  qui  font  ceux  qui 
lapement  Jupporter fans  incommodité ,  efiantyray 
que  fiuuent  la  maladie  requiert  U  faignee  ^tnais  lt 
malade  ne  la  peut  fupporter}ouàcaufedel*aage,  ou 
delà  confiitution  zr  faifon  de  l’annee eu  du  pays,  ou 
du  mal  de  l'orifice  du  ventricule ,  ou  de  l'habitude  de 
/  tout  le  corps.  Et  outre  plus  Hippocrate  fuiuy  d’au¬ 
tres  Médecins  tres-approuuez ,  marquent  qu’il 
Kouurir  cft  tres-necelfaire  en  faignant  de  n’ouurir  vne 
vue  veine  Vemc  pour  l’autre  »  àquoy  ceslaigneursnepren- 
pouriauur.  nenc  gatt|e.  aU0ns  cÿ  deuant  monftréles 

veines  quon  peut  ouurir,  qui  font  en  nombre 
trente-deux ,  &  à  quels  maux  leur  ouucrture  re¬ 
médie.  y 

S  Am  d  Icande  S.  Amandpage  273.  La  faignee  efi  em* 

pefehee par  le  coulement  des  purgations  des  femmes, 

par  les  hémorroïdes. (  ou  feroit  pour  diuertir)  parla 
vieilleJfeypource  qu’ils  ont  fort  peu  de  bon  fang ,  mats 
beaucoup  de  marnais -y  comme  aufii  ceux  qui  reuten- 
tuntk  conualefcence ,  la  mauuaife  diJfofttton  aufii  du 
ventricule ,  comme  lors  que  la  bile  y  a  coulé ,  &'  ceUX 
qui  vomi  fient  facilement  labile,  la  vertu  débile,  l* 
ieunefie  lufques  au  ntufiefme  an  y  pour  ce  qu’en  ces  an - 
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ntes  les  écrits  fe  difripent  affres^,  U  rarité  du  corps ,  le 
tempérament  froid }  qui  fe  refr  oidit  encores  pim  en 
etfant  le,  fang,  la  crudité  des  humeurs,  le  vice  a  caufc  t 

des  vifreofitex „  <çr  abondance  des  humeurs  [corrompus) 
par  lejuel  la  chaleur  naturelle  efl  fufrfroquee ,  la  fai -> 
gneene  conuient  point  aufri  au  commencement  delà 
maladie ,  on  fer  oit  Urs  que  la  matière  esl  trop  efehauf- 
free  ,picquante9  ou  abondante  ,  ou  que  la  maladie  cSl 
grande  Cr  aiguë.  La  fugnee  ne  conuient  au  fi  pas 
aux  iours  critiques  ny  momiement  de  la  maladie, 
pource  qu’on  empefcheroit  la  nature  en  fondation,  ny 
aufi  au  parexifmë  \  ne  conuient  pas  aufri  en  la  mala¬ 
die  qui  ne  doit  critiquer  de  long  temps  fautant  que  le 
fiegede  i’ame  c’efl  le fang,  leqdel  s  il  esl  oslé ,  le  [tege  £e- 

del’ame  fe  ruine,  llindsfpofition  froide  dijfuade  aufri  gc  de  lame. 
la  faignee 5  attendu  que  par  l’abfence  du  fang  plufreurs 
fuperfruitcxjpituiteufes  s’ engendrent .  lln'e  faut  aufri 
point  faigner  apres  vne  colique ,  dé  peur  que  les  hu¬ 
meurs  fe  mouuans }  le  fang  n’aille  çr  enfle  l’efromacir, 
ny  apres  vn  vumtjfement ,  ny  apres  vn  flux  de  ventre, 
nyapresdes  veilles.  En  vn  mot  il  ne  faut  point  fai¬ 
gner  apres  ce  qui  efehauffe  &  diflipc  les  forces^ 
dautant  que  par  lafaigné€lc$  humeurs  s’efehauf- 
feroient  &  efmouuroient  dauantage ,  &  les  for¬ 
ces  s’affoibliroient. 

Hippocrate  1.  de  fiatib.  §.  io-  l’eftime  qu’entre  Hippb.de la 
fouies  leschofesqui  font  au  corps,  aucune  n’efr  ji  pro-^m  ence“ 
pre  pour  la  prudence  que  le  fang  ;  car  tant  qu’il  ejl 
louable ,  autant  ejl  louable  la  prudence  ;  mais  le  fang 
fe  changeant ,  la  prudence  dechet.  Si  le  curieux  veut 
voiries  exemples  &  preuues,  quil  life  depuisce- 
ftefedion  10.  iufqtiesàlafin,  &ilvêrradetres- 
belles  remarques,  lefquellesi’obmets  pourbrie- 
ueté.  O  ij 


112,  Tr dicte  de  U  fd'tgnée. 

Dadoncc.^  Dodonée  obftru.mcdic.  cha.33.p. 85. rapports 
*"  par  bbferuation  curieufc,  qu’il  a  fait  tirer  à  vnfeul 
Scorfcuth  rôalade.  de  quelques  onces  de  fang  du 

&ras  gauche,  pource  que  ce  malade  eftoithotq,. 
me  fort,  de  bonne  complexion,  de  tempérament 
chaud,  fon  poulx  grand  &  fort,  &  marquoit  entre 
autre  s  ciblés  vne  plénitude,  &que  les  autres  ma¬ 
lades  de  mefmc  mal  font  tous  guaris  fans  eftrc 
faignez. 

QuelquVn  pourra  demander  quelle  maladie 
ou  nouueau  nom  eft  jcorbuth.  En  voicyce  que 
i’ay  recueilly  du  ch.  6.  p.  53.  J4.  du  liure  duvoVa- 
gg  des  Tildes  de  Champlain,  lequel  il  défait  plus 
iema*  particulièrement  que  Dodonée ,  ny  que  Lemne 
en  fon  premier  liure  de  occulté  nature  mimulis, 
ch.  17.  &  duquel  aulh parlant  liu.  t.  chàp.  14.  dit 
qu’il  dégénéré  fouuent  en  verdie  ouiepre;  ny 
Miliuî.  que  Milius liu.  1.  Bafihcœ  Medic<t}  Li.  c.io. p.  131, 
Hine,  où  il  eferit  que  Pline  li.  2j.  ch.  3.  nomme  lcfcor- 
buth ,  feeletyrben ,  &  fiomaca.ee,  &  que  quelques 
nouueaux  l’appellent  •gmgi^cdàum ,  à  caufe  qu’ils 
ont  les  genciues&  les  pieds  gaftez;  &eftrecau- 
fé  des  humeurs'melancholiques  corrompus,  en¬ 
gendrez  des  mauuais  alimens  au  foyc  qui  ne  peu- 
uenteftre  attirez  par  laratte  malade,  ny  iettex 
hors ,  mais  font  ëfpandus'  par  tout  le  corps ,  &  di- 
X)a Lamés,  ftribuez  par  tout  iceluy  :  ny  de  du  Laurens  liu-  d- 
queftion  2.7.  de  fon  anatomie,  fappellaht fie^~ 
tyrbiex ,  &  qu’il  eft  fait  par  le  vice  de  la  ratte  : 

.  Fq  Martin,  de  François  Martin  de  Vitré  en  fadefcriptiohde 
fon  premier  voyage  fait  aux  Indes  l’an  1^03.  pagc 
Hippoc.  Il  fcmblequ'Hippocrate  aye  cogneu  cefte 

maladie,  \.  de  ajfcttiomL  inter.  §.36.  à  vne  aUU'e 
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maladie  de  ratee  :  le  ventre  s’enfle ,  puis  apres  la 
iactc  fe  grofiît ,  s’endurcit,  &  les  douleurs  pic- 
quantes  défaillent  ,.  la  couleur  fe  change  eh  noir 
pafle,  &  comme  efcorce  de  grenade;  la  bouche 
&  les  dents  Tentent  mal,  &  1  es  dents  tombent;  les 
iambes  s’vlcerent  comme  pultulcs  no&urnes, 
leurs  membres  s’atténuent,  &  font  conftipez,&c. 

Champlain  donc  recite  :  Dur  tint  fhyuer  il  fi  Champlain. 
mit  yne  certaine  maladie  entre  plufieurs  de  mes  gens,  Mal  de  te> 
appellee ,  Mal  de  terre ,  autrement  Scurbut ,  a  ccque re’ 
i'ay  ouy  dire  depuis  à  des  hommes  dattes  ;  il  s'engen¬ 
drait  a  la  bouche  de  ceux  qui  l’auoient  ,de  gros  mor¬ 
ceaux  de  chair  fuperflué  O"  baueufe  (qui  eaufoit  *>»e 
grande  putrefattion)  laquelle  furmontoit  tellement , 
qu  ils  ne pounoient  prendre  prefijue  aucune  chofi ,  fi - 
non  que  bien  liquide  :  les  dents  ne  leur  tendent  prefi- 
que  point  ,CF  les  pouuoitron  arracher  auec  les  doigts 
fans  leur  faire  douleur ,  on  leur  coupait  feuuent  la  fis- 
per fuit é  de  cette  chair,  qui  leur  fai foit  iet  ter  force 
fang  par  la  bouche  :  après  il  leur  prenait  vne grande 
douleur  de  bras  cr  de  ïambes ,  lefquellet  leur  demeu¬ 
rèrent  grojfes  CF  fort  dures ,  toutes  tachetees  comme 
nnrfiures  de  puces,  CF  ne  poumient  marcher  acaufe 
de  là  contrattion  des  nerfs  ;  de  forte  qu’ils  demeur oient 
frefque  fans  force ,  CF  fintoient  des  douleurs  intole * 
fables,  ils  auoient  au  fi  douleurs  de  reins  ,  d’efiomach 
Cr  de  ventre ,  vne  toux  fort  nlamaifie  0-  courte  ha¬ 
leine  :  bref  ils  efioient  en  tel  efldt ,  que  la  plupart  des 
malades  ne pouuoient  feleuer ,  ny  remuer ,  cr  mefines 
ne  les  pouueit-on  tenir  debout  qu’ils  ne  tombaient  en 
Jyncope ,  de  fixante  CF  dix-neuf  il  en  mourut  tren¬ 
te-cinq.  Ceux  qui  fuient  ouuerts ,  furent  trou - 
utiles  parties  inferieures  gafiees  *  comme  le  poul- 
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mon  qui  efioit  tellement  altéré  qu’il  ne  s'y  pouuoitre- 
cognoifre  auiun  humeur  radical  :  U  ratte  fereufe  ©- 
enflee,  le  foye fort  ligneux  CT  tacheté,  ri  ayant  fa  cou¬ 
leur  naturelle,  la  veine  eaue  amendante  Cr  défen¬ 
dante  remplie  de  gros  fkng  coagulé  CT  noir,  le  fiel 
gafé:  toutefois  il  fe  trouna  quantité d‘ artères  tant 
dans  le  ventre  moyen  pu  inferieur ,  d’ajfe^  bonne  difi 
poftion  :  l’on  donna  a  quelques-vns  des  coups  de  ra- 
Zftrdejfusles  cuijfes ,  à  l’endroit  des  taches  pourprées 
qu’ils  auoient ,  d'ou  il  forfait  vn  fang  caille  CT  noir . 
Siquèlqu  vnveut  apprendre  quelques  partiçu- 
laritez  pour  la  curation  de  cette  maladie,  quil  li- 
Dodonee  fc  Rambert  Dodonée  au  liure  &  obferuation  fuf- 

defent  la^  ditte> 

feurbut.  La  defeription  de  cette  maladie, laquelle  ie  rivj 

encore  s  rencontrée,  lî  bien  me  met  en  mémoire 
l’erreur  auquel  quelques  Médecins  &  commun 
peuple  font  touchant  le  tempérament,  duquel 
Ioubert  parle  décade  première >  paradoxe  fixief- 
me,p.  150  •  160. 

Ioubert  du  Le  tempérament  rtefi  point  proprement  celuy  que  Ips 
t€perament.  vulgaires  Médecins  CT  l’ignorante  populace  nom¬ 
ment  de  la  domination  de  l’humeur ,  dijans  tempera * 
menton  complexion fmguine,pituiteufe,  melancholi- 
que ,  cholérique  :  cela  n’efi point  ‘Vray  nom  de  tempé¬ 
rament, mais  Juper fluité  d’humeurs  qui  font  contre 
nature,  CT  qui  fument  pluflof  la  condition  (T  natu‘ 

re  des  aliments ,  que  la  propre  confitution  du  corps. 

C’efi  certes  à  quoy  les  hehetes  ne  prennent  garde ,  (T 
qui  confondent  lourdement  toutes  chofes  :  car fi  on  leur 
du.  Ce  ‘Vieillard  efi  bilieux  ou  remply  de  quelque  au* 
tre  humeur ,  ils  font  ébahis,  veu  qu’il  eff  très -certain 
qrivn  vieillard  nef  pas  feulement fermais  foid,CT 
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(royent  que  ces  excrements froids  £r  humides ,  comme 
eff  U  pituite ,  [oient  amtjfa  en  luy ,  ignorons  qu’il  y 
ay ne  nature  aux  parties  folidti,  (qui  efl  le  propre 
tempérament)  (y  vne  autre  aux  excremtnts. 

Ferncl  l.  3.  c.  11.  veut  que  le  tempérament  foit  Fcrîiel„ 
des  éléments,  &  non  des  humeurs  :  ce  qu  il  con¬ 
firme  encoreS  au  chapitre  «j.liurc  î.  de  abditis  re- 
rum  eau  fis. 

Plufieurs  fefont  rompus  la  telle  à  ce  tempéra¬ 
ment  ,  principalement  a  celuy  nommé  à  Iuftice, 
&àpoids,l’vn  le  prenant  d*  vue  façon/ autre  d’au- »cdcci- 
tre  :  la  caufe  de  ces  diuerfescfpinionsvenant  de  ce  ne  co^ 
que  la  médecine  eif  partie  conic&urale  (Comme  &  * 
aeftéditcy  deiïus,  )  partie  cognuéparraifon,  &  parraifon. 
voicy  comme  Acakia  Commentateur  de  ÏJtrs  Acacia. 
paru  a  de  Galien,  page  5  8.  en  parle:  la  Médecine 
est  art  o*  fcience ,  non  point  telle' quifiit pure,  abfb- 
laè  ,  acquifi  Cr  cogmé  par  principes  certains  çr  in¬ 
dubitables,  mais  partie  par  comeBure,  partie  par  rai- 
fin.  Lafimiotique  (qui  est  la  cogne  fiance  d’icelle  par  simiotigue, 
les fignes)  n’ef  entièrement fcience ,  mais  la  plus  gran¬ 
de  partie  coniefturale ,  eflant  comme  vn  medium,  ain- 
fique  y  eut  Galien ,  qui  eft  dppellee  artificielle ,  parce 
qu’elle  cïl  entre  vne  exafte  cognoijfance ,  Cr  vne  entiè¬ 
re  ignorance:  mais  la  partie  de  laMedecine  qui  re¬ 
cherche  les  caufis  qui  font  tant  naturelles  qu’outre  na-  v- 

turc,  esl  appuyée  fur  fondements  plus  ajfeurez^,  qui 
luy  font  produits  parla  phyfiologie,  c’eB  k  Jçauoir,  Physiologie 
par  la  fcience  des  chofis  naturelles ,  çr  partant  elle 
tfi  plitSypnchc  des  difeiplines  èxquifes ,  O'  comme 
contefture  artficielle,  elle  en  ej il  plus  ejloignee.  Mais  U 
thérapie  ou  moyen  deguarir  tient  vne  nature  moyenne,  Thcrapiei 
tenant  partie  des  principes  ajfeure çr  partie  des  ex- 
O  iiij 
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Remets  periences  O'  artificielles  conietlurestes , principes  afi 
•xquis  Aifà-  feurez^t  comme,  >*  contraire  efi  guary  par  j on  con- 
cites  à  trou-  traire,  CT  vn  femblable  eftconftruc  parfonfembla - 
*cr'  Ut,  CT' autres  prefque  infinis ,  parlejquels l’art  s’ap¬ 
puyé,  ejt  autant  difficile  de  traîner  vn  rente  de  ex¬ 
quis,  comme  de  trouuer  U  grandeur  exqufie  de  la  ma¬ 
ladie  ,  CT'  fon  efioignement  du  tempérament  de  famé * 
diocrité. 

Auetroes  en.ifcm  trai&é  d u  Theriaque ,  p.  t o ; . . 
dit:  La  mefùre  de  donner  le  theriaque  ne  fe  peut  fa- 
noir  par  la  r  ai  fon ,  mais  feule'ment  par  l’ expérience, 
car  éneores  qu’icelle ,  comme  aufii  les  autres  grandes. 
CT  excellentes compositions,  aient  ef  é faites  par gr an- 
de  raifon ,  fr,efiree1qu>  elles  ont  tfié  vérifiées  parl’expe- 
'  rience. 

Sut  tes  difficultez  Ion  fe  trouue  beaucoup  em- 
pefché  en  plüfieurs  maladies  quifuruiennentaux 
Demade  fur  hommes,  comme  fur  celle-cy.  Vn  homme  qui  a 
l’eftomach  le  foyechaucj &fl’eftomach  froid,  on  demande  fi 
froid  ,  &  le  Cçtte. chaleur  ne  peut  pas  efehauffer  reftomach, 
Crato  '  Certaine  raifon  dit  qif  ouy ,  &  l’experience  nous 
apprend  le  contraire*;  de  fexpericnce  on  vient  à 
philofopher ,  tefmoin  Crato  aux  Confeils.medi* 
eaux,  page  ly.  Encor  es  que  le foye  fioit  chaud,  toute¬ 
fois  fa  chaleur  ne  profite  point  d  la  froideur  de  l’efo* 
mach ,  parce,  qu’elle  n’e fl  pas  temperee  :  car  toute 
aSlion  ou  colhon  naturelle  Je  fait  par fa  chaleur  pro¬ 
pre  erpèculiere  à  la  partie  ,&  cette  chaleur  naturelle 
ejl  aidee  par  la  chaleur  d’vn  autre  membre ,  pouruen 
quelle  fnt  temperee,  autrement  elle  nuit  :  de  tntfme 
au  corps ,  lors  que  par  quelques  caufes  Itgeres  le  foye 
s’efchaujfe  par  trop ,  il  nuit  doublement  al'efiomach, 
premièrement , panne. qu’il  d/fiipe  par  fon  immodéré* 
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chaleur,  celle  de  l’efromach ,  par  Apres  il  confumc  l’or 
mentumou  coiffe  qui  comtr  e  les  boy  aux  ,  laquelle  con¬ 
grue  U  chaleur  naturelle  de  l’efromach  externe 

parfit  trop  exccf iue  chaleur  le  fond  de  l'efromach,  qui 
efrcaufe  que  les  corps fie  deffechent. 

Le  tempérament  me  fait  louuenir  des  intem-  Fernel. 
periesdefquelles  Fernelliure  1.  c.  3.  de  la  mctho-  Intempérie, 
de  de  mededjjber ,  parle  ainfi  :  l’ intempérie  froide 
ejl  plus  facile  fguarir  que  celle  qui  efr  chaude ,  mais  * 

il  faut  entendre  cecy  de  celle  qui  efr  recent  e  çr  legere, 
car  celle  qui  efr  cnuieillie  <Cr  a,u  dernier  degré  de  froi¬ 
deur  ,n’obeyt  pas fi facilement  aux  remedes  quel’ in¬ 
tempérie  chaude ,  de  mefime  que  l’extrême  vieilleffe 
abandonnée  de  la  chaleur  naturelle ,  &  proche  de  U 
mort,  n‘ efr  pas  fi facile  dguarir  que  U fievre  hettique, 
aufrit intempene fieche  donne  plus  de  peine,  <£r.yfaut 
plus  de  temps  que  pour  ofrer  1‘ intempérie  humide.  Et 
pource  que  forment  on  ne  peut  fi  toft  coenoiftre 
les  intempéries  ou  autres  indifpofitions,  il  adiou- 
fteque  Si  l*eff>ece  delà  maladie  ( pour  efrre cachée) 
ne  t'efl  bien  cognuê ,  ne  ti  hafre  point  de  bailler  des  re¬ 
medes,  dinslaiffe faire d  nature  (ordonnant  vn  régi¬ 
me  de  yiure  le  pim  conuenable  que  tu  pourras  )  car 
filant  aidee  ,  appuyee  fortifiée  de  ce  régime ,  on 
chafferala  maladie, ou  Ion  recognoittra  quelle  mala¬ 
die  cefl.  Certes  les  remedes  incertains ,  Çr  qui  ne  pro¬ 
fitent  comme  il  faut ,  ne  fie  recognoiffent  qu'aux  def- 
ftn$  incommoditexjles  malades. 

Mais  en  ce  régime  de  viure  ne  faut  fuiürc  ceux 
defquelsFuchfe  fait  mention  fur  le  chapitre  10.  Fuchfe. 
du  liure  de  Galien  de  la  faignée ,  page  /  9.  qui  fu¬ 
rent  appeliez  Diatntarq ,  pource  qu’ils  ne  don-  Diatritarq. 
noient  ny  viande, ny  médicament  aux  malades 
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auant  le  troifiefinc  iour ,  ny  auffi  imiter  ceux  défi. 
quels  parle  Cardan  en  Ton  trs parna ,  page  114, 
flufienirs  penfent  bien  faire,  Icfquels  aufi  tojr  fa  ils 
voyent  vn  malade,  luy  donnent  feulement  du  p6in 
cuit,  ce  n'efl  de  merueille  s’ils  font  tofl  enuicillu y  car 
cette  faute  de  manger  (y  de  boire  les  y  porte  :  le  régi¬ 
me  fer  A  O*  doit  eflrc  tel,  qu’il  ri  engendre  des. fies 
crttds ,  qui  font  ah  fi  bien  faits  d’aliments  chauds 
que  de  froids. 

Levînrnur-  ^als  pourquoy  defend-on  le  vin  aux  febrici- 
quoydcien-tans>à  ceux  qui  ont  mal  de  telle,  &  aux  enfans? 
du  aux  fe~  Ell-ce  pource  qu’il  eft  chaud  &  humide ,  ou  qu’il 
bricitans.  ;  remplit  le  cerueau  (comme  Galien  croit  au  chap«' 
H  du  liure  de  la  conferuation  de  la  fan  té?  )  Si  cela 
eft, il  y  a  de  petits  vins  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  chauds;  &  d’ailleurs  le  poiure  eft  beaucoup 
plus  chaud,  que  Galien  mefme  donne  à  la  fievre, 
rine.  qu’il  nomme  ^fmphtmerine ,  qui  eft  la  quotidien¬ 
ne  félon  Ioubert  en  fon  paradoxe  n.  &  Fernelc. 
U.  de  quotiduna  febre ,  liure  4.  de  felrtbus.  Il  eft 
auffi  lec,  mais  non  pas  humide  ;  car  s’il  eftoit  hu¬ 
mide,  ilferoit  tres-propre  aux  enfans  &âuxfe- 
Viure  hu-  bricitans ,  tèfmoin  Hippocrate ,  que  le  viure  hu- 
midc‘  mide  eft  profitable  à  tous  les  febricitâs,  principai 
lement  aux  enfans.  Ce  n’cft  pas  auffi  pource  quil 
remplit  le  cerueau  de  (es  vapeurs,  pource  que  les 
petits  vins ,  ou  ceux  qui  font  fort  trempez  d’eau, 
rie  font  pas  cela  :  or  le  porreau  monte  bien  plus 
toft  à  la  telle  que  le  vm ,  comme  eftant  plus  acre, 
&  toutesfois  Hippocrate  l’ordonne  aucc  la  pti- 
fanne.  Il  yaaaffi  plufieurs  febricitans  qui  n’ont 
aucun  mal  de  telle ,  ny  ne  font  en  danger  de  1  a- 
uoir,  comme  font  ceux  principalement  qui  ont 
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vne  pleurefic ,  aufquels  le  vin  eft  fort  contraire. 

Or  ayant  fait  cefte  queftion  à  cjuelques-vns  de 
ces  grands  Saigneurs,  ils  ont  efte  contraints  d’ad- 
uoiier  quais  n  en  fçauoient  la  vraye  caufe,  mais 
que  lexperience  a  monftré  que  le  vin  nuifoit  aux 
febricitans,  cela  eftantvray.  Mais  ceux  qui  ont 
voulu  aprofondir  la  caufe ,  entre  autres  Cardan  à  Cardan., 
la  page  103.  de  fon \An  ont  troqué  que 

c’eft  l’eau  de  vie  ou  ardante  contenue  dans  le  vin, 
par  laquelle  toutes  les  matières  crues  font  ef- 
meuê's ,  &  lefquelles  mettent  le  malade  en  péril 
de  mort.  Laprcuue  en  eft  euidente  en  ce  que  l’on 
■donne  auec  beaucoup  d’allegement,  &  fans  au¬ 
cun  danger,  le  vinaigre  qui  n  a  point  d’eau  de  Le  vinaigre 
vie,  aux  febricitans,  quoy  que  plus  acre  que  le  n’a  point 
vin,  &  foit  fait  de  vin.  ’  d  eau<ie  vic" 

Parmy  ce  régime  de  viure ,  duquel  i’ay  parlé 
cydeflus,  lors  qu’vn  mal  n  eft  bien  cogneu,  fera 
expédient  d’auoir  ou  de  maintenir  le  ventre  li¬ 
bre,  pource  qu  vne  maladie  mefmement  aigue  ne  Vnc  mala- 
Çeut  fublifter  pourueu  que  le  ventre  foit  libre,  dte  ne  peut 
i’enten4sfans  aucun  excez  ;  &  c  eft  ce  qu’entend 
Hippocrate  en  fon  liure  de  aëre,djuù  £r  locity  mo<jCrérnét 
$.4.  é.iz.  libre. 

Or  pource  que  nous  lommes  tombez  fur  le 
ventre  lafche,  voyons  G  ces  Gabaliftes  ont  raifon  Flux  de  vc- 
de  faigner  tous  ceux  qui  ont  le  flux  de  ventre ,  de  tre* 
quoique  forte  qu’il  foit,  comme  ils  font  ordinai¬ 
rement. 

Entendons  Hippocrate  liure  de  rxt. neuf. 

5.  65.  si  juclijuyn  a  le  flux  de  Centre ,  Cr  quytl  ait 
lefiin  dyeflre peigné ,  il  faut  urrefler  le  flux  duunt 
yenir  4  U  Sur  quoy  Galien  dit  que  les 
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forces  s’abattent  apres  l’éùacuation  ,  fi  ce  flux 

continue. 

Que  fi  on  veut  que  quelques  malades  criti¬ 
quent  par  flux  de  ventre ,  ie  l’accorde ,  mais  non 
immodéré  ;  &  Hippocrate  au  liure  des  indica¬ 
tions,  §.  I.  dit:  La  maladie  tendante  a  bonne  crife, 
doit  auoir  les  txcrements  du  Centre  efyan,  iaunaflres, 
Crnqngueres  puants.  Mais  tels  excrements  &  tel¬ 
le  cünfiftanee  neft  entendue  de  toutes  maladies, 
comme  il  monftre  en  plufleurs  endroits  de  fes 
œuures. 

Terrier ,  du  Ferrier  cliap.  17.  page 39/.  cafligat.  nous  ap- 
flux  de  ven- prend  :  Quyyque  Le  flux  de  Centre  [oit  de  foy-mtf 
trc-  me,  O"  non  'ys  oient  ffl  effee  qu’il  affaiblit  toufiom  le 

corps ,  principalement  s’il  a  précédé  on  Juiuy  vhe  au¬ 
tre  maladie:  que  s’il  vient  abondamment ,  il  renuer- 
fera  la  nature ,  la  force  de  laquelle  ne  peut  ef galeries 
forces  du  mal.  Ce  que  Galien  atres-bien  remarque  en 
Demande,  fon  premier  liure  a  Glancon,  difant  :  Mais  ft  fur  lin 
flux  de  centre  la fievrefuruient ,  efl~tl  befitt  de  quel-- 
que  autre  cuacuation?  le  dy  qu’elle  fufflt ,  eneorcs 
Refponfe.  qu’il Jcmble  deuoirefre  plus  grand,  estons  ceux  qui 
ont  voulu  l'augmenter,  ou  ven  r  a  la  faignee  ,  ont 
précipité  leurs  maladeq  en  de  très  - grands  dangers» 
par  ces  mots  il  defend  d’vjfèr  des  médicaments 
purgatifs  en  tout  flux  de  Centre ,  pourct  que  deux 
euacuations  en  meflne  temps  abb ai  raient  extrême¬ 
ment  les  farces. 

Riolan ,  du  Riolan  au  chapitre  intitulé  des  fymptomesdu 
flux  de  ven-  premier  &  fécond  genre,  demande  s’il  faut  touf 
tlc  tours  outinr  la  vetnek  L  dyfenterie  ?  iye»  ' \rayement , 

car  tl  ne  faut  pas  faigntr  a  vn  flux  hépatique  ,  de 
peur  que  lefoye  dffia  refloidy ,  ne  fe  refloidiffe  dauaii' 


Traitté  de  la  faignte.  2  u 

me  par  U  faignee:  tontesfois  ilefi  permis  aux  au~ 
ires  deieB  'rons  fanglxntes,  CT  en  la  dyfentene  vraye, 

4  caufe  de  l’inflammation prefente,  ou  qui  pourroit 
furuemr ,  CT pour  reuulfion ;  Ji tos.tesfois  il  y  a  fle¬ 
ure,  la  faignee  fer*,  plus  hardiment  CT  abondam* 
ment  faite.  _  . 

Voyons  fi  lafaignée  eft  necelfaire  aux  vieil-  ^  jes  V1C«' 
lards  ,  &  s'ils  peuuent  eftrc  faignez  fans  danger. 

Rhafis  iiurc  dmf.  chap.  4,  dit  que ,  Les  vieillards  dîfger. 
meurent  pluflofl  leur  arrimnt  de  legeres  pu  fiions, 
poitrce  qttcJeur  chaleur  efl  petite,  CT  comme  efldntla 
première  dfiipee.  Ariftote  en  dit  de  mefme  autrai- 
té  dç  la  ieuneflé  ,  vieillelfe,  vie,  mort  &  re-» 
fpiration. 

Pierre  Martyr  liu.  des  apparitions  des  efprits,  PierrcMar- 
pag.  161.  dit  :  Les  humeurs  des  femme  s  vieilles  fini  ’tyt- 
corrompue,  CT  efians  retirezjtux  yeux,  elles  mfeclent  ^ 

aisément  les  perfonnes,fur  tous,  les  petits  enfans ,  lef-  croit 
quels  ont  le  corps  comme  cire .  c«cyU,c.i& 

Arnaud  de  Villeneuue,  chap.  y.  du  régime  de  ^  aU.  rer. 
la  fanté ,  dit  :  Les  hieux  do  tuent  eflre  curieux  d’auoir  CAHfis- 
le  ventre  libre ,  CT  defuirla  faignee.  Aquoy  ces  Vllleacuue* 
grands  faigneurs  ne  prennent  garde,  alleguans 
pour  leur  couuerture,quilfautlortir  tout  ce  fang 
froid  pour  faire  place  à  vn  meilleur  qui  fe  fera. 

Mais  ie  leur  demande,,  en  quel  lieu  fc  fera-il, 
puis  que  icsvertus  conco&rice,  afilmilatrice,  dé¬ 
tentrice  , deieétrice ,  diftributiue  &  autres  de  Yc- 
ftomach,boyaux,veii}es)  mezentaire,foye,  cœur, 
cerueau  &  autres  parties  font  diminuées  r  ou  dc- 
prauées,  &  fouuent  abolies?  Il  vaut  beaucoup 
mieux,  comme  ilaeftédit,  conferuer  de  garder 
vu  fang  bourbeux  encespcrfonnes  &  leursfem-  bour* 
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blables  en  foibleflc ,  que  de  ïefpandrc  pourrai* 
Ions  friuoles  &  ineptes  :  car  s’ils  veulent  imiter 
Mcdee.  Medée  à  raieunir  le  vieil  Efon ,  qu'ils  Te  gardent 
de  faire  comme  les  filles  de  Pelias  ,  defquellesa 
efté  parlé  page  19. 

Ri£  Gualt.  H.  Riff.  liu.  5.  ch.  x.  aphor.  7.  dit  :  Ce - 

luy  qui  cognoifra'affeurément  et  qui  humefte (y  ef- 
1  chauffe  egalement  la  nat  ure  des  vieillards,  qui  ef 
ffoidecr  fiche,  il  fera  vn  excellent  Médecin  four  les 
vieillards ,  &  qui il  leur  donnera  du  ~)nn  fùbtil ,  far 
lequel  tout  leurs  membres  feront  efehauffe; (y  les 
profitez^  du  fang  chaffecs  far  les  Urines. 

Ma^ninus,  Magninus  X.  fenum  vrfemorum,  f.  115.  nous 
de  la  viqilt-  e  que,  Les  incomodi tendes  Vieillards,  qu’au- 

Iefle.  très  difent  première  (jy fécondé  '\ieilleffe ,  prouiennent 

delà  foihleffe  de  la  chaleur  naturelle ,  {y  la  fotblefe 
de  la  chaleur  naturelle  pr  ouient  de  U  difipation  de 
l’ humidité  naturelle ,  accroiffement  de  la  chaleur 

effranger  e  :  la  chaleur  c franger  e  commence  afe  dimi- 
Caufes  de  la  nuer  a  quarante-cinq  ou  cinquante  ans.  Ce  qui  arriue 
diminution  par  gaute  jes  vunc[es }  par  les  puas  cuijants ,  par 
leurnatu-  'es  maladies  paffees ,  <y  antres  accidents  qui  ontdif- 
tcÜe.  !  p>*t  Cydeffeché  l'humidité  radicale,  qui  ef  le  rtfr 
chauffement  &  foyer  de  U  chaleur  naturelle ,  d* ou  la 
vertu  digef  iue  ef  dijiipee  ey  refroidie <y  ice^e  . 
e  feinte  ,  l’humidite  efrrangere  efrânt  augmentée , 
l'homme  s' énuieillit,  notant  que  le  phlegrfie  rt ef  point 
feulement  appelle  humidité  effrange ,  mais  aufri  tout 
autre  humeur  effrange  pourry ,  tejfmoin  yCuicennt 
traiclant  de  U  complexion  des  aages  :  mais  le phlegrM  '  | 
effrange  efî  le  plus  marnais  de  tous  les  autres  hu¬ 
meurs  étrangers ,  P humidité  naturelle  demeure  dans 
la  concauité du  coeur,  ey  aux  veines  y  arterei  d’iCt 4 
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Iny:  outre  plut,  dans  les  membres  il  y  4  des  humidi¬ 
té^,  préparées  pour  la  nourriture ,  pour  hume  fier 

lesiointures,  CrcCicellcs  c’cft  ce  qui  en  dans  les  vei¬ 
nes  en  reférue.  Or  les  accidents  <cr  tncommodite^de  la  Incommo-' 
yieillejfe  fonda  blancheur  du  poil,  la palleur,  les  ri-  ditez  de  la 
des  du  cuir ,  la  foiblejfe de  toutes  les  vertus,  ladimi -  vicillcflè. 
nation  du  fang  Cr  des  efyrits ,  la  chape  des  yeux, 
l'abondance  des  Itifcofteg  ,  les  crachats  pourns  cr 
corrompus,  la  fubïejfé  du  refyirer,  les  inquiétudes  de 
ïeffrit ,  l’offenje  ou  le  fonder  injürummts  des  fenti - 
ment  s,  par  le f quels  ou  dans  lefjueh  la  vertu  animale 
trauaille,  gr  en  y  ri  mot,  la  caufe  de  tous  ces  accidents 
u’eït  autre  que  la  foiblejfe  de  la  chaleur  naturelle. 

le  h  ay  befoin  de  m’eftendre  dauantage  à  crier 
contre  ces  faigneurs  &  vulgaires  Meclecins,  qui 
Rayans  aucun  cfgard  aux  raifons &  authoritez, 
feparent  &  oftent  le  mary  à  la  femme ,  la  chaleur 
Ma  froideur,  fuiuant  leur  caballe  &rotine  tres- 
dangereufe,  par  laquelle  ils  font  venir  de  iour  à 
autre  l’eau  à  leur  moulin  ,  &  prolongeant  les 
maladies,  renipliftent  leurs  bourlcs,  vuidant  cel¬ 
les  des  malades  quife  mettent  entre  leurs  mains: 
cefte  cabale  n’eftant  inuentée  par  eux  que  depuis 
peu  d’années,  &  peut  eftrea-elle  commence  au 
mefîne  temps  que  cefte  derniere  forme  de  fepa- 
ration  de  mariages  introduite  par  vnemyfterieu- 
fe  caballe,  contre  laquelle  Vincent Tagereau  a  VincétTa- 
fait  vn  allez  ample  difeours,  l'intitulant,  Difcours  gercau. 
fur  l’impuiflance  ded’homme  &  de  la  femme,im- 
primé  a  Paris  chezAnthoine  duBrueil,  année 
*6n.  Il  crie  fort  contre  les  luges  de  la  Cour  Ro¬ 
maine,  qui  feparent  contre  l’ordre  ancien,  &  or¬ 
donnent  centre  toute  honnefteté  les  congrez 
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encre  deux  perfonnes  mariées  &  querellantes,  6c 
cçcongrcz  &  intromiffion  au  confpeéb  destef- 
rooins  :  aéti'On  qu’il  trouuc  &  prouue  fi  abomina' 
ble  qu’il  ne  s’en  peut  faire  vue  plus  grande.  Mais  j 
pource  qu’il  croit  ou  craint  n’y  pouuoir  remé¬ 
dier,  il  donne  en  fon  trai&é  vn  confeil  à  ceux  qui 
feront  pourfuiüis  de  cefe  feparation ,  de  s  y  pou- 
uoir  défendre.  Que  le  curieux  en  face  la  le¬ 
cture. 

Régime  des  Retournons  à  nos  vieillards.  Nous  dirons  que 
vieillards,  pour  leur  conferuation  ils  ne  doiuent  manger  n'y 
boire  des  herbes ,  fonds  &  fembiables  aliments 
quiprouiennent  és  terroirs  fort  fumez ,  pource 
que  tels  fruiûsfe  corrompent  pluftoft  que  ceux 
qui  viennent  en  terroir  non  fumé,  &  tant  pluftoft 
vn  fruidfc  eft  gafté ,  tantmoins  propre  eft- il  à  con- 
feruer  la  chaleur  naturelle  .le  içay  bien  que  quel- 
SagesCWl-  ques  fages  Chaldecns  ont  creu  que  l’humidité 
deeus..  de  tout  le  corps  pouuoit  eftre  changée,  vnidanula 

,  vieille,  &:  refaisant  de  nouuelle  ;  l’entends  celle 
qui  eft  intérieure  par  médicaments,  &  celle  qui 
éft  à  la  chair  &  à  la  peau ,  par  füdorifiques  ;  l’vne 
par  aliments  detres-bonfuc,  &  fubftraélion  de 
la  vieille  humidité  qui  eft  proche  d’eftre  corrom¬ 
pue,  mettant  emfon  lieu  vne  bonne  humidité, 

éloignée  de  corruptioiV&  ainfi  l’homme  pourra  ; 

longuement  durer.  Mais  cet  ordre  eft  tres-dim- 
cile  à  tenir,  toutesfers  l’en  diray  quelque  chofe, 
tant  de  ce  qui  nuit,  que  d  e  ce  qui  profite. 
Viandeshu-  Les  chofe  qui  précipitent  la  blanche  vieil' 
mides  ( &  l'efle ,  font  les  fruiéts  'les  poiftons ,  les  herbes  hu- 
ftoides.  menantes ,  tout  laiéfage ,  le  bled  cuit  dans  l’caU, 

les  farines  bouillies,  le  br euuage  d’eau  de  pluye* 
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la  quantité  de  boire  de  leau  douce»  la  fréquenta¬ 
tion  &  vfage  immodéré  &  en  tout  tenips  des 
femmes,  &lcsfaigriée$,  tout  cela  diffipe  extrê¬ 
mement  l’humidité  radicale  :  mais  les  fumantes  ' 
profitent  beaucoup  à  fortifier  les  vieillard  s  débi¬ 
les,  la  première  eft  l’or,. qui  croift  és  entrailles  de  Les  hui<ft 
la  terre,  lafccondelesperles,  qui  croilfent  dans  cJ?ofes  cy 
les  coquilles  dejlamer;  la  troifiefme  la  viper e,  crclirciî 
qui  rampe  fur  la  terre;  la  quatriefme  le  rofmarin*  font  efcriteÿ 
qui  végété  en  l’air;  la  cinquiefme,  celle  quon  aflezobfcu- 
conlcilla  &  bailla  au  Roy  Dauid  en  fa  tres-froide  rément  par 
vicillelfe  ;  la  fixiefme  fè  prend  dans  la  minière  hsautheurs» 
d’vn  animal  de  longue  vie,  qui  eft  l’os  du  cœur  de 
cerf; lafeptiefme,  lebois d aloes ;  la huiétiefine, 
celle  qui  eft  reiettéc  par  la  mer,  à  fçauoir  l’ambre 
gris  ;  &  toutes  ceschofes  (defquelles  ie  parle  co¬ 
rne  nos  Dodteurs,  &  pour  caufe  )  préparées  ainfi 
que  les  fçauants  cognoiflenti  &  que  i’obmets  ex- 
prelfémenti 

Plufieurs  qui  prennent  la  qualité  de  Médecin 
ne  pouuans  faire  ce  qu’ils  promettaient  par  leurs 
faignées,  veulent  preferire  vn  régime  de  viure  à 
ceux  qu’ils  ont  par  trop  deifechez  les  premiers 
iours ,  aufquels  le  trois ,  quatre ,  cinq  ou  fixiefme 
iour  changent  les  viandes ,  fans  confiderer  fi  la 
force  du  mal  a  paflfé,  mais  comme  s’il  eftoit  celfé, 
donnent  les  viandes  &  à  manger,  aufquels  arriue 
(comme  dit  Galien  fur  le  §.  ai.  dchitt.rat.  actif.) 

Optiques  fois  latefle  o~  la  foittrine  attirent  Les  ma»  Galien. 
titres  crues  Çr  btlieufos ,  O"  les  Veilles  furuienncnt 
qui  empefohent  la  maladie  de  venir  a  concoBton ,  qui 

caufe  qu’ils font  trttttSyfaÇcheux  ,rejueurs ,  ayant 
(mm  dçs  efcUirs  dotant  Us  yeux,  les  oreillesfonS 
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flattes  de  Irtitts ,  les  extremite^floides ,  les  Urines 
crues ,  lé&dchat  fubtilyfaU (y  fort  peu]  Gfd’yné  ■ 
feule  couleur  \  les  futurs  font  vers  le  col  \  ils fout  cia, 
grms,  O' leur  fotifflc  fent  mal  O*  efyais ,  tu  fort 

grand  y  les  four  cils  étendus ,  pefants  y  de  f  eûtes  foi - 
ùlejfes  de  cœur ,  iettans  la  ctuuerture  de  dejfut  lm 
foittrine ,  çr  ont  les  mains  tremblantes.  Or  que  ce- 
luy  qui  aura  ou  plusieurs  ou  toutes  ces  incomrao* 
direz,  appelle  vu  de  cesfaigneurs  /Ion  verra  que 
fuiuant  leur  caballe  &  rotine  ordinaire,  &  fans 
autrement  confidercr  la  caufe  de  tant  de  maux,  il 
ordonnera  auiîitoft  lafaignée.  Ielcdypourft 
uoir  veu  ainfî  prattiqucr  tres-mal  à  propos. 

Voicy  encores  vn  palTagc  auquel  ilsre  prcn 
nent  garde ,  lors  qu’inconiidercment  ils  ordon¬ 
nent  la  boiilon  de  ['eau,principalement  au  temps 
d’efté  à  ceux  qui  font  fort  altérez  :  ce  partage  eft 
,  dans  Hippocrate  $.  30.  p.  580.  liurc  de  rat.  Itû. 
J’eaulaauci-  déut,  Certes  Une  fuü  trouuer  aucun  fouUgement  a 
lefcredcibi-'  ^eau  qu  on  boit  aux  maladies  aiguës ,  car  elle  riap- 
lieufc  faife  point  U  toux  des  peripneumoniques ,  ny  ne  fait 

cracher ,  ains  elle  fait  moins  que  les  autres  chofes ,  fi 
on  Je  fert  entièrement  de  L’eau:  bien  eftvrayquefl 
parmy  l’oximel  Cf  l'eau  mtellee  on  mefle  ~W  peu  d’eau 
four  mieux  faire  couler  ces  matières,  le  crachat  for  ti¬ 
ra  mieux  :  lebrcuuage  d’eau  fait  comme  vne  certain* 
inondation,  ëT  n’appaife  point  la ftif,  mais  fe  rend 
amere ,  d Jçauoir  d  celtty  qui  él  bilieux  naturellemet, 
grfe  rend  ellc-mefme  bilteufe  :  elle  mit  aux  hy fictif 
dres  ,  o-  s’y  rend  maUuaife ,  voire  tres-mauuàtf  ■ ,  Cf 
tres^biheufe,  abattant  merueillcufcmcnt  les forces  Itfs 
qu’elle  eft  entrée  dans  les  lieux  guides  y  enfle  la  ratte 
Cf  lefoj/tsil  eft  enflammé ,  flotte  CT  nage  :  elle  fajft 


Tmfie  de  U  faignee.  %ij 

frt  tard,  pour  ce  qu'elle  eïl  froide,  (y  ne  peut  eflre 
xuite,  CT  ne pajfenypar  le fiege,  ny  pur  les  Urines, voi* 
re  pour  cette  caufe  elle  eflnmfible ,  pour  ce  qu'elle  rie 
fort  point  la  matière  feule  :  que  Jï  par  hasard  ceux 
qui  ont  les  pieds  froids  en  bornent,  ils  en  fent  iront  em¬ 
pirer  leur  mal ,  scelle  ayant  pénétré  iufjues  la.  Sur- 
quoy  Galien  au  comment  3.  p.  il 8.  Quelquvndt 
de  Ufecle  d'Erafiftratc  voyant  que  ie  donnais  tous  les 
tours  à  vn  certain  hinllard  malade  duyin  trempé,  jè 
rit  (y*  mocqua  de  me  voir  mettre  Ji  peu  de  \in.  dans 
l’eau ,difdnt que  le  malade  yoyoit  bien  le  vin,  mais  \ 
qu’il  nele  heuuoit  pas ,  ne  fçaekant  (m'entendant 
pas  la  proportion  qu'il  y  a  entre  ce  qu'on  domepour  li 
goufr ,  o*’ ce  qu'on  donne  pour  la  force  :  carie  peu  de 
vin  qu'on  donne  dansl’eau,fe fait pour  en  ofrerla  cru* 
dite,  Cr  la  faire  mieux  penetrer ,  (y*  non  pour  faire 
l'eau  y  in  ;  car  mcfme  il  ne  faut  pas  que  le  vin  ofre  en¬ 
tièrement  legoufr  del'eau,  principalement  aux  ma¬ 
lades,  aufquds  fuffit  l'apparence  du  vin. 

Mais  on  demande  ,  le  malade  peut-il  boite  de  Demande» 
l'eau  crue  &  pure  î  Ouy,  lor  s  qu’il  n’vfera  plus  de  Rc^on^k. 
ptifanne.,  ains  du  breuuage  ample»  Et  auffi  dit 
Hippocrate  &  Galien  au  mcfme  endroit,  lors 
qu'il  y  a  danger,  qu’à  caufe  queladouleuydc  la 
telle  eft  violente  par  la  maladie ,  la  refuerie  ou 
alienation  de  l'efont fur uienne  ,  alors  s  abftcnant 
du  tout  du  vin ,  iî  faut  boire  de  l’eau  :  que  fi  on  ne 
peutfupportcr  l’eau  crue,  il  y  faut  ietter  quelque 
peu  de  vin,  qui  foit  fi  petit,  qu’il  n'ait-prelque  au¬ 
cune  odeur  de  vin,  & mefme  l’ayant  beu  ainfi  fort 
trempé  ,  faut  encores  boire  vn  peu  d’eau  pure 
apres ,  &  par  ce  moyen  le  vin  n’offenfera  la 
tefte» 
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Demande.  Sur  le  texte  d’Hippocrate  cy  deflùs  §.  j®. 
Rçfponfe.  paj£  cefl-c  queftion ,  fi  tout  ce  qu’il  propofe ,  ad- 
Caidan.  ujent  à  caufe  que  l’eau,  ne  nourrit  pas?  Cardan 
relpondl.  deaquat  tome  fécond, p.  1385.  que  ce¬ 
la  le  fait  pourcc  qu’elle  reWche  la  fubftance  dès 
membres  lorsqu’elle  eft  efehauffee  par  la  cha¬ 
leur  de  la  fievre ,  &  n’efteint  point  lafoif,  pourcc 
qu’elle  fe  rend  bilieufe  :  car  eftantcrafîe,cllenc 
peut  penetrer  facilement ,  &  auant  qu’elle  ait 
quelque  peupenctré  dans  le  corps  bilieux,  elle 
fe  trouue  vaincue  par  labile ,  &  rendue  amerc  & 
bilieufe. 

QueftioH  fi  Mais  fi  l’eau  ne  nourrit ,  elle  ne  defaltere pas; 
l’eau  »our-  fi  elle  defaltere,  donc  elle  nourrit. le  dy  que  ceux 
quelle  defaltere ,  comme  les  fains,  en  font  nour¬ 
ris;  mais  ceux  qu’elle  ne  defaltere  pas,  comme 
les  bilieux,  principalement  febricitans,  n’en  font 
pas  nourris,  mais  que  leur  bile  s’augmente  &  en¬ 
fle,  &  leur  indifpofition  fc  rend  plus  fafeheufe: 
car  la  vertu  digeftiuc  efpandant  la  nourriture  par 
le  corps, &fe  trompant,  engendre  vne  indifpofi- 
He&ique.  ti°n  beétique  à  tout  le  corps  :  que  fi  celle  vertu 
Hydropifie.  digeftiuc  manque  &  erre  vnilfant,  rédrale  corps 
Lepic.  hydropique  ;  &  fi  celle  vertu  digelliue  peche  en 
affimilant,  elle  fait yii  corps  lepreux. 

Et  afin  qu’on  ne  çroye  que  la  ptifanne ,  de  U- 
commlifi  <duc^e  i’ay  parlé  cydeuant,  fort  celte  qu'on  fait 
tefelôHip-  communément  auec  pruneaux ,  raifins ,  reglice 
pocrace.  &  autres,  voicy  comme  elle  doit  eftre  faite  fui- 
uantl’ordre d’Hippocrate  1.  dent,  vitt.acut. §.7. 
il  faut  que  ce  [oit  auec  de  très-bonne  orge ,  CT  tres* 
.bien  cuite  principalement  fi  l’on  ne  fe  veut  [dsftr** 
dufeul  bouillon  on  Jhc  ,  car  ainf  cuite  (y  mejlet*HtC 
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ledit  fut  Cr  bouillon,  (il  entend  de  la  pulpe  de  l’or-  Vertus  3c 
ge  paflee  par  vn  fas ,  ou  tamis,  ou  linge  )  caufelme  pioprietez 
lubricité  ou  glifiement  fans  nriijance ,  ar  il  ri  adhéré delaptifan- 
foint,  ofie  lafoif ,  efi  facilement  cuite ,  ne  nourrit  fas  nc‘ 
beaucoup ,  pour ueu  qu’elle  [oit  bien  cuite,  ^tvnpeu 
plus  haut  :  il  me  femble  jue  la  ptifanne  efi  préférable 
a  toutes  les  viandes  fié  on  préparé  O'  fait  des  autres 
fortes  de  froment  pour  les  maladies  aigues ,  Cr  lorit 
infiniment  tout  ceux  qui  l’y  préfèrent ,  dautant  que fa 
vifcofite  efi  légère ,  glijfante,  humide  médiocrement , 
defalterant,  cr facile  d’efire  afiee&nettoyee  s’il  efi 
befoin,  ri  ayant  point  d’afiriftion,  ny  engendrant  au* 
cun  trouble  marnais,  ny  ne  s’enfle  point  dans  le  ventre , 
pource  qu’elle  efi  enfiec  en  fe  cmfant. 

Les  anciens  Médecins  autant  confcientieux 
que  dodes ,  &  plus  prudents  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  Te  qualifient  à  prefent  de  ce  tiltre  hono¬ 
rable ,  recherchoient  cürieufement  les  caufes  des 
maladies,  leur  fiege ,  &  le  moyen  de  les  güarir 
feurement  &  promptement  que  ces  faigneur Scitb,  ml, 
d’auiourd’huy  qui  caquettent  tant ,  guarifiaient  iucundé. 
plus  de  malades  ;  mais  ceux-cy  font  plus  pleurer 
deveufues  &  d’orphelins.  O  ignorance  lourde, 

,  accompagnée  d'vnc  prefomptueufe  malice ,  qui 
nous  priue  de  nos  amis  &  parents  les  plus  chers! 

Cesiours  paflèzlefilsd’vn  Confeiller,  homme  Hiüoîre  du 
honorable ,  tombe  en  vnc  maladie  qu’on  difoit  ^}*  de  L.R* 
prouenir  de  mienardife  :  le  faigneur  efrappellé,  - 
qui  ordonne  à  Ion  accouftumée  la  fàignce  j  l’en- 
fant refîfte,  comme  infpiré  d’enhaut ,  difant  àfon 
pere  qu’il  eftoit  mort  fi  on  le  faignoit,  Le  pere  fe 
laifTe  emporter  aux  difeours  du  faigneur  :  le  Chi¬ 
rurgien  arriue ,  il  entend  cc  que  le  malade  reïte- 
P  Uj 
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roit  plufieurs  fois ,  qu’en  le  faignant  il  mourroit, 
louage  ici  je  Chirurgien  (  car  dans  Paris  ie  n’en  ay  veu  ou 
£  Parif**'  cogneu  aucun  ignorant  ,&  pleull  à  Dieu  que  ie 
peufle  dire  véritablement  de  mefme  de  tous  ceux 
qui  fe  couurent  du  manteau  de  Médecin  )  confi- 
dere  le  mal,  trouuc  que  l'enfant  auoitraifon,  & 
que  fon  mal  ne  demâdoit  la  faignée,  qui  fut  caufc 
qu’il  refufe  de  ie  faigner.  Ce  que  voyant  ce  grand 
jfaigneur,  il  prend  la  lancette ,  ouure  la  veine ,  tire 
ce  qui luyplaift de fang,  lequel  fut bien  toftfuiuy 
de  l’ame ,  au  grand  regret  du  pere  ,  de  la  mere  & 
parents ,  qui  fe  promettaient  beaucoup  de  celle 
ieune  plante. 

Autre  hift.  Voicy  vn  autre  chef- d’céuure  4c  ce  maiftre 
M.F.  toilthouffy  d’orgueil.  Vn  ieune  feigneur  nouuel- 

lément,  marié  quitte  tout  à  coup  les  exercices 
Martiaux,  aufquels  il  s’addonnoit  auantfonma- 
riffce,  pour,  s’occuper  à  ceux  de  la  femme  de 
Vulcan,  il  fe  débilité  generalement  :  ce  Doéleur 
«ft  appellé,  qui  le  fait  faigner,  la  foiblelfc  luy 
Augmente  \  il  le  fut  faigner  en  peu  deiours  dix- 
fept  fois  :  lés  veiné$viudées,la  nourriture  n’c- 
ftant  donnéei  propos ,  les  veines  demandent  aux 
rameaux,  &  eux  à  tout  le  relie  du  corps  (comme 
a  efté  veu  qu’elles  font  cy  deuant  :  )  mais^ne  fe 
trouuant  rien  de  propre  pour  nourrir  vn  grand 
corps  comme  eftoiq  celuy  du  malade,  en  fin  la  te¬ 
lle  je  defeharge  d’vne  grande  quantité  de  pituite 
cuite  &  crue  qu’elle  contenoit,  foit  pour  fournir 
au  relie  du  corps  du  lien ,  loit  pour  ne  la  pouuoir 
plus  arrefler  par  foiblefle ,  celle  defeharge  fe  fait 
îur  la,  poittrine  &  poulmons ,  caufant  vne  or- 
ÜïthSjmec.  thompnëe,  &  fi  violente,  qu’il  ne  pouuoit  de- 
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jncürer  qu’àffis  fur  vue  chaire,  &  fa  cefte  appuyée 
fur  la  table  auecvn  oreiller  :,  en  fin  vne  maigreur 
vniucrfelle  le  faifit ,  vne  diarrhée  tres-grande ,  & 
]a  gangrené  aux  bras  &  iambe  gauches,  quiluy 
font  finir  fa  vie,  au  grandiffime  defplaifir  delà 
femme  &  desfiens.  Or  cet  autre  faigneurdifoit 
que  le  mal  cftoit  tantoft  vne  vomique  (&  ne  vou* 
loic  dire  apofteme  )  aux  poulmons ,  tantoft  vn  tu¬ 
bercule  (ne  vouloir  dire  enfleure  ou  bolfcte  )  à  la 
trachée  artere:  maisny  lvnnyl  autre  au  com¬ 
mencement  du  mal ,  car  le  rcftreciflement  des 
bronches  ou  annelcts  des  poulmons  n'y  cftoit 
point  ;  &  ce  reftrecilfement  ou  anguftie  eft  vn 
certain  genre  qui  eft  dit  de  la  coalefeence ,  fubft- 
dence,  compreffion,  conftipation  &  obftrudion, 
comme  Cappiuace  marque  liu.  i.  chap.1p.410. 
des  maladies  du  moyen  ventre.  Pour  la  coalef- 
cence ,  il  y  falloit  premièrement  fvlcerc  à  la  par-* 
tic ,  ce  qui  n’auoit  efté:  lafubfidence  eftcaufée 
par  le  s  matières  aftringentes  &  froides  :  la  com¬ 
preffion  fc  fait  par:'  la  matière  qui»  eft  hors  des 
bronches  ouannelets,  comme  verslcs  vertèbres 
dclapoi&rine  ,  comme  aux  boflùs:  la  conftipa¬ 
tion  eft  cauféed’vn  tubercule  crud  qui  eft  au  de¬ 
dans  des  bronches  ;  car  s’il  eft  au  dehors,  c@mm< 
i’ay  défia  dit,  il  s’enfuit  compreffion:  fobftrudior 
fe  fait  par  vne  matière  abondante \  crafle  &  vifei- 
de  j  &  peut  eftte  auffi  vne  vapeur  procédant 
comme  d’vne  minière  de  pituite,  qui  eft,  nor 
hors  des  bronches,  mais  au  dedans  d’icelles,  qu 
caufe  ordinaiïement  vne  difficulté  de  refpiret 
Or  cefte  matière  eft  engendrée  aux  poulraon: 
•ü  par  leur  intempérie ,  principalement  fi  elle  e{ 
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froide,  ou  quel quesfois de  la  gueule ,  autresfoij 
par  fluxion  du  cerueau,  ou  autres  parties,  ou 
mefme  de  tout  le  corps  ;  &  cefte  defluxion  ou  el¬ 
le  eft  enuoyée,  ou  elle  eft  attirée  ; l’cnuoyée ,  & 
par  confequentreceiie  dcspoulmons,  arriuepar 
l’imbécillité,  froideur,  humidité  &  relaxation 
des  poulmons ,  &  arriue  de  mefme  comme  pour 
quelque  douleur  ou  chaleur,  fay  apporte  ces 
marques  &  caufes  afin  que  ce  Maiftre  fi  ce  liurc 
tombe  entrefesmains)fongeà  faconfcience,  &c 
voye  que  le  Soleil  efclaire  &  met  au  iour  auffi 
bien  les  ignorances  qu’il  commet  auecfesfem- 
blables,  que  ce  que  fortuitement,  (iedyfomffi 
ternent)  leur  fùecede  en  bien  ;  auffi  cet  homme 
jie.confere-il  fort  rarement  de  la  Mcdecine  qu’a* 
uçcfesfémblables,&  encores  auec  ceux  qui  ne 
peuuent  ou  veulent  le  contrerooller.  Dieu  l'a¬ 
mende  par  fa  grâce,  &fesfemblables. 

Retournons  à  noftre  ptifanne  ,  de  laquelle  les 
Médecins  anciennement,&  encores  en  plufleurs 
lieux  aufquels  l’ordre  de  l’antiquité  fert  &  d’ora¬ 
cle  &  de  flambeau,  faifoient  trois  fortes  de  nour- 
riture  d’vne  feule  matière,  à  fçauoir  de  l’orge: 
car  lors  que  la  maladie  eftoit  à  vn  certain  degré, 

>(IVn  defquels.  eftoit  &  eft  encores  parmy  les  do¬ 
utes  nommé  commencement ,  puis  augment, 
puis  eftat ,  puis  deciinaifon)  ils  donnoiét  &  nour- 
riifoient  le  malade  (  non  tous ,  mais  ceux  qui 
cftoient  attaints  de  certaines  maladies)  de  la  pre¬ 
mière  ptifanne  qui  eftoit  faite  de  l’orge  boüilly 
iufqiies  à  ce  cju’il  commençaft  à  fe  creuer  i  celle-  : 
là  eftoit  donnée  à  ceux  defquels  la  maladie  ne  de- 
tqandoit  ou  permet  toit  vue  nourriture'  force» 
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niais  feulement  vn  fimple  entretenement  des 
forces  :  L’autre  ptifanne  eftoit  de  l’orge  fort  cre- 
ué,  pour  ceux  qui  auoientbefoindeplus  de  nour¬ 
riture;  la  troificfmé  eftoit  de  l’orge  creue,  pilé 
&  pafle  ,  pour  ceux  aufquels  vne  plus  grande 
nourriture  eftoit  neceffaire.Les  autres  donnoient 
tout  l’orge  bien  cuit  ,  fans  eftre  ny  pilé  ny  palîe> 
êc  cet  ordre  eftoit^&  eft  encores  tant  cogneu  en 
plufieur s  endroits ,  qu’il fuffifoit  &  fuffit  au  Mé¬ 
decin  dire  de  nourrir  le  malade  de  la  première, 
fécondé  ,  troifiefine  ou  quatriefme  ptifanne ,  la- 

S  lie ,  fuiuant  Hippocrate ,  n*eftoit  faite  que  du 
5c  pur  orge,  laquelle  façon  fe  perd  en  ce  pais 
au  grand  preiudice  des  malades. 

Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  marquer  les 
caufes  premières  ou  primitiues,  neceftàires  ou 
non  necclfaires  des  fièvres  :  Les-  neceftàires  font  Six  cauft* 
fix  ,  qu’on  nomme  communément  non  naturel- 
les.  Galien  baille  l’air  pour  la  première  caufe,  &  fièvres/* 
dit  que  les  fievres  font  caufées  ou  par  le  grand  L'air, 
froid ,  ou  par  le  grand  chaud ,  ou  par  vn  air  pefti- 
lentiel  ou  corrompu  ,  comme  celuy  qui  part  d'vn 
phfifique  oulepreux. 

La  féconde  caufe  il  la  donne  à  la  quantité  &  Boire,  vian- 
qualité  de  la  viande  &  breuuage ,  foit  bon  ou  de. 
uiauuais ,  defquels  on  fe  remplit  trop. 

La  troifiefme  dépend  du  trop  dormir,  mais  Dormir  & 
principalement  de  trop  veiller  ;  car  les  parties  ex-  veiller‘ 
tericures  font  efchauffées,&  les  intérieures  font 
refroidies  ;  &  au  contraire  en  dormant  les  parties 
intérieures  font  efehauffées,  &  les  extérieures 
font  refroidies.  La  prcuue  fe  cognoift,  parce  que 
puiéfc  l'on  cft  plus  couuert  que  le  iour.  Voy 


2J4  l'urne  de  faignee* 

AcaKi*.  Àcakia,-p*g.  A$9-  de  Ton  commentaire  fur  tjtis 
parua  de  Galien. 

Replctiô  &  La  quatriefme  caufe  vient  de  la  repletion  fe 
vuidange,  vuidange,  OÙ  plusieurs  cruditez  s’amaifent. 

La  cinquicime  eft  le  mouuement  &  repos, 
comme  trop  trauaüler,  &  lailfcr  Pexefcicc  ac- 
couftumé. 

Lafixicfme  eft  le  trauail  d’cfprit,  cholere,  & 
triftefle. 

Crolliuspage  ^o-j.bafihcachymic. &plu(îeurS 
autres  non  mefprifables  ,  difent  que  ceux  dei* 
quels  la  fleure  a  pour  fa  caufe  vnfuc  mercurial, 
ne  boi'uent  point  de  vin. 

Si  elle  eft  caufée  dufoulphrc,  vomifTeut  tout 
ce  qu’ils  mangent. 

Si  elle  procédé  d*vn  fel  propre,  ils  ont  va 
grand  appétit. 

$i  elle  vient  du  fetye ,  la  foif  eft  violente. 

Si  elle  procédé  de  l’eftomach,  n’ont  point  de 
foif,  font  pareifeux,&  flairent  toutes  chofes. 

Caufes  non  Les  caufes  non  neceflàircs  font  les  medica- 
ncceflaires.  mènes,  les  venins, les  matières  chirurgicales  con¬ 
tinuées  outre  laraifon.  Par  toutes  cés  caufes  la 
chaleur  outre  nature  eft  allumée  au  cœur,  d’où 
procédé  la  fievre  :  c’eft  pourquoy  ceUxqui  lade- 
finiflent ,  difent  que  Cefi  yne  chaleur  outre  nature 
occupant  tout  le  corps ,  chaleur  outre  me/ùre  <fui  a  fin 
"a  V  C'  fiege  au  cœur.  Et  cefte-cy  eft  la  plus  commune 
croyance,  chaleur  immodérément  augmentée, 
tellement  qu’elle  offenfc  l'homme  &  blelfe  lu¬ 
dion,  intempérie  chaude  refpandue  par  tout  le 
B? Gord  COrPs>  chaleur  natiue  tournée  enfeu.  Voyde 
e  °  ’  Gorri  en  fes  définitions  medicales  s  page  f?7»! 


Traual  & 
repos. 

Trauail 

dcfprit. 
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lettre  n  mot  Pjretos.  Et  voicy  comme  Hippo-  Hbpocr.de 
crate  en  parle  Hure  1.  §.  $7.  demorbis  :  Lors  que  U  laftevre. 
Idem  U  pituite  fer*  efehanfee,  tout  le  rendit  corps 
tjt  efchaùffe  par  iceux,  Cr  cela fe  nomme fievre.  Or  U 
bile  (r  U  pituite  s* efchanjfent  ou  pur  le  dedans  par  le 
manger  çr  boire,  dont  nous  fomme  s  nourris  O*  *£• 
grandir,  ou  parle  dehors,  comme  p*r  le  trauail,  par 
%s  play  es ,  par  yne  chaleur trop  "V  lolentc,  comme  ait  fi 
parlejroid  trop  cuifant ,  Cr  quelquefois par  U  veiie ,  Lafîevre  eft 
ou  par  l*oüye.  Ce  qu’il  confirme  encores  auliure  caufec  fou- 
deaffettionib.  §  .1.  Paflons  à  la  définition  de  la  ma- 
ladie ,  apres  auoir  veu  la  table  drefiee  des  fievres,  p0UyC<  p 
le  plus  brieuement  qu’il  a  efté  poffible. 

Maladie  eft' vne  conftitution  outre  nature.  Définition 
blelfant  fcnfiblement  les  operations  du  corps  vi-  de  maladie, 
uant,  produited’vne  caufe  morbifique.  Cefte  dé¬ 
finition  eft  complettc ,  contenant  la  forme ,  \t 
fabiet  &  la  caufe  efficiente ,  deiquellcs  tîois  ,1^ 
communes  différences  des  fievres  peuuent  eftrc 
prifes.  Etpourceque  i’ay déclaré  le squatre de¬ 
vrez  ou  temps  des  maladies ,  il  faut  fçauoir  com¬ 
me  on  les  doit  entendre  félon  Cappiuacc  au  liu. 

defebrib.  ch.  j. $.1011. 

Le  premier  degré  ou  temps  des  maladies  eft  Le*  4.temp$ 
ccluy  auquel  la  matière  crue  agift  en  la  vertu ,  la  pfj* 
vertu  ou  chaleur  ne  reagiflant  pas  3  que  fi  tant  eft 
que  celle  crudité  foit  exade,  c’eft  la  première 
Partie  du  commencement  :  mais  fi  elle  n’eft  exa- 
^c>  c’eft  à  dire,  qu’elle  foit  quelque  peu  cuite, 

^eft  alors  laXeconde  parrtie  du  commencement. 

1.  L*augmcnt  eft  lors  que  la  nature  agift  eui- 
demment  en  la  matière  morbifique ,  c’eft  à  dire, 

^lots  que  la  4;oncadion  s’ïpparoift  vifiblement. 


Traiftê  de  U  faignée. 
tellement  que  l«s  humeurs  ou  fe  cuifent,  oufe 
corrompent ,  lors  il  y  a  vn  combat  euident  entre 
la  nature  &  la  chaleur.  - 

$.  L’eftateft  quand  il  y  a  combat  entre  la  ma¬ 
tière  &  la  nature,  duquel  vne  parfaite  ccdlion  ou 
corruption  s’enfuiue. 

4.  La  declinaifon  eft  lors  que  la  matière  eft 
non  feulement  exactement  cuite  ,  mais  aufli  en 
partie  euacuée ,  la  concodion  feule  appartenant 
à  la  matière  cuite ,  mais  nullement  corrompue, 
Douleurs.  Difons  maintenant  des  douleurs ,  defquellcs 
Cardan.  la  cognoiflancc  fait  voir  quand  lafaignée  eft  ne- 
Grauatiue.  ceflàire  ou  non .  Ce  que  Cardan  enfeigne  en  fon 
Mordante  ^rs îarHA  >  Page  43-  La  douleur  pefante  5$  en- 
Picjuantç.  nuyânte  eft  faite  d’vne  matière  froide  ;  celle  qui 
Intempérie,  tend  eft  faite  des  vents;  la  mordante,  dyne  bile 
crafle ,  ou  des  vers  :  celle  qui  pique,  d’vne  bile 
ftibtile,  ou  d’vne  pierre  ;  que  il  aucune  de  ces  ma¬ 
tières  ne  s'apperçoit,  c’eft  vhe  intempérie  :  mais 
lors  que  les  douleurs  perfeuerent  dans  vnlieu 
vuide,  &ne  cedentà  aucun  remede ,  ils  termi¬ 
nent  ou  en  abfcçz,  ou  à  quelque  chofe  de  fem- 

blable,  quiaaccouftuméd’eftrepluftoftfuppuré' 

aux  entrailles,  àcaufe  de  lamollefte  &  chaleur 
d’icelles. 

Tout  homme  qui  a  la  crainte  de  Dieu  deuant 
les  yeux ,  par  l’aide  duquel  il  fubfifte ,  compren¬ 
dra  par  ce  que  nous  auonsreprefenté ,  qu’en  tou¬ 
tes  douleurs  la  faignée  n’eft  propre ,  parce  que  la 
matière  qui  les  caufe ,  n’eft:  mefme,  nyles  lieux 
où  elles  {ont,  n’eft:  vn.  l’ay  ia  parlé  de  la  colique, 
mais  pour  quelque  confîderation  i’ay  eftimé  qÜC 
l’hiftoire  fuiuante.ne  doit  eftreobmifc. 
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Au  mois  clc  May  1 61 3 . ie  fus  appelle  pour  voir  Hiftoûc 
vn  ieunc  gétilhomme  aagé  d’enuiron  vingt-cinq  d’yne coli- 
ans ,  cheueux  &  barbe  tjrantfur  le  iaulne  rouge,  ia- 
demoyenne  taillé,  ny  tfop  gras  ny  tïoptt^rc,^  r 
alfez  difpos  de  fes  membres  lorsqu’il  iouyjtoiqepflc< 
de  fa  première  famé;  lequel  ic  trouue  aliûé  de¬ 
puis  quelques  mois ,  detenude  douleurs  cruelles 
par  tout  fon  ventre,  qui  eftoic  tendu  &  dur,  com¬ 
me  il  m’apparut  par  l’attouchement  :  &  de  cefte 
durté  s’eftant  plaint  aux  Médecins  qu’il  auoit  fur 
ce  confulté  fept  ans  auparauant,  &  laquelle  auoit 
duré  iufques  alors,  qui  auoit  comme  engendré 
cefte  tendon  &  colique  violente  &  comme  enra¬ 
gée  ,  pour  laquelle  appaifer,  plufieurs  des  plus 
eftimez  entre  ces  grands  fugueurs  appeliez ,  n’a- 
uoient ordonné  que  des  clyfteres,  &  quantité  de 
faignées  auecleur  HeiteretHry  &qui  enfinlefai- 
gnerent  &  abandonnèrent  comme  mort,  tek 
moinvn  des  principaux  d’entre  eux,  qui  enfor- 
tant  la  derniere  fois ,  &  moy  y  entrant  pour  la  fé¬ 
conde,  luy  demandant  comme  feportoit  le  ma¬ 
lade  ,  il  me  dit.  S’en  eft  fait,  dans  deux  heures  il 
fera  mort,  &  ne  voulut  plus  remonter ,  me  difant 
que  c’eftoit  peine  perdue  de  plus  luy  ordonner, 
le  ne  laide  neantmoins  de  Tafliftcr  durant  cinq 
fepmainesque  iefus  aupresde  luy  nuiéfc  iour 
fans  me  defpoüiller  que  pour  prendre  du  linge 
blanc,  dont  apres  vn  grand  trauail,  Dieubenik 
fant  mon  labeur,  ie  letiray  dufépulchre,  auquel 
i|eftoit  défia  comme  couché,  Voicy  donc  com¬ 
me  tout  fe  pada.  L’endeure ,  tendon  &  durté  de 
tout  le  ventre,  les  excrements  retenus  &par  le 
dege  &  par  lcsvrincs ,  ic  dy  retenus  totalement 
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depuis  deux,.pu  trois' tours  j  me  marquent. vnè 
grande  obftrüdion  aux  boyaux ,  auec  la  foibleffe 
ou  aflbupiflement  de  la  vertu  deiedrice,  qui  f®, 
manifefle  par  la  rétention  defdits  excremcnts, 
d’ où  furuient  cefte  colique  fi  eftraoge ,  qui  n’ayâc 
peû  eftre  appaifee  par  les  clyfleres,& ;  certaines, 
potions  iointes  aux  reïteréesfaignées  que  ces  fai- 
grîeiirs  luy  auoient  ordonné,  &  quieftoient de¬ 
meurées  dans  le  corps ,  ny  par  vne  fomentation 
dé  tr effort  vinaigre  auec  peu  d  eau,  appliquée 
Noté.  auec  des  linges  fur  tout  fon  ventre ,  où  elle  eftoit 
encores  comme  i’ÿ  fus.'  le  doute  que  quelque 
paralyfie  ou  fyncope'ne  furuint,  remarque  qu’ou¬ 
tre  la  ratiocination  &  l’expérience  que  i’auois 
Hollicr  H°H*er  !•  4»  des  maladies  internes,  ch, 

Rkafis,  41-  la  colique ,  p.  444.  &  Rhafisauliure  des 

diuifîons ,  ch.  59.  de  la  colique ,  page  81.  Pour  à 
quoy  preuenir,  i’ay  recours  aux  remedes  fort*, 
mettant  entr’autres  ingrédients  la  coloquinte, 
^  maij  non  en  telle  quantité  que  Rhafis  l’ordonne 
aux  clyfleres ,  qui  cftde  dix  drachmes,  chap.71. 
page  8z.  mais  moindre ,  &  iceux  reiterez  auec 
peu  de  fruid.  En  fin  i’ay  recours  aux  anodins,  j’or* 
fi;  1  donne  les  clyfteres  anodins ,  y  mettant  par  leurs 

aduis  &  des  autres  pratticiens  approuuez ,  le  phi- 
loriium  Romanum ,  qui  11’eft  fi  fort  que  l’eau,  la- 
laud’Hol-  quelle  Hollier  recommande  chap.  füfdit,  com- 
ker.  pofée  de  fîx  telles  d’aulx ,  auec  trois  onces  d’o¬ 
pium  ,  diftillées  :  tous  ces  remedes  m’apportent 
peu  de  contentement.  Enfin  apres  auoiu  effayé 
*  appaifer  ces  douleurs ,  mais  en  vain ,  ie  luy  or¬ 
donne  vne  pillulc  de  ladanum  pefant  quatre 
grains  :  mais  auaut  qu’elle  fuflprife ,  yne  conuub 
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fion  arriue  le  dix-huidiefme  de  May  (  fécond 
iour  que  iefus  appelle)  denuid,  &  eftantpaf- 
fée,  on  luy  dôna  la  pillule  fans  qu’elle  fift  aucun 
efFed,  aius  dans  quelques  heures  apres,  les  cpn- 
iiulfions  recommencent,  qui  fut  caufc  qu’on  me 
vint'  appeîler  fur  les  quatre  heures  du  matin.  Ar- 
riué ,  ie  voy  ces  conuulûons  telles  qu’il  les  auoic 
eues  eh  mon  abfence ,  la  colique  tres-forte ,  le 
ventre  tendit ,  dur ,  &  tous  les  excréments  arrê¬ 
tez  ,  qui  fut  caufe  que  ie  luy  fis  auallervne  mé¬ 
decine  préparée  deslefoir,  (car  c’eft  chofe  qui  No£e* 
arriue  ordinairement,  que  tout  narcotique  arre- 
fte  le  ventre ,  pour  ce  que  la  vertu  deiedriceeft 
afïoupie  )  &  demie  heure  apres,  vne  autre  con- 
uulfion  auec  efeume  à  la  bouche  furuient ,  qui  fut 
crainte  d’vnc  continuation  d’epilcpfie  procedan- 
tedes  vapeurs  malignes  &  virulentes  des matiC- 
res  enfermées  &  croupiifantes  dans  ce  ventre  in-  . 

fcricur ,  à  quoy  aulu  les  vapeurs  melancholi- 
ques  contribuoient  :  car  fiGatinaria  en  lapage  Gatinaru. 
n.  marque  vne  epilepfie  cltrc  arriuee  par  l'en-  Gaiica’ 
fleure  d'vne  cuiflè  (ans  aucune  douleur,  &  Ga¬ 
lien  d’vn  autre  qui  tomboit  en  epilepfie  par  Ten- 
uoy  des  vapeurs  procédant»  du  pied  ,  pourquoy 
*}011  en  ceftui-cy  ?  ôr  cefte  médecine,  quoy  qu’af* 
fez  forte  j  fut  aufli  (ans  fruid  ,  &  les  douleurs 
continuent.  I*ay  donc  encores  recours  aux  cly- 
fleres  laxatifs ,  anodins ,  fomentations ,  bain  s,  (y- 
j°ps,  hiera  picra,  au  poids  de  dîxrdrâchmes,  huy- 
le  d*amandes  douces  au  poids  de  fix  onces,  beu 
tout  à  coup,  mais  le  tout  en  vain:  de  lire  luy 
flonne  les  pillules  furnommées  iliaques  par  RJra* 

*K>  recommandées  par  Dodonée  chap.  3  6 .  de  Dodon#i 
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Cappiuacc.  fes obferuations medicales,  par  Cappiuace  liurè 
3.  chap.  13.  parGatinaria,  page  41.  au  poids  de 
demie  dragme,  puis  vne  dragme,  puis  vnedrag-; 
me  &  demie,  le  tout  fans  efted,  enfinluy(en 
donne  le  poids  de  deux  dagmes ,  qui  le  vuidelént 
de  deux  a  trois  Telles,  &luy  firent  rendre  delà 
matière pituiteufc  vitrée,  fort  adhérante,  iointes 
'  à  icelle  quelques  autres  matières  noiraftres  & 
verdaftres ,  &  tellement  puantes  *  que  ny  le  ma¬ 
lade  ny  nous  ne  le  pouuions  fupporter.  Alors  les 
douleurs  s  appaifent  vn  peu.,  àfçauoir  par  trois 
ou  quatre  heures,  mais  auffi  tort  elles  recom¬ 
mencent,  le  ventre  n’eftantny  dçfenflé,  nyra- 
vnolly,  quoy  mefmesque  les  vrines  fort  trou¬ 
bles  &  elpaifïes  fe  fuflent  vn  peu  elpuifées.  I’ay 
donc  encores  recours  aux  clyfteres  carminatifs, 
auec  lephilonium  &  thériaque,  &  aux  pillules 
de  cynogloflé, fumant  la  doctrine  de  Galien  lut* 
chapitre  dernier  de  la  méthode,  &  de  Cappiua- 
ce  liu.  3.  chap.13.  des  maladies  des  inteftins  :  i  ob¬ 
tiens  donc  quelque  trefue  ,  durant  laquelle  ic 
continue  les  clyfteres  tantoft laxatifs,  dans  lef- 
quels  ie  faÿ  diflbudre  les  pillules  iliaques ,  tan- 
toft  auec  autres,  tantoft  auec  ceux  deboüillon  & 
theriaque  pour  corroborer  les'boyaux,  tantoft  y 
adiouftant  le  philonium,  pour  preueiftr  les  gra¬ 
des  douleurs  qui  menaçoient  :  en  fin  le  quatrief- 
me  iour  les  douleurs  reuiennent  aulfi  fortes  que 
auparauant,  &  les  cris  fi  hauts,,  que  les  afliftans 
en  eftoient  éftonnez  :  ie  retourne  aux  clyfteres 
anodins ,  carminatifs  auec  le  philonium ,  theria¬ 
que,  cynogloflé,  pillules  iliaques  dilfoultes  danî 
les  clyfteres,  décoctions  remolitiues,  carminad* 
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ües  :  luy  donne  àboire  le  vin  blanc  pür  (  car  il  na 
iamais  eüfievre)  fuiuant  Rhafis  liu.5i.chap.11. 
que  celuy  qui  a  la  colique  caufée  de  pituite  vi¬ 
trée  ,  neboiuë  de  beau  auec  le  vin ,  mais  quil  lé 
boiiie  tout  pur  :  les  clyfteres  font  reïterez  ou  le 
iour  du  la  nuid,  tantoft  huid,  tantoft:  dix  fois ,  en 
fin  dans  autres  trois  iours  les  grandes  douleurs 
s'appaifent,  apres  trois  fois  auoirforty  vnefore 
grande  quantité  de  matières  femblablés  aux  pre- 
‘  mieres  :  mais  quoy  que  les  grandes  douleurs  fuf- 
fent  ccftees,  fi  en  auoit-il  quelques  reflentiments 
durant  8 .  ou  dix  iours ,  qui  oCcafionnoit  de  con- 
f  tinuer  encores  l’vfage  des  clyfteres  tant  laxatifs 
que  corroboratifs ,  quil  demandoit  luy-mefine 
de  nuid  &  de  iour,  craignant  le  retour  des  dou¬ 
leurs  precedentes.  Cependant  pour  corroborer 
le  cœur  j  le  cerueau  &  ieftomach ,  ie  luy  fay  vfer 
Jouuent  dubezoard,ie  dy  pour  le  moins  trois  fois 
le  iour,  a  ce  appris  par  l'experience,  Scpar  Gar- De  Garde,' 
cie  du  lardin,  chap.  y.  par  Acofta,  pag.  434.  par  Acofta, Be- 
Monard,  pag.  648. 714.  liu.(de  l’hiftoire  desdro-  2oard. 
gués  des  Indes,  au  poids  de  dix  grains  >  principa¬ 
lement  au  matin,  recommandé  par  eux  auxme- 
lancholiques ,  maladies  longues,  ventofitez,  dé¬ 
faillances  de  cœur,  &  telles  indifpofitions ,  prin¬ 
cipalement  epileptiques  :  comme  auffi  ie  luy  fay 
vfer  de  la  confedion  alquermes ,  &  de  l’ongle 
d’helan ,  tenue  dejtous  pour  médicament  fpecifi- 
que,  comme  aufli  de  l’iluyle  de  mufeate  fur  l’efto* 
niach,  d’huyle  d’anis  dans  fes  boüjllons  &  fo-  - 
mentations  difcuffiues  &  aperitïûes.  Et  pour 
p.reuue  de  ladefluxiondu  cerueau  (de laquelle  page#, 

i  ay  ia  parle)  fç  defehargeant  de  la  maticre  y  cou-  a  ^ 

' 
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tenue  Sc  amaflce  dés  long  temps  ,  pendant  les 
conuullîons  la  langue  s’enfla  fi  çftrangement, 
quelle  ne  pouuoit  contenir  dans  fa  bouche  qua- 
uec  grande  difficulté,  &  luy  erhpefcha  la  parole 
trois  iours ,  fi  que  l’ayant  fait  faigner  foubs  la  lan¬ 
gue  ,  Sc  vfé  de  gargarifme,  cette  enfleure^aflà  vn 
peu,  mais  non  fi  fort  quelle  ne  l’ait  garde  plus  de 
trois  fepmaines  d’aualler  aucune  viande  quelle 
que  ce  fuft,  ne  pouuant  rien  prendre  que  des 
bouillons  clairs ,  mefmement  luy  donnant  des 
pillules ,  i’ellois  contraint  les  luy  difloudre.  Or 
ayant  quelque  relafche  ,  la  refolutidn  fut  prife 
qui!  changérèit  d’air  :  ce  qui  Ce  fait  Je  douziefine 
de  Iuin  fuiuant ,  dans  vne  liftier  e  à  quelques  fi¬ 
xante  lieiies  de  Paris,  où  l’ayant  accompagné,  & 
demeuré  auèc  luy  vne  quinzaine  de  iours,  pen¬ 
dant  lefquels  il  continuoit  l’vfàge  de  fes  remedes, 
&  fc  trouuoit  aux  pourmenoirs  &  feftins  aueefes 
parents  &amis,  îe  m’en  retourne.  Luy  croyant 
donc  fa  fanté  aflèurée,  donne  trefue  aux  reme- 
‘  des,  les  humeurs  s’augmentent,  les  douleurs  cor 

liqueufes  retournent,  &  autres  douleurs,  palfent 
iufquesaux  cuiffes,  genoux  &  iambes,  Sc  le  féize 
Juillet  plufieurs  défaillances  de  coeur  Sc  efua- 
nouyllements  l’afiàillent,  Sc  pour  fin,  quelque 
afiàut  epileptique  ,  mais  fans  douleur  ;  ce  qui 
eftant  pafî'é  allez  legererdent  par  peu  de  reme¬ 
des,  du  depuis  il  aiouy&  iouytencores  (par  la 
Auiccnne  grâce  de  Dieu)  d’vue  loüable  fanté. 
tombe  en  Auiçenne  au  commencement  de  fon  liure,  & 
epilepfiepar  en  la  defeription  de  fa  vie  il  eft  rapporté  qu’il 
les  douleurs  tomba  en  epilepfie ,  apres  auoir  enduré  vne  ex- 
que.*  C°  trcmc  &  violente  colique,  de  laquelle  il  mourut. 
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Hippocrate  liu.  de  facro  morbo ,  dit  que  la  pituite 
caule  l’epilepfie,  &  nôn  pas  la  bile ,  &  que  les 
fymptomes  des  main$,  des  yeux,  de  l’efeume ,  de  ' 

la  fiente  &  autres  procèdent  de  ce  que  lapituite 
quieft  froide ,  coule  dedans  le  fang  chaud ,  qu’il 
refroidit, &  arrefte  Ton  cours,  ne  le  pouuant  auoir 
ordinaire, 

Cette  hiftoire  rare  monftre  ou  l’ignorance  de 
ces  faigpeursauoit  précipité  ce  ieune  gentilhom¬ 
me,  qui  ne  voyoient  que  lapituite  amafifée  en 
luy ,  éc  rendue  vitrée  ,  auoit  caufé  cette  colique* 
s’amufants  feulement  aux  vrines  (  qu’il  rendoit 
au  commencement  de  fes  douieurs)rouges,igno- 
rans  qu*en  ces  maladies  les  malades  les  rendent 
telles. 

Rambert  Dodonée  â  la  fin  de  fes  tables  phyfio- DoJoüeéi 

logiques ,  page  395.  dit  que,  Plufieurs  croyent  les  des  vrine* 
vrines' ne  fournir  efîre  teintes  que  par  U  chaleur ,  çr  rouoeSa 
les  hoyans  telles  aux  douleurs  de  la  colique ,  ils  accou- 
vent  temerairement  a  la  curation  de  la  fievre,  meSJri- 
fans  la  colique ,  la  douleur  de  laquelle  ils  augmen¬ 
tent  :  que  fi  ces  gens  auoient  leu  cè  que  Galien  eferit 
à  Glaucon ,  ils  neujfent  ignoré  que  les-ynnes  Je  font 
rouges  parles  cruditez^&foides  maladies.  Et  mef* 
me  efcriuant  de  la fievre  quotidienne  qui  esl  engen» 
dree  d'humeurs  eruds  :  Les  Jrines  des  fievres  quoti- 
diennes  font  blanches ,  ou  tenues ,  ou  crajfes  trou¬ 
bles  ,  ou  rouges.  Et  ^Acakia  au  commentaire  adiouflê 
qu’elles  fè  rougijfent  lors  que  par  l’ imbécillité' du  foye 
°j*  des  veines ,  le  fierum  on  la  finie  rouge  fort  auec  . 

Ijprme.  Il  ditdemefme  en  fes  obferuadons  mé¬ 
dicales,  chap.31.page  77. 

P our  monftrer  l’ignorance  de  ces  gens  >  voicy  tyni* 

C^ij  ratio. 
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Hift.  cPvne  vne  hiftoire  notable.  Vhe  ieune  veufue  d’vn  Pro- 
mela'cholie  curcur  de  cette  ville  de  Paris,  gaillarde ,  agile, 
vtcrinc.  fanguine ,  tombe  foudainement  en  vn  humeur 
trifte,  fongeart,  pleureux ,  &  tel  que  par  fois  tout 
luy  delplaifoit ,  auffi  tout  luy  plaifoit,  les  veilles 
la  faifilîent ,  des  veilles  les  efprits  s’affoibliflent, 
les  vapeurs  vterines  fe  multiplient ,  &  le  cerneau 
&  les  imaginations  fe  brouillent:  ces  Meilleurs 
font  appeliez ,  qui  la  faignottent  &  reflkignot- 
tent,  (car  c’eft  ainfi  qu’ils  parlent,  difans  auffi 
bien  purgeotter ,  Çc  faut  croire  qu’ils  ont  vne 
mode  particulière  auffi  bien  que  les  courtifans, 
à  laquelle  ceux  qui  veulent  eftre  de  leur  ordre, 
faut  qu’ils  s’accommodent)  ces  refueries  seg¬ 
mentent,  aucune  fievre  napparoift,  cinq  cens 
mille  diables  la  veulent  emporter  en  corps  &  en 
ame  en  enfer ,  à  Ce  quelle  dit  :  En  fin  ces  faignot- 
teurs  concluent,  Puis  que  noftre  fuffifance  n’y 
peut  rien,  elle  eft  poifedée.  Sur  cette  belle  &  au¬ 
thentique  reuolution  de  ces  cerueaux  elle  eft  en¬ 
fermée  dans  l’Eglife  S.  G.  oh  les  ceremonies  ac- 
coüftumées  font  employées,  &  où  le  mal  s’aug¬ 
mente:  d’où  enfinfortie,  ie  fus  appellé  pour  la¬ 
voir.  Ayant  remarqué  fes  vrincs  rouges ,  la  cou¬ 
leur  du  vifage  haute,  les  veines  enflées ,  les  yeux 
cftincellants ,  les  mains  d’ordinaire  à  frotter  tan- 
toft  le  haut,  tantoft  le  bas ,  ie  iuge  du  moyen 
prompt  &  fubit  pour  chalEer  ces  cinq  cens  mille 
diables.  Donc  apres  l’auoir  purgée  auec  des  re¬ 
mèdes  propres ,  non  communs  qu'aux  doétes ,  & 
cachez  dans  les  viandes  defquelles  elle  vfoit,fans 
que  le  gouft,  ny  la  couleur,  ny  l’odeur  en  fuft 
changé.  Le  iour  ordonné,  apres  auoir  fait  pre" 
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parer  vn  bon  confumé,  Ôc  auec  les  cardiaques, 
îenuoye  quérir  le  Chirurgien  qui  cftoit  le  plus 
proche ,  &  qui  lots  tenoit  faboutiqüe  au  Goin  du 
pontfainéfc  Michel,  entrant  dans  la  ruè'  de  la  Hu- 
chette,  &  faut  noter  que  lors  que  ie  l’enuoyay 
quérir,  la  malade  eûoit  en  fon  lid  :  l’ayant  veuc 
&  parle  a  elle ,  ie  me  retire  envne  ^utre  cham- 
bre  efloignée  dcjlafienne  d’vne  autile  alfez  ipa- 
cieufe ,  où  ie  dy  allez  bas  que  l’on  fift  venir  le  , 

Chirurgien ,  lequel  eftant  arriué  en  cette  cham¬ 
bre,  la  malade  que  nous  croyons  eftre  dans  fon 
lift,  fort  de  la  fierme,  &  feprcfente  en  chemife 
prés  de  nous,  criant,  Tu  ne  me  faigneras  pas,  vo-  jjeCescjcu{_ 
leur,  réitérant  fouuent  les  mefmes  paroles,  &nâtjons  & 
fans  que  perfonne  luy  en  euft  parlé,  ce  que  icéleuements 
fçauois  tres-bien.  le  la  prends  donc  fans  beau-  d’efprit  voy 
coup  de  refiftance ,  la  remets  an  lid ,  luy  prends  *?ul:arcl  en 
le  bras ,  le  baille  au  Chirurgien,  quimet  fcs  liga- 
turcs  nonobftant  quelle  luy  crachaft  au  vifage,  &  crifc  ou  ia- 
luy  criaft  voleur,  brigand, bourreau,  tune  me  fai-  gement  des 
gneras  point:  &  me  difantàmoy  ,  Lailfe moy, cfprits> 
voy-tu  pas  cinq  cens  mille  diables  qui  font  là 
pour  m’emporter  aux  enfers?  mais  ils  ne  le  peu- 
uent  faire  tant  que  tu  feras  icy  :  en  fin  la  veine 
ouuerte ,  elle  regarde  fon  fang  quifortoit  d’vne 
grande  roideur  &  fort  loing ,  &  il  chaud  qu’il  ef- 
chauffoit  extraordinairement  les  palettes  :  elle 
dit ,  ha  voleur  !  eontente-toy  de  ce  fang,  tu  en  as 
allez:  eftant  fur  la quatrieime palette  elle  com-? 
mence  à  dire ,  contentc-toy ,  &  laiife-moy ,  iefe- 
rayfage,  mais  la  contenance  de  la  face  nechan- 
geoit  pas  pourtant  :  ie  continué  donc  àvuiderce 
üng  trop  abondant  &  trop  efehauffé ,  lequel  ie 
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voulois  non  feulement  vuider ,  mais  refroidir  cç 
qui  refteroit  :  mais  cotifiderant  toufiours  8c  le  vb 
fage  &  les  forces  du  cœur y  fur  lequel  ie  mettois 
fouuent  la  main,  ayant  l’autre  continuellement 
au  poulx  de  fon  bras ,  ie  luy  fis  tirer  iufques  à  la 
dixielme  palette ,  à  laquelle  le  vifage  commence 
à  partir ,  &  le  poulx  4  fe  diminuer  fort  peu ,  non* 
obftantquoy  ie  tire  encores  enuironvnç  palette; 
Car  le  fang  alloit  encores  fart  loing  &  roidqnét, 
&  efeumant  fort,  &  l’çfcume  rouge,  encores  que 
cllefuftprefque  efuanouye,  alors  la  défaillance 
ou  lypothimie  eft  entière ,  &  ie  fay  fermer  LW 
uerture ,  de  laquelle  le  fang  penetroit  &  la  com- 
prerte  &  labande,quoy  qu’on  tinft  le  tout  auec  le 
doigt:  das  peu  d’efpace  luy  ayat  ietté  vn  peu  d’eau 
fur  la  face ,  non  fpbitement ,  &  pour  caufe ,  mais 
vn  peu  apres, elle  reuint  àfoy,  &  regardant  b 
l’entour  de  foy  elle  dit,  hé  mon  Dieu ,  où  fuis-ieî 
qui  m’a  mifeîcy  ?  lé  luyrefpondis,  Madame,  par¬ 
font  par  cette  rue  de  la  Huchette ,  oùvouseftes, 
fay  veu  plufieurs  perfonnes  aflemblées  qui  vous 
po*:toient,mcdifantqu  eftiez  tombée  éuanouye 
au  milieu  de  la  rue,  alors  m’approchant  »  &  vous 
jrecognoifsât,  ie  vous  ay  fait  apporter  ceansrauez- 
vous  à  prefent  quelque  douleur  ?  Non ,  dit-elle, 
mais  ie  me  fens  vn  peu  foible.  Par  apres  ie  luy  fis 
prendre  vn  bon  confiimé  préparé  dés  le  iour  pre¬ 
cedent,  &  appliquer  quelque  heure  apres  des 
cardiaques  fur  le  cœur,  fi  que  le  foir  ayant  bien 
repofé,  &  le  refte  du  iour  de  lafoignée  eftéen 
bon  fens,  fes  parents  la  reuindrent  quérir  aueç 
beaucoup  de  contentement.  Dieu  foit  loué,  ÔÇ 
fit  encores  que  refais,  cette  epre  ayant efté  faite 
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§i  y  a  neuf  ans.  De  cette  hiftoire  faut  noter  entrecote; 
autres  ignorances ,  que  ces  Docteurs  faignent  en 
toutes  maladies  par  rotine,  |)ar  caballe,  &  a  leur 
mode ,  mais  non  bien  :  car  s  ils  eüflcntfaigné  par 
fcience  &  v raye  cognoiflànce  cette  ieune  vefuc 
du  commencement,'  ils  ne  Teuffent  iugée  polie- 
dée ,  &  auroient  chafle  toutes  ces  fantaifies  qui 
deprauoient  Ton  imagination ,  auffi  bien  que 
moy.  Pailons  à  vne  autre  hiftoire ,  en  laquelle 
ils  ont  auffi  bien  failly  par  ignorance  qu'en  la 
prefente. 

Il  y  a  quelque  temps  que  ie  fus  appelle  à  la  rue 
Daulphine  pour  y  voir  vn  ieune  gentilhomme  nielâcholic 
que  l  on  iugeoit  poftedé  :  eftant  entré  au  logis ,  ie  hypocoti- 
lé  trouue  affis  fur  fon  li<5t,  tout  habillé^  &  fes  iam-  driaque. 
bes  qui  rouchoient  à  t,erre  ,  lequel  me  dit  en 
riant , fans  qu'ilm’euftiamaisveu  ,ny  ouy  parier 
de  ftiov  (  comme  ie  croy,  )  que  venez-vous  faire 
iéy,monfieurle  Médecin  :  auquel  ie  fis  refponfe, 
levons  viens  voir,  monfieur  le  malade  :  lors  re¬ 
gardant  deux  Cordeliers  qui  demeuroient  dans 
fa  chambre  pour  l’exorcifcr,  &quieftoientàta- 
"blé  proche  fon  lid  j  &  lefquels  difnoient  :  il  me 
dit,  en  me  les  monftfant  de  la  main ,  Sont-ils  ma¬ 
lades  cés  compagnons  ?  lors  tous  deux  fe  leue- 
ï.ent  de  table ,  &  l’vn  efreeux  luy  dit ,  couchez- 
vous  :  le  malade  refpondit,  de  par  qui  î  le  Corde- 
4ièr ,  de  par  Dieu  :  le  malade ,  iufques  à  quand  ? 
le  Cordelier ,  iufques  à  trois  fois  ;  &  recommen¬ 
ça  à  dire ,  couchez-vous  de  par  Dieu  :  &  le  mala¬ 
de  compte  par  fés  doigts ,  &  dit ,  vne  :  le  Gordc- 
lier  ,  couchez-vous  de  par  Dieu  :  le  malade, 
deux :1e  Cordelier,  couchez-vous  deparDieüi 

Q  iüj 
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le  malade  dit,  trois,  &  fubitfe  coucha:  ayant  va 
peu  demeuré  couché,  il  Te  releua  &  remit  en 
mefme  pofture:  lors  le  Cordelier,  couchez-vous; 
le  malade  dit,  il  falloit  dire ,  recouchez-vous ,  & 

,  non,  couchez-vous,  &  n’en  voulut  rien  faire, ains 
Te  prit  à  rire,  leur  difant  qu’ils  fe  remiflent  à  ta? 
1)1  e,  là  où  il  lesfaifoitbeau  voir,  car  latable  eftoit 
couuerte  de  plufieurs  plats  bien  garnis.  Ayant 
veu  toutes  ces  façons,  ie  tafte  &  manie  fon  poülx, 
qui  ne  marqùoit  aucune  fievre,  fa  face  bien  cplo? 
ïée,  en  bon  point,  fes  yeux  riaSnts,  fes  veines  ara? 
pics  5c  larges:  Moniteur  Carré  Médecin  du  Roy, 
&  moy  refolumes  de  luy  tirer  iufqu’à  k  lypothi- 
rnie  de  fang;  mais  apresenauoireuenuiroq  fix 
palettes,  quoyque  lalypothirnienefuruinft>le? 
dit  heur  Carré  qui  y  eftoit  fcul,  fit  ceil'er ,  &  cettç 
faignée  appaifa  pour  vn  peu  rindifpofition  :  mais 
nous  eftans  depuis  rencontrez  le  fecondiour  de 
la  faignée,  quoy  qu’il  me  dit  le  malade  eftre  raf- 
iis  bien  qu’il  n’euft  tirélefangiufquesàlalypa- 
thimie,  ie  luy  reprefente  que  par  monaduisfa 
Tante  11  eftoit  pas  afteurée,  &  qu’il  retomberait 
jen  fon  premier  mal  dans  peu  de  iours  :  ce  qu  il  fit 
au  quatriefme  iour  ,  auquel  ledit  fieur  Carré  fit 
tirer  du  fang  autant  qu’il  falloit,  &depuis  ce  gen* 
tilhomme  a  eftë  plainement  guary ,  fans  auoir  eu 
plus  befoin  d’Exorcifte  pour  chafter  le  diablequ’il 
.n’auoit  pas.  Et  c’eft  ainfi  qu  il  faut  faigner  ces 
.malades,  &  non  les  faignotter;  refroidir,  nonra- 
fraifehir  :  car  ce  peu  de  fang  que  l’on  tire , 'donne 
plus  de  temps  à  çeluy  qui  demeure,  de  boiiillir  ôç 
Te  rendre  furieux  par  le  meflange  de  la  bile,  la- 
5pielle  fe  raeile  auec  le  fang  dans  les  veines.  Mais 
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ie  ne  veux palier  fous filence  ce  quiamua:  cfeft 
eue  deux  de  cemefliews  furent  appeliez ,  auec 
lefquels  ledit  fleur  Carré  ôc  moy  dénions  confur 
ter,  lefquels  n attendirentTheure ,  eftans  tous 
deux  arriuez  à  laporte  de  la  maifon  où  eftoit  le 
malade  (  qui  eftoit  vne  chambre  garnie ,  )  &  en¬ 
tendant  de  l’hoftela  façon  de  la  maladie  ,  &  qu’il 
y  auoit  deux  Cordeliers  qui  fexorcifpiçjat,  ils  n’y 
voulurent  monter,  ainslans  autre  inquifîtionny 
cognoiifance  ordonnèrent  la  faignée  iniques  1 
flx° mees,  &  Y«e  potion  aüeç  de  l’eau  de  buglof- 
fe  ôc  de  fyrop  violât.  Voila  vn  bel  effed!  Certes 
ils  enflent  laifle  mourir  ou  incenfer  du  tout  ce 
pauure  gentilhomme  en  François  ,  eux  qui  fe 
meflent  de  vomir  tant  de  Grec  &  de  Latin ,  s’il 
n’euft  efté  fecouru  d’autres  que  d’eux,  auflibien 
que  cette  yefue  precedente.  A  Dieu  en  foie  la 
gloire. 

En  voicy  encores  deux  autres  remarquables  Hift.  dVn 
defemblableeftpffe.  Vn  ieune  charretier  tomba  ftenetique. 
en  fievre  continue ,  de  la  fievre  en  déliré ,  du  dé¬ 
liré  en  flenefle  :  leMedecin  appelle  lüy  fait  tirer 
enjuiron  flx  onçesdefang,  la  fievre  ôc  la  fureur 
s’augmente,  il  veut  tout  tuer  ,  huid  ou  dix  le 
prennent ,  le  mettent  dans  fbnlidoù  il  cft  rétenu 
par  force  :  on  m’appelle ,  d’abord  il  me  dit  mille 
iniures  comme  il  faifbit  aux  autres  ,-ie  le  fay  ) 

•  attacher  aux  quatre  pilliers  du  lid  »  &misvn 
oreiller  fur  fon  ventrç,  &  auec  des  liens  l’attache 
au  lid ,  puis  luy  fay  tirer  du  fang  en  mefme 
temps  des  deux  bras  &  du  front ,  &  continue  d’en 
tirer  iufques  à  la  deffaillance  prés ,  ie  fensfous 
pton  doigt  le  poulx  fe  rendre  plus  doux  »  plus 
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quiete  ,  &  le  malade  quitter  fa  fureur  :  lors  ie 
celle ,  &  le  laide  encores  attaché  enuiron  demie 
heure  ,  pendant  laquelle  ie  luy  donne  de  bon 
bouillon,  applique  fer  fon cœur vnepitheme,& 
vn  autre  fer  la  telle  :  il  eft  dcftaché ,  dort,  fue ,  & 
cfueilléilfe  trouüe  fanshevre  &  enbonrepos.:  il 
auoit  perdu  là  fouucnançe  de  tout  ce  qu’il auoit 
fait  &  dit.  Dieu  foit  loué.  •  .  ..  ji 

Hift.  d'vn  Cette  cure  faite,  leMuit  court  que  i’auois  gua-  j 
frénétique  ry  vn  poifedé  :  vn  autre  tombe  en  fureur  eftran- 
creu  poife-gC  à  quatorze  lieux  de  chez  moy,  on  m’enuoyé 
quérir ,  arriué  que  ie  fus  ilme  parle  Latin,  ie  luy 
refonds,  &£vÿ  appeller  les  Médecins,  que  ie 
trouue  eftre  de  la  caballe  des  fangfues  de  ce  mon¬ 
de  particulier,  quil>auoientfaignottéV&:  nel’o* 
ibient  attacher n$ad3  féüfément  téhi^par  plu- 
heurs  1  es  vns  apres  Les;âùtres ,  pour  kfqaelsfou- 
lager  ie  fay  attacher  le  furieux  qui  eftoit  poiFede, 
pource  (  difoient-ils  )  qu’il  ne  vouloit  prononcer 
ees  mots  de  l’Oraifon  Dominicale  ny: bit  Latin, 
ny  en  François ,  ny  en  Grec,  comme-  ievis,  & 
m’efforçois  luy  fairë;  prononcer  -,  Et  ne  nos  in¬ 
timas  tn  tentationem ,  fed  libéra  nos  a  rndo  -  Ges 
gens  prenans  leur  augure  que  pource  quil  ne 
vouloit  prononcer  cefc‘  paroles ,!  lefquelles  tou- 
tesfois  il  -nent-endoit point  en  lângué  Grecque, 

&  quedifficilemét  huiéfc  perfonnes  le  pouuoient 
tenir ,  &  prononçoitbien  le  refte  du  Pater ,  con- 
cluoient,  Br  go  il  eft  pofïcdéi  Mais  ce  diable  eftoit 
bien  petit ,  qui  ne  peut  refifter  àiix  linges  def- 
quels  ie  luy  fis  lier  les  mains  &les  pieds,  &  au 
bout  d’keux ,  autres  liens ,  defquels  il  fut  attache 
aux  quatre  pillierâ  dii  liét,  &  ainfi  ie  le  fis  faign^ 
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ufques  à  EeTüahouyfTement  ^lequel  palfé ,  fa  fie- 
ure  fut  efteinte ,  fa  fureur  appariée ,  ik  luy  guary. 

Dieu  foit  loué. 

Envoicy  vn  autre.  Au  fort  de  l’hyuer  vn  hom-  jjift.  d’vn 
meaagé de feptante ans eft attaqué d  vnc pleure*  pleuictiquc. 
fie , laquelle  continue  fon  incommodité  iufquçs 
aux  clauicules  &  efpaules  :  quelqu  vn  de  ces  fai- 
gnotteurs  eft  appelé,  qui  luy  fait  tirer  deux  pa¬ 
lettes  de  fang,  fans  aucun  foulagement:  ileraint 
retourner  à  là  faignée  ,  veu  l’aage  &  le  temps 
tres-froid  :  il  auoit  quelque  raifon,mais  non  com¬ 
me  il  faut ,  tire  fon  prognoftic  de  m ort ,  le  quitte 
&  n  y  retourne  plus.  le  fuis  appelle,  ie  luy  fay  oü- 
urir  la  veine,  fur  la  troifiefme  palette  fent  vn 
grand  allégement ,  &  puis  fermer  la  veine ,  Vou¬ 
lant  faire  féconder  dans  quelque  heure.,  à  mon 
abfence  lé  met  à  fommeiller  ,1  fon  bras  fe  r’oüure, 
la  bande  s’eftant  défaite,  fort  enuiron  vné  liure 
ou  plus  de  fang:  on  m'appelle ,  ie  referme  la  vei¬ 
ne,  il  demeure  fans  fievre  &  fans  douleur, ôc  deux 
iours  apres  fort  defonlid ,  &  va  par  la  ville  dire 
grand  mercy  &  payer  le  médecin  qui  l’auoit  con¬ 
damné  &  quitte,  8c  a  vefeu  du  depuis  plus  de 
dix  ans. 

Vn  vitrier  à  la  rue  des  Billettes ,  homme  plein  Hift.  d’vn 
de  fang,  qu’il  faudrait  prefque  appeller  athlete  ou  aP0Plcciqac 
pléthorique,  tombe  tout Tôudaiiidansvne apo-  , 
plexie  :  on  me  cherche,  &  ne  me  trouuant,  vn  de 
ces  Meilleurs  y  eft  appelle,  qui  luy  fait  tirer  deux 
petites  palettes  de  fang,  &  donner  vn  clyfterè 
commun,  &  puis  l’ayant  condamné  à  mort,  il  dit 
quon  le  laiflfaft  dormir.  Là  delfus  l’arriue ,  ie  le 
$T9Uue  dormant  8c  ronflant,  ie  le  fay  efueiller,  & 
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cnuoye  quérir  le  Chirurgien  pour  r’ouurir  la  vei¬ 
ne  &  tirer  derechef  du  fang  ce  que  ie  iugerois  ne- 
ceflaire:  pendant  qu’on  le  cherche  &  quontire 
le  poil  &  du  penil  &'de  la  mouftache  pour  Tef- 
ueiller,  le  bras  s’ouurit  la  bande  s’eftant  défaite, 
d’où  fortit  enuiron  trois  liüres  de  fanp  auant  que 
l’on  s’en  fuft  apperceu,  (cette  quantité  de  fang  fut 
iugée  par  celuy  qu’on  recueillit  figé  dans  le  fiefi 
&  coulé  fous  iceluy  en  terre  )  ie  luy  referme  le  | 
bras,  &  voyant  que  le  clyftere  qu’on  luy  auoit 
donné,  n’operoit  point  pour  eftre  trop  foible ,  ie 
Trois  drag-  deftremper  trois  drachmes  des  pillules  co-  j 

mes  des  pü-  chées  auec  eau  de  fauge,  &  boire ,  lefquelles  fur 
Iules  co-  les  trois,  heures  apres  firent  vne  operation  telle  | 
ehees  pour  que  ie  defirois  :  le  lendemain  il  fut  leué ,  &  affis 
^fe-cades^11  xnc  c^re  haute ,  lequel  ie  trouué  ayant  du 
extrêmes  Pa^n  en  Vllc  main  &  à  l’autre  du  beurre  qu’il  y 
maladies  re-.eftendoit  pour  defieuner ,  au  grand  eftonnernent 
„  qnierent  des  de  fes  voifins ,  qui  penioient  l’accompagner  au 
remedes  ex-  tornbeau.  Dieu  en  foit  loue.  Il  marche  encore? 

à  pr efent,  y  ayant  défia  enuiron  quatorze  ans  que 
cela  arriua,  mais  c’eft  prefque  traifnant vne  iam- 
be ,  de  laquelle  ce  prèmier  Médecin  dit  qu’il  le 
voqloit  guarir,  mais  il  n’a  peu  defcouurir  cette 
fcieiice  &  façon  de  guarifon. 

le  fus  appelle  n  y  a  gueres  de  temps  tout  pro? 
çhe  l’Eglife  de  faind  Nicolas  des  champs ,  pour 
y  voir  vn  ieunc  homme  de  qualité ,  aagé  d’enui- 
ron  vingt-cinq  ans ,  que  fix  ou  fept  hommes  te- 
noient  de  toute  leur  force  dans  vn  li6t  :  arriuc 
quei’yfus,  il  fe  tourmente  plus  que  d’ordinaire, 
éc  veut  fortir  de  là  (dit-il  )  pour  me  tuer  :  ie  le  foy 
attacher  tout  doucement  (  fans  luy  parler  qu’auec 
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douceur  )  aux  quatre  pillier  s  defon  lift,  puis  luy 
fay  appliquer  quelques  remedes  par  TApoticai- 
J,  &  en  apres  lefay  fortifier  par  quelques  reme¬ 
des  cardiaques;  &  pource  qu’on  luy  auoit  tiré 
trois  palettes  defang,  ie  ne  voulus  en  tirer  da- 
uantage  pour  ceiourlà.  Le  lendemain  le  venant 
reuoir ,  ie  trouue  qu  ôn  l’auoit  deftaché,  &  que  fe 
{entant  libre  ,  &s’eftantleué,  il  auoit  battu  mes 
damoifelles  Tes  mere  &  fceurs ,  &  la  feruantet 
mais  ayant  efté  rattache  ,  difoit  qu’il  me  tueroit 
fi  j’y  retournois  ;  mais  y  eftant  arriué,  fadite  me¬ 
re  me  dit,  Moniteur,  fi  mon  fils  vous  void ,  il  dé¬ 
tiendra  entièrement  enrage  :  Rentre  donc,  &  les 
rideaux  defon  li&eftans  tirez, t’entends  qu’il  dif 
douroit  tout  feuldesmouuemensdescieux,  des 
eftoiles  grandes  &  petites,  de  leurs  influences, 
du  rang  des  hiérarchies  eeleftes,  de  la  fabrique 
du  monde;  &  ayant  vn  peu  tiré  lcrideaupour 
voir  fa  contenance ,  il  m* apperceut,  &  fans  chan- 
.  gerny  (à  contenance ,  ny  ion  diieours,  ainspour- 
iuiuant,  raconte  la  grandeur  de  Dieu,  fa  bonté 
immenfe  &  fa  iuftice ,  &  puis  conclud  :  O  hom¬ 
me  mal’heureux!  toutes  ces  chofes  ont  efté  faites 
pour  toy ,  mais  t’en  eftant  rendu  indigne,  tu  feras 
damné,  &  perfonne  neferafituué  que  moy  ;  il  eft 
bien  vray  que  fi  ie  voulois  prier  Iefus-Chrift 
pour  tout  le  monde ,  tout  le  monde  feroit  fauué; 
mais  ie  ne  le  veux  pas  faire ,  pource  qu’il  ne  le 
mérité  pas  :  &  s’addreflant  à  moy  me  dit.  Ce  que 
ie  dy  n’eft-il  pas  vray  ?  &  demeura  tou;  ce  tour  en 
cette  méditation  &  difeours,  difeourant  fi  élé¬ 
gamment  &  doderhent,  que  ie  voudrois  auoir 
eferit  tout  ce  qutl  difoit  alors.  Or  quoy  qu’il  n’ait 
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eu  aucune  fievre  durant  toute  cette  maladie,  là*  | 
/quelle  continua  enuiron  quatorze  iours,  par  fqij  j 

fe  mettant  en  furie,  menaçant  de  tuer  tout  le1 
mdnde  :  ie  luy  fi$  tiref  enuiron  huiét  palettes  de 
fang  &  continuer  les  topiques,  &  quelque  heure 
apres  cftant  reuenu.à  luy-m elime,  fans  fe  fouuenir 
ny d’auoir battu ,  ny d’auoir efté attaché ,  ny d*a- 
uoir  tenu  défi graues difcoursùl a vefeu &vit en* 
cores  tres-eftonné  de  ce  qu’on  luy  a  dit  qu’il  difoit 
durant  cette  alienation  d^ciprit  >veu  qu’il  nefça-* 
uoitque  lire  &  efcrire,fans  iamais  auoir  eftudié, 
ny  ouy  difeourif  de  ces  fcienccs  releuées'quivou- 
dra  voir  comme  cecy  fe  fait,  voye le  liure  inti¬ 
tulé,  Examen  desefprits,  ou  anacrife, 
îtais *del’ab  ^es  dernieres  hiftoires  n’ont  efté  par  mo'y  icy 

légation  de  naifes  que  pour  monftrer  que  ie  fçay  me  feruirde  | 
ceshiftoires.  lafaignée  en  temps  &  lieu,  &  cjue  ce  que i’eferis, 

.  c  eft  contre  ceux  qui  n  en  Içanent  ny  le  droit  vfa- 
ge,  ny  la  propriété  ,  &  n’ont  autre  authorité  ny 
raifon  fmon  que  c’eft  la  couPcume.  Et  dautant 
qu’ils  pallent  par  mefme  eftamine  ceux  qui  font 
de  nature  chauds ,  froids,  fecs,  humides ,  contre 
tout  ordre  &  toute  réglé  (  hors  la  lei\r  )  &  qu’ils 
ignorent  en  prattique  les  lignes  des  vns  &  des 
autres  , /&  n’obferuans  aucunement  le  precepte 
de  Galien,  qui  dit  que  telle  qu’eft  la  température 
Les  mœurs  du  corps,  telles  font  les  mœurs:  voicy  les  lignes 
fuiuent  la  de  chacune ,  tirez  de  l’abregé  du  chap,  6.  du  pre* 
température  mjer  pure  Je  la  phylionomie  de  Baptifie  Porta. 

quo^Scali-  Cetlx  elm  c^au^s  >  oni  M  c^°Atr  att  toiiC^cT 
ger  exerejt.  chaude, font  ydus ,  ri  tnt  gueres  degwjfe ,  leur  cou* 
i6s.  p.8o;.  leur  eft  rouge,  leurs  poils  noirs,  leur  s  heines  larges, 
dtfufotUd-  (car  c  eft  le  propre  de  U  chaleur  de  dilater,  Cf 
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petits ,  défendre  )  CT  ne  font  pas  feulement  larges,  uerf  Carda, 
j^ais  mtfmes  efiansenfans  ihontldpoifirine  large,  contredit. 
Cr  tontes  les  parties  Usuelles  ont  quelque  cauitè  lar- 
ge ,  pour  ce  que  les  effrits  chauds  ont  befom  d’^n  cout  cccy(Jc 
grand  e if  ace. ,  leurs  artere  pouffent  fort,  leur  corps  efi  Galien ,  de 
robnfte ,  cr  font  prompts  a  toutes  afiions  cr  mouue-  Phafis & 
ment  s,  ils  croijfent  promptement ,  cr font  maigres, de-  autres* 
lie^cr  dijfos ,  dorment  peu,  font  opiniajlres ,  leur  poil 
efl  cresfe  noir ,  fouge,  roux ,  obfcur,  le foufflefort ,  la 
_  ’ïoix  forte,  fduuage ,  fient  facilement ,  mangent  Cr* 
digèrent  fort  bienfbomllans ,  defireuxdu  combat,  lu¬ 
xurieux. 

Ceux  qui  font  froids ,  ont  peu  de  poils ,  leur  foi-  Froids. 
leur  Cr  leur  gratifie  efimamfefic ,  leur  chair  cr  leurs 
cheueux  font  roux  ,Cr  fi  leur  froideur  efi  trop  gran¬ 
de  ,  leur  couleur  efi  huide  ou  blafarde ,  comme  efians 
battus  d’efeourgées,  leurs  Peines  font  petites,  leurs 
jeux  font  on  verdafires,  ou  bleuds,  tir  ans  fur  le  blanc , 
croijfent  tard,  leur  fouffle  efi  tardif  cr  comme  imper¬ 
ceptible,  leur  Imx  efi  tou  fours  efgale  Crfubtile ,  font 
'foibles  aux  femmes ,  mangent  peu ,  cuifint  difficile¬ 
ment  ,  leurs  cheueux font  Longs,  delit^,  tir  an  s  fur  le 
blanc,  fuent  rarement,  font  craintifs  foibles ,  ont  fief 
pritgrofier,  leurs  operations  on  afiions  font  aucc 
crainte,  leur  poulx  efi  petit,  engendrent  peu  de  mafies , 

Cr  dorment  beaucoup. 

Ceux  qui  ont  le  tempérament  humide ,  ont  le  corps  Humides. 
charnu,  mal  vny  au  manier,  les  teintures  cachées,  li¬ 
gnant  ,  denuez.de poils  aux  lieux  acconjhimrzji'j  en 
auoir,  cr-  ceux  qui  y  font,  font  iaulnes ,  leurs  yeux 
fint  larmoyant,  de  couleur perfe  ou  du  ciel,  ils Jont foi- 
™es  »  timides ,  luxurieux ,  ont  bon  efpnt ,  font  d’hn 
ntoHiiement  loger,  leurs  membres  font  lafebes,  ne  peu- 
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lient  Joufrir  le  traudil,  font  tofi  abat  ns  >  gr  dorment 

beaucoup. 

Spcsi  Ceux  qui  font  de  température' fecke ,  ont  le  corps 

grefle,  dur }  rude  au  toucher ,  les  lointures  apparentes, 
les  cheueüx  gr  poils  elfa'ts,  rudes ,  roùgeattres,  man¬ 
gent fobrement  gr  digèrent  bien ,  endurent  bien  letra- 
uad,font forts  grroides. 

Chauds  &  Ceux  qui  font  chauds  g;jfecs,  ont  la  chair  chaude , 

fccs.  feche,  dure,  velue ,  les  cheuéux  noirs  :)  maigres  gr  peu 
degraijfe,  la  peauefyatjfe,  rude,  le  s  nerfs  forts,  les  os, 
les  nerfs  gr  les  iointures  apparentes ,  dorment  peu, 
leurs  poulx  gr  leurs  mouuemcnts  font  prompts,  font 
audacieux  &  opiniafires. 

Chauds  &  Ceux  qui  font  chauds  gr  humides,  dut  la  thait 
humides,  plus  molle, plus  charnue, plus  chaude ,  plus  ~ïeluë,  les 
poils  noirs, peu  degraijfe,  leur  couleur  efl  blanche  ron¬ 
geront  vnpeu  chauds  au  toucher. 

Froids  &  Ceux  qui  font  froids  gr  humides j,  leur  chair  eft 

humides .  blanche,  mode,  esfaiffe,  grajfe  ,prcfque  fans  poil ,  CT 
fouuent  font  de  couleur  roujfe ,  comme  aufi  les  che¬ 
veux  qu'ils  ont ,  leur  poitrine  efl  eflroite ,  gr  tout  le 
corps  fans  poil , principalement  en  leur  ieunefe  :  ils  nt 
deviennent  point  chauues  efl  ans  vieux  ,/bnt  timides, 
tardifs  parejfeux ,  leurs  peines  font  petites  ,pen 
apparentes ,  leurs  nerfs  gr  iointures  font  foibles, 
volontiers  begues ,  gr  dormans. 

Froids  Se  Ceux  qui  font  froids  gr  fies,  ont  leur  corps  dur  j 

fecs.  maigre,  fans  poil,  froid  au  toucher  :  mais  ceux  qui 

font  tempéré^,  ont  leur  couleur  blanche  rouge,  le  s  che¬ 
veux  taunafres  vn  peu  crefpes ,  la  ch  amure  mediocrt 
en  quantité  gr  qualité ,  au  toucher  ny  dure  ny  mode, 
ny  froide  ny  chaude,  ny  fans  poils ,  ny  effaiffe ,  ny  de • 
hee ,  toute  la  poittrine  très -large ,  les  veines  amples* 
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les  attires  grandes  fortes  cr  fort  battantes ,  quantité 
de  poils  principalement  a  U  tefie ,  noirs  cr  fort  ircf 
pus  principalement  en  ienheffe  ;  mais  venant  fur  l’aa ■* 

?e,  fera chauue,  les attiéns  animales  CT  naturelle 
efgales ,  Cr  pour  dire  en  vn  mot ,  il  faut  confiderer  ce 
qui  efi  propre  a  chaque  perfonne  en  fon  climat ,  cr  en¬ 
tre  température  en  fon  extrême,  Cr  ce  qui  peut  tenir 
le  milieu  entre  lefeid  CT  le  chaud,  entre  le  fec  Cr  l’hu¬ 
mide,  entre  lefioidcrle fec ,  entre  le  froid  Cr  l'humi¬ 
de,  entre  le  chaud  cr  le  fec,  O"  entre  le, chaud  cr  f  hu¬ 
mide.  Aquoÿ  nos  gens  ne  peuuent  s’accommo¬ 
der,  ny  lé  bien  confiderer,  ayans  fi  grand  hafte  de 
courir  ,  qu’ils  n  ont  le  loiûr  de  iuger.  du  mal  paffé 
qui  a  laiiïë  les  marques  de  fon  logement. 

Hippocrate  1. 1,  de morb. popuL  §.  & p.  490.  1* 

ènfeigne  tres-l>ien  la’necefiité  que  le  Médecin  a  ^ l0ÏKI^ 
d  entendre  la  phylionomie,  apprenant  que,  Ceux 
qui  fontroux ,  qui  ont  le  ne^pointu ,  les  yeux  petits, 
font  mefehans  :  mais  ceux  qui  font  roux ,  camus ,  cr 
ont  les  yeux  grands,  font  bons  :  ceux  qui  ont  grojfe  te¬ 
fie,  lesyeux petits ,  Cr  begues,  font  choleres  :  ceux  qui 
mt  beaucoup  de  dents,  font  de  longue  vie. 

le  laiil'e  toutes  les  autres  marques  qu’il  faid, 
comme  auflucëlles  que  Rhafis  à  Âlmanzor  rap¬ 
porte  au  fécond  liure  de  fes  œuures ,  pour  n’arre- 
fter ,  parce  que  cetce  cognoilfance  demande  plus 
de  loifir  que  ces  Meffieurs  n’en  veulent  prendre} 
qu'ils  efeoutent  encores  Codes  pag.  ]0.  col.  3.  çocjc&; 

O  combien  y  a- il  de  fols  Médecins ,  lejquels  par  leur 
fottife femocquet  dis phyfonomifles ,  Cr  ne  fefouciet 
d* apprendre  la phyjionomie:  Lors  que  Le  deuant  de  la 
tefi e  efi prefé,  c'efiftgnt  que  le  iugement  manque  ;  CT 
quand  le  dtrnere  delà  tefie  esl  prefé,  U  mémoire  de - 
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faut:  carl’ame  tant  qu’elle  efi  coniotnte  au  corps ,  c&t 
fuit  l’habitude  d’iceluy,  Et  à  la  colomne  ji  j ,  4,  dit 
Guido ,  de  que  Guidon  chap.  des  efcroüelles,  nous  enfeignc 
«eux  qui  sot  que,  Ceux  qui  «nt  le  front  court ,  les  temples  prtjfcc 
enclins  aux  les  mâchoires  grandes font  faciles  a  auoirlesef- 
efcroüelles.  cre^e[[es  >  Sautant  que  U  matière  efi  deriute  au  col, 
O' principalement  aux  enfans,  keaufe  qu’ils  font gou¬ 
lus  ,  er  ont  le  corps  rare  Cr  humide  ;  Çr  ceux  qui  ont 
la  tefie  grande  ,cr  mal  formée,  encores  plus.  Et  à  la 
page  41.  col.  Que  la  voixafire  procédé  de  la  ficcité 
de  la  canne  des  poulmons  ;  Çr  U  voix  enroue  e,  de  l'hu¬ 
midité  fuperfiuë  qui  defeend  de  là  tefie  fur  la  canne 
des  poulmons ,  c?"  qui  ne  permet  d  l’air  d'entrer ,  mais 
que  lefgalitéaçr  douceur  de  la  hoix  procédé  du  tem¬ 
pérament  de  la  canne  des  poulmons ,  qui  n’efi  ny  fiche. 
Rire, choie-  humide.  Et  à  la  page  4t.  col.  I.  Que  ceux  qui 

re ,  fagefTe,  rient  beaucoup ,  ont  y  ne  grande  ratte:  mais  ceux  qui 
amour.  l’ont  petite  ,  ne  rient  que  fort  rarement  ;  la  ratte  nous 
caufi  le  rire,  le  fiel  U  cholere ,  le  cœurUfageJfe,  lefiyt 
l’amour ,  que  l’abondance  de  poils  efi  marquera* 
tondante  de  chaleur . 

Par  les  diuerfes  obferuations  £ur  la  fterilitc  ÔC 
M.Bourfier,  maladies  des  femmes  parL.Bourgeois,dite  Bout* 
fage  femme  flcr>  fage  femme  de  la  Royne-Merc,  page  y  6. 
mereR°yne  ^u  premier  ^ure  >  il  eft  porté  que ,  S ila fagef*** 
L'enfant  rc-  me  n  e^  M  fercer  ^es  UHX>  ^  dangereux  que  l’en~ 

fpire  dans  le  fiant  ne  fait  défia  mort  lorsqu’elle  aniut ,  parce  que  le 
ventre  de  la  nombril  fort ant ,  il  fie  refroidit  promptement  (y  fi 
mere,  &  cô-  tuméfié  :  les  artères  par  lefquels  l’enfant  refiiredarü 
aux 1  coU-  Ie  ventre  dé  U  mere ,  efi  ans  refroidis ,  le fang  arterid 
ques  des  qui  efi  dedans  ,fe  coagule ,  cr  bouche  le  chemin  a 
meres.  refiiratian ,  d’où  prouient  la  mort  foudaine  de  l’en¬ 
fant:  cariant  qu’il  efi  dedans  le  corps  delà  mere  »  * 
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gt  peut  adirer  que  par  là,  damant  qtïil  nage  dans 
ieau ,  la  nature  luy  a  donné  ce  pajfage  lit ,  four  adi¬ 
rer  fans  attirer  l*eau  ny  parla  bouche ,ny par  le  nti^ 
non  plus  qu’vn  poijfon ,  Grc.  Et  à  la  page  zu.  du 
mefîne  liure,  parlant  d’vn  enfant  à  qui  elle  trouua 
le  nombril  noiic  àdroitneud,  tenant  d’vn  bouc 
au  ventre  d|  l’enfant,  &  de  l’autre  à  l'arriéré  fais, 
c  eftle  chap»  47.  Et  continuant  à  remuer  ,femit  ie 
ml  litunt  âge,  qi ti fut  caufe  qu’il  auoitgrandedif 
f culte  a  retirer,  o *  à  prendre  fa  nourriture,  dantanp 
qu’il  fallait  que  le  tout  pafaft  par  le  ncud,Greft 
fans  doute  que  lu  enfans  participent  aux  coliques  des 
mtres .  Surquoy  ce  Maiftre  le  mit  à  rire ,  difant, 
cette  femme  fe  veut  faire  cognoiftre  ,  cfcriuanç 
desrefijirations  inouïes,  &quelleraifon  en  pour* 
roit-elle  apporter ,  ny  pr euue  vallable  ï  Auquéji 
ayant  refpondu  que  cette  fage  femme  eftoit  plus 
capable  en  la  charge  dont  elle  fe  mefloit ,  que 
plufieurs  qui  fe  nomment  Médecins,  de  l’exerci¬ 
ce  dt  la  médecine,  &luy  monftre  Hippocrate  1.  Hipp.  de  la 
dtnatur.puer.  §.3.  où  il  dit:  La  gemture ou  conce- refpiratiô de 
ption  estant  efehauffee  dans  lamatnce,,a  Gr  met  hors  l’enfant  das 
l’air,  Gr  iooyt demefme air quefàmerie:  carlamere^^ff 
attirant  l’air  froid,  la  gcmtmcwiyt  du  mefne.  Sur  c0^  ^ 

S  voulant  fubtiliier ,  fut  arrefté  par  le  texte  fe  fait. 

nt  du  mefme  liure  de  carnib.  $.  8.  L'enfant 
ejlantdans  Ia  matrice  de  fa  mer  enferrant  fes  levres, 
fuect  (y  attire  a  foyer  ly  aliment  er  i*air ,  lors  veri» 
tahlement  que  la  mere  reBire,  Ce  qu*ii  prouue ,  en 
ceque.  Les  enfans  defehargent  leur  ventre,  comme 
aufli  le$  h eftes  to$  qidils  font  nezj  or  ils  nau- 

Soient  delà  fente,  s*  ils  n assoient fuceé dans  U  ma» 
tTlce-  A  la  fedkion  fuiuante  3;.  veut  que  l'enfant 
Rij 


T ŸaiZte  de  U  faignee. 

participe^  là  fanté  &  maladie  de  lamerc  ;  &  h  t. 
dejieta ,  §.  io .  confirme  la  mefme  inipiratiôn ,  & 
dêiaquelle  les  do6fes  Ànatomiftes  difentquc, 
La  mer  e  attire  l’air  par  ht  bouche ,  d’icelle,  par  U  tra¬ 
chée  artere  aux  poulmons ,  y  au  coeur  par  l’arteri 
yeriitle ,  puis  par  U  grande  artère  l\air  efi  conduit  aux 
drteres  delà  m.ïtrice  ,  y  d’icelle  par  les  cotitedom  in 
ihortin  ou  arriéré- fais  kl’ ombilic  du  petit enfàpt  pat 
Vartere  ombilicale  ^puisaux  artères  iliaque  s, puis  au 
cœur ,  cr  d’iceluy  a  chaque  particule  du petit  enfant f 
duquel  l’air  entré  (y  fort ;  tellement  que  ta  tnere  eflant 
morte ,toua  ces  mouuements  cejfent. 

Paré.  Paré  eft  de  mefme  opinion  en  fon  liute  Î4. 

chap.  38. 

PeucCf.  Peucer ,  quoy  que  do&e ,  a  ignoré  cette  attra- 

i£tion  &  renuoy  d’air ,  en  fon  liure  14.  chap.  16.  f. 
61 7.  des  D euins,  pource  qu’il  a  creu  que  l’air  de- 
iioit  entrer  à  l’enfant  par  lamatrice,  laquelleil 
dit éftre  ferrée  ( ayant receul a femence).fi fort, 
qu  vne  poinefte  d’aiguille  n’y  peut  entrer, &  d’ail¬ 
leurs  que  l’enfant  eft  enueloppé  dans  trois  tayeî. 
Mais  les  raifqns  ne  font  conhderables. 
l'enfant  Sur  ces  àüthoritcz  ayant  vn  peurefvé,  repaît» 
peut  crier  Si  donc  l'enfant  reijsire  dans  la  matrice ,  il  y  p^j1 
dans  levëtre  jonc  crier  ?  A  quoy  ie  repars  que  cela  fe  poüüolt 
drfamere.  au^  facilcment  faire,  comme  ï  expérience  mon- 
ftre  qu’vn  poulet  qui  a  confumé  toute  fa  nourri¬ 
ture  dedans  fa  coque,  &  laquelle  ne  peut  eftre 
rompue  ny  par  le  poulet  y  enclos  dedans ,  ny  par 
lamere  poule,  pour  eftre  trop  dure,  y  eft  enten¬ 
du  piotter,  «Scy  mourroit  au  dedans  fi  on  ne  la 
rompoit ,  pour  îfy  auoir  plus  aucune  nourriture: 
que  pour  le  crièment  dei’enfant ,  plufieürs  do- 
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&c$ perfonnages  en  auoient  efcrit,  pour  les  auoir 
ouys j  & quentre  autres  Libanius  enauoitmar-  Llbamuï* 
que  plufieurs  hiftoir.es  par  noms  &furnomsdes 
peres,  nacres  &  lieux,, intitulant  Ton  liure,  De  lur 
gitu  yterino ,  mis  en  Ton  volume  appelle  s ingula* 
net,  lequel  luy  ayant  monftréy  >recogneut  la  faute 
que  luy  & plufieurs  de fes femblables  faifoient, fe 
contentans  du  tiltre  deDodeur,  &  de  fçauoir 
l’acquis ,  fans  fe  foncier  plus  d’apprendic ,  mais 
feulement  de  nier  &  meiprifer  tout  ce  qu’ils  ne 
fçauoient,  deftruifans  plus  par  leurfubnlné,  quer 
difians  &  eniejgnans  par  vne  bonne  fcience.  Il 
fallut  encore^ ,  pour  le  contenter ,  luy  donner 
quelque  aifeurance  durcfpirementdes  poftfons 
dans  i’eau,  duquel  ladite  Bouriier  parle  |  Hipp. 

1»  de  fiat ih.  §.  5.  dit  :  La  mer  mefmen’e'st  pas fans  air ,  ï-espoiflofts 
(au  dedans  )  car  les  animaux,  nage  ans  ne  fourraient  t£" 

yiure s’ils  ne  iauy fiaient  de  l’air,  CC  comment  en iaüi- 
roient-ils  s’ ils  ne  l'attiraient  far  l’eau  Ce  dans  l’eau  ? 

Vn  autre  de  ces  Do&eurs  ayant,  fait. fouùent  Hiftoirc, 
faigner  vnqui  auoit  vne  fluxion  pituiteufe  dans  ,  , 
la  poi&rine  &  poulmons ,  fe  mocqua  voyant 
dedans  mon  ordonnance  des  expe&oratifs  ^di- 
fant  que  ces  remedes  iettez  au  fond  de  .l’efto- 
rnach  ne,  pquuoient.  de  rien  ou  fort'  peu  profiter 
à, la  poiûrine  &  poulmons  ;  mais  il  deuint  muet 
comme  vnpoiifon ,  non  par  la  pratique  ordinai¬ 
re  des  doctes  Médecins ,  qui  ordonnent  quantité 
de  tels  remedes  ;  ny  par  fa  prattiqüe  mefmc,  la¬ 
quelle  il  faifoi; par  rotine,  fans  en  fçauoir  la  rai- 
K>nny  la  caufe,  difant ,  fic  efi  in  vfu  ;,maispar  Hip-  Hippocr. 

P ocrate,  duquel  îl  n’aqoit  (  ce  croy-ie  )  ycu  que  la 
fouuerture  du  liure.»  lequel  nous  enfeigne  au 
R  iîj 
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commencement  de  Ton  Hure  de  corde:  l'homme 
boit  çr reçoit  parle  go  fier  £r  artere  lebreuuage,  U 
prenne  en  eft  tuidente ,  pour  ce  que  fi  on  teint  <*r  colore 
de  bien  on  antre  couleur  le  breuvage  des  pourceaux,  & 
qu’ils  viennent  À  boire ,  ayans  bien  foi f,  tr  payant 
leu,  [car  cet  animal  ne  regarde  U  propriété,  ponne 
que  naturellement  ilef goulu)  onlenr  ouvre amhn 
coufieau  le  go  fier,  ou  trachée  artere ,  on  les  trouvera 
teints  de  U  teinture  du  breuuageyfgne  apparent  qu’il 
apafè  parla.  Non  qu'il  faille 'entendre  que  tout 
le  breuuagc  y  palfe  &  entre,  maisfeulcment  vne 
partie  laquelle  s’y gHife doucement  parles  pa¬ 
rois  de  la  trachée  artere  :  carfiiebreuuageydef- 
cendoit  tout  à  coup  ,  il  empefeheroit  lareipira- 
tion,  ofteroit.la  voix  ,&  exciterait  vne  toux }  ce 
qu il  ne  fait  pas1,  s’y  gliflant  peo  à  peu  ^  Scquafi 
comme  imperceptiblement  :&  de  fait ,  en  nos 
ordonnances  nous  ne  difons  pas  d’aualler  tout  à 
coup ,  mais  de  laiiler  fondre  &  couler  peu  à  peu 
&  à  loifir  leremede  propre  à  l’expeâroration. 
Hipp.  de  la  Cette  cheute ,  entrée  ou  palfage  aux  poul- 
defeente  de  mon  s  eftencores  marquée  pàr  Hippocrate  liu.4. 
aux  dcmorbU ,  §.  6  y  o.  La  pituite  laquelle  defeend  de  la 
mons.°U  ~  altère  letpoulmons.  Et  Hu.  1 .  de  tnorbit ,  §.  19. 

II.  Là. pituite  ayant  coulé  tout  a  coup  Cr  abondam¬ 
ment  dans  U  poift'rihe  ,  s’y  pourrit  çr  convertit  en 
pus  tfi  yingt  tir  Jn  iours.  Etau  liu. 7.1*8.  des 
maladies  populaires ,  remarque  que  Le  fis  £Bt- 
gcffolis,  apres  auoir  vomy  hn  peu  de  pituite,  qu'on 
eujl  jugée  efiréfèmence ,  mourut.  Et  au  lia.  de  mtrbt 
facto,  §Jjr:  Zàrs  que  la  pituite froide  deflend  aupoul- 
mon,  ou  dû  cœur ,  elle  y  refroidit  le  Jang.  Or  les  V** 
ries  efaiis  gr animent  refrfiditifajfitilknt  WpwItitM 
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&it cœur,  Cr  ie  cœur  palpite  Cr  fe débat, fut  est 
Calife  qu* il  fè  faut  tenir  droift  pouraueirla  retfnra- 
t ion  libre,  laquelle  autrement  Je  trouuenit  difficile. 

Cardan  recognoift  cette  dcfcente  de  pituite  au  Carda».' 
confeil  quil  donne  pour  la  difficulté  de  refpirer, 
p.  jiz.  en  ces  mots  :  L1  humeur  aqueux  defcend  aux 
poulinons  par  la  cauite  de  la  trachee  ou  afyre  artere, 

(T  ayde  à  U  remplir  ;  mais  toutes  fois  ce  »-eft  point  la 
principale  portion ,  mais  bien  celle  qui  defcend  {f  dé¬ 
coule  par  la  tunique. 

Il  faut  noter  que  lors  qu  Hippocrate  dit  que  Note. 

U  pituite  fe  pourrit  dans  vingt &  vniour,  nefaut 
pourtant  entendre  que  cefoit  vn  pus  blanc,  efgal,  ^fWanc, 
mollet ,  flüenc  %  fans  puanteur ,  à  tout  le  moins  ®CC* 
fort  petite  :  car  cette  pituite  pourrie ,  de  laquelle 
peu  de  perfonnes  relient  pour  n’en  fçauoir la  vé¬ 
rité  ,  pource  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n’ayét 
efté  enrheumées  du  rheume  qui  tombe  dans  la 
poi&rine  ;  Cette  pituite  donc  qu’Hippocrate 
nomme  pourrie ,  eft  celle  qu’on  dit  communé¬ 
ment  rheumemeur  ;  &  cette  matière  eft  tantoft 
rouflaftre,  tantoftbluaftre,  tantoftverdaftre,& 
félon  l’humeur  qui  la  teint,  &  eft  efpaifle ,  &  plus 
eft  efpaifle,  plus  facilement  eft-elle  crachée ,  eft 
molle ,  &  quelquesfois  il  y  a  comme  des  grains 
de  dragée,  ou  de  plaftre  meflez  parmy ,  &  eft 
puante ,  &  ne  fc  pourrit  en  vn  feul  lieu ,  &  dans 
vnebourfette,  comme  quelques  ignorans  difent, 
de  cftant  fortie ,  ne  laifle  vlcere ,  comme  ils  veu¬ 
lent  faire  croire  aux  trop  faciles.  Que  ceçy  donc 
ferue  d’cfclairciflement  aux  partages  d’Hippocra¬ 
te,  par  nous  allégué  plufieurs  fois. 

Fuchfe  en  foo  commentaire  fur  le  liure  4c  Ga-  Fueî*fc^a“ 
R  iiij  tréAuâcôae, 
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lien  de ping  mjf.  chap.  i  è .  p.  îÿi.  dit  qu’Auicennç 
doit  eftre  banny  des  efch  oie  s,  pource  qu’il  enfei- 
gnede  tuer  &  efgorger  les  hommes  par  la  fai* 
gnée ,  comme  vri  bourreau  :  cet  cnfei^ne.menc 
d'Auicenne  eft  au  chapitre  premier ,  intitulé ,  De 
cura  communs  apojl.  part.pettorts  {y  pulmon.  liu, 
fen.  io.  traiété  5.  p.  2,64.  où  il  fouftient  que  lalài- 
gnée  eft  vne  des  chofes  communes ,  mais  qu’au 
commencement  il  faut  faigner  du  cofté  oppofite» 
&  dauantage  :  Hafte-toy  de  faigner  la  iaphcnç 
oppolite  èn  longitude,  &  apres  de  la  noire  oppo¬ 
site  en  latitude  ;  &  outre ,  marque  d’autres  fai- 
gnées  en  autres  parties,  &  l’application  des  ven- 
toufes.  Que  le  lecteur  iudicieux  confidere  que 
diroit  Fuchfe  contre  les  faigneîrs  de  ce  temps, 
s’il  viuoit,  qui  n’imitent  pas  feulement  Auicennç 
en  cette  operation ,  mais  lefiirpaffent,  ie  dy  mef- 
me  en  toute  fàifon,  contre  l’aduis  de  Galien  en 
Galien.  fon  lulre  met\yod.  açr.  per  fang.  tnijf.  chap.  9 .  où  il 
dit  que  Lafaign  e  efi  ennemie  en  temps  d’hyuer ,  O" 
en  région  froide,  cy  en~\n  homme  de  nature  pitmte.H- 
fe  O*  froide  >  O"  qu'il  Je.  faut  garder  de  le  faigner, 
quoy  que  la  fievre  y  foit  Car  comme  ailleurs  il 
nous  apprend ,  L'effece  de  la  maladie  ne  monflre pM 
la  grandeur  du  remede  ,  mais  bien  l’iffece  du  remede; 
mais  la  grandeur  du  mal  noua  fait  cognoifre  non 
f  elfe  ce  ,  mais  la  grandeur  du  remede.  Ce  que  Mi* 
Üsenfans  ^us  a  ^len  obferuç  au  liu.  5.  chap.  7.  de  fa  Mede- 
&;  vieillards  c*ne  Royale ,  difantque ,  Les  enfans  auant  leur  an- 
ne  fupportét  nee  quatorzj  ne  doiuent  eflre  aucunement faignez^-,  ùtt 
facilement'  fort  peu ,  pource  qu’il  fe  dfipe  en  eux  beaucoup  de 
la  faignee.  chaleur  naturelle,  dautant  que  leurs  Corps  font  humi¬ 
de*»  tendres  O*  mois  qtf  il  ne  faut  pas  tant  X** 
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^rder  dux  forces  prefentes^uk  celles  k  venir. 

*  Sar  tous  ces  difcours  quelque  fcrupuleux  dira 
que  depuis  que  cette  forte  de  médicamenter  par 
lafaignce  eft  pratiquée  &  tellement  enracinée 
en  cette  ville,  quil  eft  autant  difficile  de  l’arra¬ 
cher,  qu’aux  Ba&rienslaleur,  ie  m’en  deuois  tai-  Couftume  ' 
re  pour  m’accommoder  Heur  façon.  A  quoy  ie  desBaftriéj. 
rcfponds  qu’il  m’a  efté  impoffi'ble ,  comme  ie  ài- 
ray  tantoft:  mais  voyons  la  couftume  de  ces  Ba- 
étriens,  peuples  d’Anc,  félon  que  l’aütheur  du  li- 
uredes  funérailles  des  nations,  chap.  3.  pag.  351. 
imprimé  à  Lyon  par  Iean  de  Tournes,  ijr  8  t.a  ob- 
ferué.Oneficrite  aefcritqueles  B  ..chiens  voy  ans 
quelqu  vn  tourmenté  &  affoibly  de  maladie, 
l’expofoient  aux  dogues,  ou  oyfeaux  (ditStra- 
bon)  aufquels  ils  les  faifoient  manger  &  leur  fer- 
uir  de  pafture.  Surquoy  faind  Hierofme  dit  que 
Nicanor,  Gouuerneur  de  ces  peuples  pour  le 
grand  Roy  Alexandre,  euft  beaucoup  de  peine 
à  leur  faire  laifler  cette  couftume,  mais  qu’il  fe 
trauailla  en  vain,  &  qu’à  celle  feule  occafton  il 
penfa  perdre  tout  le  Royaume ,  tant  il  eft  (dit-il) 
mal-aifé  de  diuertir  les  hommes  de  leur  vice, 
eftant  vne  fois  palfé  en  couftume. 

Les  Sauuages  Indiens  Occidentaux  parlent 
fouuent  auec  le  diable,  qu’ils  nomment  Chemin,  . 
qui  lesbat,  &  les  tranfporte  par  l’air  d  vn  lieu  en 
autre,  ôcd’ifle  enifle;  &  demandant  aux  Chre- 
ftiens ,  principalement  eftans  François ,  Ce  qu’ils 
chéri  (lent  fort,  pourquoy  Chemin  ne  lesbat  pas 
lors  qu’il  y  a  quelqu’vn  des  Chreftiens  auec  eux, 

&  qu’iceux  Chreftiens  ne  font  aufli  point  battus! 

Et  leur  eftant  refpondu  que  c’eft  à  caufe  que  leur 
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maiftre  qui  eft  nommé  Iefus-  Chrift ,  Fils  de  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  &  tout  ce  qui  eft  au 
monde,  &  au  nom  duquel  ils  font  baprifez ,  dé¬ 
fend  à  Chemin  de  les  toucher,  &  partantqu  il 
craint  leur  abord  j  &  que  fi  eux  eftoient  bapcifez 
de  mefine,  &  adoroient  &  croyoient  en  Chrift, 
que  Chemin  ne  les  pourroit  plus  ny  battre,  ny 
tranfporter.  Ce  qu'entendu  par  eux,  dirent  quils 
veulent  eftrebaptifez:  maispeu  apres  concluent, 
que.puis  que  leurs  per  es  ontainûvefcu ,  ils  veu- 
leneviure  de  mcfme. 

Obicdion»  Mais  quoy  ?  m  e  dira-on  encore  s,  eft-il  permis 
de  reprendre  tant  de  doéfces  hommes,  fi  bien  di¬ 
sants  ,  fi  grands  Grecs ,  fi  grands  Latins ,  fi  fubtils 
en  arguments ,  &  qui  ordonnent  fi  (buuent  la  fai- 
gnée,  &  la  tiennent  comm  e  vn  anchr  e  facré,  mef- 
Rcfponfe.  mes  cn  ont  difputé  dans  leur  Efchole  le 

Feurier  mil  fix  cens  vingt-cinq  ?  Et  pour  conciu- 
fion  delà  thefe  a  efté  monftré  qu’on  les  accufoic 
iniuftcment  de  trop  fàigner  ?  Et  mcfme  l’on  a  im¬ 
primé  à  Paris  cette  année  1 6  2.8.  chez  Rob.  Eftie-  j 
ne,  vn  liuretintitulé,  Dehrdmtnu  Hdmofhobi,  cô- 
p°fé  par  I.  M.  Doéfc.  Med.  Y.  Efcoute,  toy  qui 
t* ébahis  de  cecy ,  outre  qu’à  là  fin  de  ce  traiéle  tu 
y  verras  la  thefe  ayant  au  pied  de  chaque  corol- 
lairefes  preüuesy  chofe  que  ie  n  auois  encores  ià- 
mair  veuc  -,  ie  te  dy  que  tout  homme  eft  men¬ 
teur  ,  (k  fubieét  à  errer ,  &  comme  il  doit  defiref 
d’eftreradrefie,  fans  demeurer  obftiné  :  car  c  eft 
Ternel  m’a  c^°^e  humaine  de  faillir,  mais  chofe  diaboliqu* 
deuancc  au  dy  perfeuerer.  Pour  ce  I.  M.  confirme  qu’il  ne 
1. 4.  chap.^faut  toufiours  faigner  fc s  hydropiqües,  difant  :  P 
de  y  M9it  >ne  femme  atteinte  hjdroj/ifii  tfcitb 
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$yné  fitvrt  ketHque  Crd'yn  flux  de  Rentre  depuis  &  en, famé- 
trois  mois.  Ce  mtttre  Hamoptobe ,  ou  craintif  delà 
faignee  par  le  paflé,  mené  de  iene  fçayqueletfrit,  ge°rc^c.4f 
fait faigner  cette  femme  moribunde,  rejfemUant  pluf- 
toj}  ynfchclet  j ti  autre  chofe  ;  (jr  véritablement  éay 
horreur  de  cette  attton  :  mats'  y  tu  ne  dira  pluflofl 
qu'il  l’a  tuée,  que  de  l’auoir  faignee  ?  0  Médecin  (dit- 
il  )  fortuné duquel  perfonne  ne  defcouure  les  fautes! 

Marquant  qu’âutant  qu’il  craignoit  la  faignée,  & 
en  fuyoit  lvfage,  d’autant  plus  s’en  eft-il  enhardy 
en  cette  miferabie  malade .  Et  Hippocrate,  com- 
me  i’ay  dit  cy  douant ,  ne  confeiie-t’il  pas  libre¬ 
ment  de  s’dke  trompé  au  coup  de  pierre  quvn 
certain  Omilus  auoit  receu  à  la  tefte  ?  ne  dit-il 
pas  ignorer  le  paflage  de  quelques  veines  ,  & 
plufieurs  chofes  en  la  m  édecine'  ?  Et  quoy  ?  eft-il 
vray  que  Dieu  ne  puiflè  faire  d’vne  pierre  vn 
homme,  &  des  cendres  vn  beuf  ou  vn  cheual  ;  Sc 
que  les  poils  des  paupières  ne  s’y  puiftent  tenir 
droits ,  fi  le  bord  n’en  eftoit  cartilagineux ,  com¬ 
me  Galien  aeferit  au  liure  onziefmé  de  hju par>Géllta.  im- 
tium ,  page  317.  où  il  fé  mocque  de  Moyfe ,  fouf- pie. 
tenant  que  cequ’a  dit  Epicure,  eftplusproba- Voy  rfrnc* 
hle  que  Moyfe ,  à  fçauoir  que  Dieu  peut  feircy^, 
tout  ce  qu’il  veut.  Et  c’eft  (  ce  croy-ie  )  ce  qui  a  cauj;S4 
«imeu Libanius  de  dire  au  liure  3.  page  e86. 87.  Libanim. 
comment,  métal,  de  azytbo  0*  aqna  permanente , 
que  fi  Galien  a  mérité  d’eftre  damné  pour  auair 
«ferit  ces  chofes  impies  contre  Dieu  &  contre 
Moyfe ,  que  Paracelfe  doit  &  mérité  d’eftre  plus 
griefuement  traité.  Cardan  en  fes  liuteS  pro-  Cardan  eo- 
près, page  8/.  dit:  Pluficursliures  dut  efté per-  «e  Galien, 
dus  du  prefque  Diain  Hippocrate  ,  comme  éeluy 
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de  chaque  maladie,  &  çeluy  des  medicamentîj 
&  ceux  du  grand  caqueteur  &  non  gueres  pieux 
Philofophe  Galien  ont  efté  referuez  :  mefmes  il 
doute  fi  le  liure  fus-allegué  de')>fupartium)  eft  dé 
luy,  croyant  quil  l’a  pluftoft  delrobé,  difant  qu’il 
eftoit  tellement  adonné  à  la  prolixité,  qu’il  n’a 
rien  fait  qui  vaille  efcriuant  briefuement,  &  a 
Galien  a  commis  pluficurs  erreurs, &  donne  diuers  moyés 
erré.  de  broncher,  en  fes  liur es  de arte  medendi ,  Cr  eu* 
ratifia  ad  elauconm. 

Mais  que  dirons-nous  encores  d’Hippocrate, 
lequel  en  fon  liure  du  cœur ,  §.  8.  veutquel’en- 
tenderhent  aitfon  fiege  au  ventricule  gauche  du 
cœur  ,  &  que  de  là  il  commande  à  l'ame,  ne  ft 
nourrilfant  que  de  la  feule  &  pluspure  fubftance 
dufang  qu’il  puife  de  la  plusjprochaine  eifterne 
d’rceluy ,  dans  laquelle  pour  te  nourrir  il  enuoy,c 
fesrayons  ?  le  fçay  que  plusieurs  dodes  iugeants 
cette  opinion  erronée,  pour  exeufer  Hippocrate, 
difent  que  cette  opinion  n’eft  de  luy ,  mais  quon 
l’a  fourrée  &  agencée  apres  iuÿ. 

I’ay parlé  cydelfus  d’Àtiftote,  oyons  contre 
GeorceVcr^uy  Georgius  Vendus  en  fon  Harmonie  du  mon- 
nitien  cdtre  de  ,  liu.  !.  cHap,  8.  tant.  i.  apres  qu’il  a  prouué 
Ariftote, le- les  idées,  &  icelles  definies  au  chapitre  precef 
a-  délit, dit  qu  Ariftote& fes  femhlables  font  feulc- 
peüé  parles ment  Philofophes  fenfiblcs,  qui  fuiuent  la  plus 

Grecs, de-  hafTephilofophie;  lequel  n’a  nybien,  nyiufte- 

mon  malin,  ment  parlé,  mais  à  la  façon  d’vn  difciple  ingrat, 
fe  mocquant  de  fon  maiitre ,  dit  :  S’en  aillent  les 
idées  de  Platon,  car  elles  ne  font  plus  rien,  .pu 
bien  ce  font  des  raonftres.  Et  au  chapitre  ou 
cord  5.  du  liure  hui&iefme ,  Âriftote  eonfeuf 
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toleinément,  combien  que  comme  difciple  ingrat 
il  fe  mocque  de  Ton  maiftre  Platon ,  &e.  Et  chap.  Caufes 
Ariftote  pour  deux  caufes  calomnie  Platon  5  la 
première  eft  l’enuie,  de  laquelle  fau{Temcnt&  hayrtbit 
mefehammentil  pourfuit  Ton  maiftre;  l’autre  eft,  Platon, 
pource  que  encoreS  qu'il  ait  efte  bon  Philofo- 
phe ,  toutesfois  il  a  cfté  mauuais  Metaphyficien, 
mefme  il  napas  efté  inuenteur  de  la  Phy  ftque, 
ains  l’a  feulement  recueillie,  s'attribuant  l’inuen- 
tion  des  Ëlenches. 

Mais  ie  demande ,  eft-il  vray  que  les  poils  qui 
font  les  plus  cachez  en  l'animal ,  foient  les  pluf- 
toft  blanchis  ,&  que  cette  blancheur  foit  indice 
delaputrefa&ion  d’iceux  ?  le  croy  que  chacun 
m'aduouera  que  non,  par  lapreuue  que  lespoils 
qui  font  fous  les  aiiîellés ,  au  bas  ventre  &  au  fîe- 
ge,  donnent,  contre  ceux  de  la  barbe  &  tefte,  qui 
iont  ordinairement  defcouuerts  &  à  l'air  ;  &  tou¬ 
tesfois  Ariftote  dit  liu.  y.  chap.  $.  de  anima  -,  que 
les  poils  les  plus  cachez,  fontles  pluftoftblan- 
chis. 

Ces  allégations  que  ie  fay  contre  ces  deux 
grands  perfonnages,  à  fçauoir  Ariftote  &  Galien, 

& encores  contre  Auicennc  &  d’Hippocrate  par 
luy-mefme,  &  que  l'on  a  fait  contre  d'autres,  me 
couurent  contre  la  calomnie  de  mes  aduerfaires, 
qui  me  croycnt  auoir  eferit  &  trai«5fcé  comme  en- 
nemy  capital  de  la  faignéc  ;  ce  qui  n’eft  pas ,  & 
peut  eftre  teftnoigné  par  plufieurs  malades  les¬ 
quels  ont  cfté  &  lont  encores  entre  mes  mains, 
aufquels  ie  fay  tirer  le  fang  tantoft  d'vn  lieu ,  tan- 
toft  de  l'autre, maisfelonles  réglés  cy  delfus.  Conclufion 

Iedy  en  bonne  confcience  que  la  faignéc  eft  de  tout  ce  li- 
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vn  excellentremede,meurement$c  iudicîeufc* 
ment  ordonnée  ;  mais  vn  acheminement  &  com¬ 
me  vn  pont  à  mille  incommoditez,  lorsque  té¬ 
mérairement  &  inconfidcrément  on  la  fait.  Si 
Helcias  grandSacrificateur  de  Ierufalem,auecfes 
confrères  ne  defdaigna  d’aller  apprendre  fa  le* 
çon  &  radreffement  d’vne  femme  Prophctcfle 
nommée  Olda,  comme  il  eft  efcrit  auliurcü. 
cond  des  Roy  s,  chap.  n.  §c  ce  grand  Hippocrate 
de  confeifer  ion  defaut  :  certes  nous  qui  lommes 
moindres  >  ne  deuons  auoir  honte  de  mieux  faire 
noBtai<4  que  pat.  lepalK.  I'ayprotefté  <|ue  U 

£e^utheur  ieule  atisction  dayder  a  mon  prochain  m  a  mis 
la  plume  à  la  main,  ie  iureencoresdeqantDieu 
qu’aucune  enuie  ny  de  paroiftre ,  ny  demefdire 
ne  m’y  a  pouffé.  Or  i’ay  tilfu  ce  trai&c  fécond 
pour  obtempérer  à  plüueurs  de  mes  amis,  au 
nombre  defquels  il  y  a  nombre  de  Médecins  non 
vulgaires,  qui  n’attendent  que  la  repartie.  &r«£ 
ponfe  de  mes  enuieux,  pour  leur  repartir,  h  mon 
sage ,  mon  indifpofition  ou  départ  de  ce  monde 
m  enpriue;.  &.leur  monftrer  par  ce  qui  me  re¬ 
lie  ,  &  par  leurs  obferuations ,  que  ce  n’eft  choie 
la  faïence  nouuelle  de  faigncr  :  mais  faigner  en  toutes  ma- 
c  eft  chofe  ladies,  c’eft  prattique  nouuelle,  erronée  ôç  ennc- 
tnais  bië  de  m*c  toute  b°nî1e  do&rinc.  En  ce  traiélé  donc 
faigner  en  i *ay  imite'  les  Phrygiens ,  qui  de  diuerfité  de  cou- 
toutes  ma-  leurs  compofent  vn  tapis  admirablem  ent  agréa» 
lajies.  ble }  &  \es  abeilles,  ïefquelies  de  diuerfitez  de 
fleurs  cueillent  leur  miel  ;  à  la  mienne  volonté 
qu’ilfuftreceu  auflifauorablement,  qu’en  bon¬ 
ne  confcience  ie  l’eftime  profitable  5  ayant choin 
cette  façon ,  parce  que  ie  l’ay  eftîméc  plus  propre 
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bourcc  fubictj  &  <i(u  on  profite  plus  par  exem¬ 
ples  ,  authoritez  &  raifons  des  bons  autheurs, 
que  par  diiputes  &  arguments:  lefquels,  quoÿ 
que  iubtilement  tiffus  ,  vnpluS  fubtil  lesiren- 
uerfera  &  obfcurcira ,  tellement  que  la  vérité 
paroiftram  enfonge,  8c  peut  eftre  fans  la  ren¬ 
contrer  de  long  temps,  pour  s'eftre  cachée  (fe 
voyant  ainfi  balottée)  dans  le  puits  de  Democri- 
te ,  on  ne  marchera  qu’en  tenebres.  Le&eur  ou 
fay  mieux,  ou  attends  8c  entends.  Que  fi  lajc&u- 
rede  cetrai&é  mcutvne  obie&iqn,  la  fécondé 
fera  vne  refponfe.  Et  fi  i*ay  erré ,  i’affeure  nauoit 
point  porte  de  preiudice  par  des  arguments 
contentieux  :  car  le  débat  aduance  la  fauüeté ,  8c 
empefehe  &  rebutte  la  vérité.  Le  bien  qui  en 
prouiendra ,  foit  offert  à  Dieu,  tdmyuAm  ddeps  fit* 
tnfictj,  si  difrns  vult  verbtwe,  vtrberet,fed  4H • 
diat. 

Pour  fatisfaire  à  quelques  miens  amis, fay  mis 
apres  la  thefê  vne  table  des  fievres,  laquelle  ie  re- 
feruois  pour  mettre  en  ma  prattique  generale, 
aucc  quelques  autres  que  l’ay  dreffées  dés  long 
temps. 

S ’enfuitla  thefe  de  laquelle  i*ay  parlé  cy  <!ef- 
fus,  laquelle  ie  n’ay  voulu  traduire  en  François, 
pour  plufieurs  raifons ,  remarquant  qu’au  cofté 
&  marge  de  chaque  corollaire ,  les  preuucs  que 
i*ay  fait  mettre  pour  plus  de  commodité ,  audef. 
fous  de  chaque  corollaire ,  font  imprimées  :  icf. 
quelles  auecle  texteouthefènerefpondent  au¬ 
cunement  i  mon  trai&é,  citant  cette  façon  de 
preuuc  aufîi  nouuelle,  que  iafaignee  en  toutes 
maladies. 
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QVÆSTIO  CARDIN  ALITIA, 

matutinis  difputatjombus  difciitieii-  , 
da  in  Scholis  Mcdicorum  j  die  27. 
mentis  Februar.  Moderatore  Magi-  ! 
ftro  Ioanne  de  Gorris ,  Regis  Confia 
liario,  &  Medico  ordinario. 

t^nCMedicorum  Farijîenfium  fhleb  otomu 
frequentes ,  turc  vel  imurid, 
aecufentur  ? 

SChola  Farifienfis  aîumna  Medicâ?  vcritatii  j 
apud  Erafiftratæos  a  dj/MpÇeiç  frcquentiôris 
venæ  fedionis  rea,ad  HippocratisGalenique  tri-  , 
bunal  his  rationum  momentis  prouocat.  Sanguis 
vtvitæ,  fie  plerumquemortisauthor,  exfucco-  . 
rum  quatuor  naturalium  «quabilitate  b  conftat. 
Horura  finguli  ali-às  fecundùm  naturam ,  alias 
præter  naturam  confiftunt  :  fecundùm  c naturam, 
cùm  decoram  &  confentaneam.»  tum  qualitatem, 
tum  quantitatem  obtinent  ;  pmermturaip>ciirti 
vel  qoalitatis ,  d  vel  quantitatis  modtim  non  te- 
nent: indefîuntplethora  &cacochytnia:  illafiiç- 
corum  omnium  æquabilis  redundantia  e  eftj  fi¬ 
lle  fincerioris/fanguinis  fumma  vbertas  in  ve- 
nis  &  corporis  habitti  :  harc  vitiofitas  g  humons 
in  omnes  &  fingulas  corporis  partes  diffufa  :  vtra- 
que  quia  morbi  caufacxiftit,  fi  emendari  aliter 
non  poteft ,  protinus  auferenda  expellendaque 
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eft  ;  hæc  vero  illius  expulfio,  euacuatio  ell: ,  quæ 
variis  fubfidiorum  generibuscomparatur,  quo¬ 
rum  primaria  ac  præcipua  funt  purgatio  atque 
venæ  fe&io  ;  ilia  ex  humorum  peccantium ,  ÔC 
morborum  obferuatione  multiplici  rtiinuS  h  ic* 
cura;  hsec obferuûtionum paucitate tutior  i  atqj 
facilior  ;  hæc  fæpe  diuinos  &  admirabiles  pane 
euentus.  I  Purgatio  fi  benignior,raro  defidera- 
tos  m  validior  infœlices  n  moderatavt  modéra» 
tis opportuns,  fie  in  acutisaffe&ibusraræ  e  ne- 
cemtatis,  foiis  eorum,  velut  hoftis  triumphati  re- 
portandis  exuuiis  efficaxeft,  humore  expurgato, 
cuius  acumen  &impetum  priùs  fregêre  fida  co- 
dione ,  p  vel  natura,  Vel  venæ  fedio ,  tuta  acu- 
tiffimorum  anchora ,  q  te  auguftilîimum  artis 
Palladium  ?  fremant,  frendfnt  licet  AÎ/MtpùCoi,  qui 
Paracelfi  glandes,  Hippocratis  Galenique  frugi- 
bus  anteponunt. 

Gonfamatio  Thefeos  ex  Hippocrd.  & 
Gai.  loàs. 

Loca  primi  Corollarij. 

a  Confiât  ex  G.lileüo  toto  devenu  feft.  acluetf. 
*rafifiratum  er  Erajifiratœos.  b  G.  comm.  i.  1. 1. 
■Rippocr.  de  natura  humant,  textu  39.  c  Hippo.  l.i. 
de  natura  humant,  1. 19.  i'o.  Gal.ü.deplaat.h.  p, 
e'G‘  Cr  l.  de  plenitud.  c.io.  d  G.  9.  met  h.  cap.  11. 
c  G.  13.  meth.  c.  6.  Çrldj.  de  plenitud.  c.  n.  Cr  3  .de 
fait,  tuend.  c.  9.  (g.  i.tQf  Ttmtf,  cap .3.  G.  13  .me- 
thod,  f.  3>C?"3.  detemperam .  c.  3 .  H.  G.  libre  de  vend 
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ftà.  aduerf.  Erafifi.  cap.  7.  Zr  comm.  i.  ini  de  vi$* 
dott.  t.  il. [G.  ibid.  &  k  de  cura  per  fang.  mifi  cap . 
U.  1  G.  I.  de  cura  per ping.  mijf.  c.iy.cr  libetlo  toto. 
m  ^Ajfertionk  ratio  ex  9.  meth.  c.ij .  n  G.  $.de ftmpl. 
facult.  ca.ij.%%.  o  Bip.  aphor.  24 .fcB.  1.  p 
aphor.  12.  peft,  j.  q  G .Ub.  de cura ptrfang.nui 
cap,  ». 

VErùm  vt  remedium  vnumquodq;  itaphle- 
botomiam  conuenienter  adhiberi  neceflc 
eft  :  remedij  genus,  &  vtendi  modum  fubmini- 
ftrabit  ôoAiÇse  idonea,  fine  quamedendi  metho- 
dus  a  fruftrà  tentatur  :  hæc  agendorum  infinua- 
tio  b  eft,petendaàreinatura,  ^quævna  d  cùm 
fit,  ab  vno  vnum  per  Te ,  &  primo  fignificari,  non 
veropluracenfemns,  e  fignificant  veto  /tria  ;  res 
naturales  fui  maximè  g  confcruationem  ;  quæ 
præter  natur  am  fuut ,  depulfionem  b  y  non  natu¬ 
rales  pro  fua  ad  vtrumuis  propenfione  banc  il- 
lamve  fibi  i  depofeunt  :  wAlfyt  foli 

debetur  præter  naturam  /  affe&ui  ;  magno,  par¬ 
ue,  par  &  æquale  gradu  m  contrarium  :  acutis,  & 
tnagnis  omnibus  n  venæ  fedtio ,  ex  eorum  magni- 
tudine  &  aegri  robore  æftimanda  :  magnitudo  ex 
affedfcus  efîentia,  ex  affli&æ  partis  præftantia& 
fymptomatum  acerbitate  0  fola  vero,  cum  virium 
robore  coniundtamorbi  magnitudo  primaria  e$ 
p  vente  fedtionis  quia  debetur  in  primis  «rçf 

fityeUa  mSi  fdy*  y  $o»n/ua,  enimuero  cùm  fit 
cuacuans,  reuélleüs,  refrigerans,  deobftruens,& 
expurgans  auxilium,r  quimagnus  morbus  elfe 
poflit ,  qui  fiac  aut  ilia  ratione  miffione  fanguini* 
nongaudeatî  Vtendi  modum  perfeâius  &  ex- 
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eiiifitius  præfcribèt,  temperamcnti  /,  habitus  t, 
corporis,  ætatis  n ,  anni,  temporum  x,  cæli  y  ,  fta* 
tus^,  confuetudinis ,  &  virium  aa  obferuatio» 
quia  ctwcr^xj'v/^ucî.  U  funt  $  4iw<fyc cc\  eft  hçc 
apud  Iudiccs  æquiflimos,  Hippecratis  &  Galeni 
legibus  tam  lex  confentanea,  vt  in  morborum  fe- 
quentium  curatione  aberrare  proie  do  fmat  ne- 
mincm, 

Loca  fecundi  Corollarij . 

a  G .  1.  met  h.  c.  7.  b  c.  ibid.  c  G.  ibid.Cr  il.  meth. 
f,  tj.  d  G,  4.  de  fmfl.facnlt.  c.  ij.  e  G.  9.  met  h,  c.ii, 
f  ajfertionis  ratio  ex  9.  meth.  c.  141,  g  G.3.  meth.  c.  3. 
\iG. ibidem,  cr  i^.meth.  cap.  15.  i  Jïjfertjonis  ratio 
ex  9.  meth.  c.  14.  lG.4.WÉtf/>.r.?.  ^4.^  ?.  metk^ 
{.9.  &  9,  meth.  15.  mG.  y.meth.c.î^.  Çr$,metb. 
t-  9 ‘Cri.  tg  ^Vc^.nG.  4  .meth. cap. G.  cr&ip. 
4.  de  vitt,  tn acut.  t.16.19.  Cr  l%  de  cura  per  fang. 
mitf.c.  10.  o  g.  7.  werA.  g. n. <^i.  decriftb. cap.  3. 
p  #//.  4.  de  vitt.  maent.  1. 19.  gÿ  Gai.  in  carnent. 
Cr  l.  de  car  a  per  fang.  mijf.  c.  13.  0"9-  q^fretaw. 
IG.9  meth.c.  ii.C^8.  mtfA.  f.4.  e^rl.  de  cura  per 
fang.  mif.c.\i.[G.y.meth.  c. 13.  te. 9.  wefA.’  c.17. 
tri.ad Glane. cap.  1 4  k  u  ibidem,  gr  Hb,  de  cnra per 
fang.  mijf.  c.  9.9.x  ibidem ,  Grl.de  cnra  per  fang. 
tnijf.  c.  9.  y  ibidtm  ,Çri.ad  G  lançon ,  c.  14*  2  ibid. 
0*1.  adGlancontcap.  14.  aa  G.  /.  de  cnra  fer  fang. 
mif.c.  12 .0*9.  meth.  c.  7 .  bb  g*  13.  wwfA.  cap .  16» 
ce  g.  I.  de  cnra  per  fang.  mijf.  c.  13. 

PLethoræ  puræ  ex  optimorum  fuccorum  pari 
portione  vnicum  ac  proprium  remediü  a  eft 
phlebotomia  :  neenon  impure  quæ  cacochimi* 
S  ij 
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particeps  eft,£  fucdarrit  ;  càlidæ  quidcm  biliofæd 
que  plenitüdini  c  tutiffimè ,  parciùs  à  melan- 
cholicæ  ;  pituitofæ  omnium  ecertè  minime  :fîm- 
plici  quoqùé  yenarum  cacochymie  quæ  invenis 
citra  plenitiidinem  con&ftit,  /  medetuf  ;  Quæ 
veto  vifceruïn  vitio  genita  eft ,  aut  partis  alicuius 
iùbftantiam  ,  vel  corporis  habitum  occupauit, 
medicamento  in  primis  g  non  venæ  fedione  du- 
cenda.  His  addudi  iegibus,  omnium  tum  interio* 
ruçn,  cùm  exteriorum  pattium  inflammationibus 
venæ  Te  dion  e  h  medemur ,  fanguinis  i  fputo,in- 
cipienti  l  tabi,  fanguinis  ra3vomitioni}  &  eru- 
ptioni  quææx  h  naribus,  vtero  o  velhæmorroi- 
de  p  plenius  erumpit  j  Infupeu  carbunculis  ?,  fu- 
runculis  ri  fcabiei  humidiori,  quæque  huius  cô- 
ditionis  &  naturæ  ex  impuraplenitudineemer- 
gunfc  j  Illanècuonfaluberrima  eft  febribus  omni¬ 
bus  qua's  putrèfcens  humor/' accendit  )  Scd  àc 
partiü  affedus  quamplurimos,  lethargum  t  yçr- 
tiginem  Wj  apoplcxiam  x,  epilepiiam  J,  paxaly- 
flm  phrenitudinem  2^  cordis  aa  mhfdt , 
cres  mordacéfque  U  oculorum  iluxiories,  vel 
præfentes  miffione  fanguinis  curamus  pvel  im- 
pendentès>  confuetos  aut  anniuerfarios,  eâdem 
anteuer^imus:  Adhæc,hydropcmimnainentemà 
folemnis  efflutiij  ce fuppreiïïon e3  dolor es  acer- 
biffimos,  alui  ee  fluorés  biliofos,  morbiilos  ff,  pe* 
■■■  ftem  atque  g  g  peftilentes  febres  :  Tâm  ilia  le  la- 
tèdiffundit  grauiffimorum  affeduum  medicatrx 
Non  feni,  puero,  vel  prægnanti  »h 
immica  ;  Non  diuturnis  morbis  ii  aduerfa  ;  On*’ 
ni  acutorum  U  tompore,  demptâ ,  mm  needem- 
ptâ  nn  declinatione  procuranda. 
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Loca  3.  Corollarij.  ? 

zG.l.  de  cur.  per  fing.  mijf.  c.  6.  Cr  comm.  6.  ad 
aphor.  47.  b  G.  9.  meth.  c.  j.  £r  11. cr  8.  meth.c. 4, 
CT  4.  de  famt.  tuend,  c.  4.  c  ^AJfertioms  ratio  «4. 
définit-  tuend.  c,  4.  d  ^fjfertiom;  ratio  ibid.Çrl. 
de  cm.  fer fang.  mijf.  c.  10.  O"  b  deloc.  affeB.  c.  7. 
e  ^/CJfertioms  ratio  ex  4.  de  finit,  tuend.  c.  4.  Cr  G . 

I.  de  cm. per  fing.  mijf.  c.G .  $kcr  'io .  F  (7.  S .  me- 
thod.  c.  4.  g  <7.  I.  depurgant.medic.ficultat.  cap.  J, 
h  (?.  /.  cur.  per  fing.  mijf.  c.  8 .  Cr  1 9 .  Cr  comm.  I. 
«i aphor.  23.  cr  lib.  toto  i^meth.  i G.  1. 5. meth.c. 8. 
Cri  3.  1  Hip.  b  epid.  initie,  crGal.  comm.  3,  à*  6. 
epid.  t.  29.  m  <7.  I.  de  vena  feB. aduerf  Erajifl.  c.  8 . 
n  }G.  l.  de  cur.  per  fing.  mijf.  c.  ii.  o  <7.  ibid.  CT  J. 
meth.c.  3.  p  <7.  l.de  cur.  per  fing.  mijf.  ç.  >19.  qG.14. 
tnetf  .  c.  io.x  yCJfertioms  ratio  ex  G.  j.  7* 

f  G.n.  mçth.  c .  IJ.  t  <7. 13.  t.  21.  u  <7.  lib,  de  cur.  per 
fing.  mijf.  c.  10.  7,  0-  iç).xibid.  c.  7.  y  ibidem,  a* 
c.  10. yy  yrfEtius tetrdb.  i.fem.  2.c. 8.cr  Trallian. 
I. i.  c.  6.  cr  ^CEgin.  1. 3.  f.  18.  z  G.  i],  meth.  c.u. 
aa  (7.  y.  loc.  aff.  c.:%.  bh(7. 13.  cap.%%.  Cr  4« 

7trjr*cap.\.  cr8.cc  Hipi  l.  de  ^iBmn  acut.  g. 

comm.  4  .  meumlib.  t.\m<Qr  c*j .  de  yen*  feth  adu. 
Erajijlr.  àà  g,  comm.  1 .  ad  aphor.  23.  ee  jtjfertionis 
ratio e% g.i.  ad GÎauc. c.i.  cr  7 .meth. c.u.  ÇÇ^Auh 
cen.l. 4, fen.  1.  traÈfi'^c.io'. gg  G.  14.  hteth.  c.io. 
Cru. meth. c.  iy.  ^comm. 3.  ini. epid .  t.&Ç.,Cru. 
dedifferjebri.c.  4, hh  Celf.  l.i.c.  10.  CT  Gai.  I.  de 
cura  per  fing.  mijf.  c.  13.  Çr  comm.  4. in  lib ,  de  viBi t 
W  acut. 1. 19,  ii  o.  comm. 4.  itklib.  deviBumacut. 
frI5«  li  G.  de cnraptr fing.mijf.  cap.zo.  mm  G*  3.- 


3^8  T rattfc  de  U  fitignée. 

depijth.  exp.  5.  nn  G.  lib.  de  cura,  per  fitng. 
cap.  zi. 


/^\Vid  fîvcroplunes  repetitâ,  nondumfatis 
VZaccedat  ægro  leuamenti  î  Non  funt  venæ 


fcdioaes  numeris ,  fed  neceflitatis  legibus  a  me* 
tiendæ  :  Aitem  çt^VKlu»  facitriiaximè  b  obfcura 
remedij  quantitas ,  neqiie  ad  miffionem  fangui- 
nis  idoneam ,  cértam  vbique  fidem  dederint  cô- 
memorata  auu»^v/^<t ,  non  fanguinis  color  c  & 
qualitas ,  non  ipfè  defe^tus  animi  ,  à  vel  pulfus  e 
mutatio ,  verùm  aliæ  potiores  obferuationes  ad- 
hibendæ  funt,  ad  quas  dirigi  curantis  confilium 
debeat  :  Sed  quàm  vel  peritiffimo  medico  illud 
pèrarduùm,  nififpe&eturnon  quæ  ætas  /fît,  ne- 


riticuS  anhelàt,  angina  faucesangit;  quisdeco- 
£tis  ,  quis  iüfculis  alterâtis ,  quis  il'lic  purgatio- 
ni  locus  "g  dfycû ç  «fefÇoAKç  h  «?  vmu  ?  quin 
pro  virium  ratione,  toties  t  venam  tunde, 

»  h  xJ1  imycypuni  ;  vel  quia  lit  iubet  ra¬ 
tio  7  màgnitüdinis  ;  v  el  quia  extremis  morbis  ex- 
trema  exqiïifitè  remedia  m  debentur  \  vel  quia 
(pes  dubia  certâ  defperatione  «potior  eft;  vel 
quia  deniqüe  hullum  phlebotomiâ  libéra  &  U- 
beràli  0  præfêntiüs.  Sed  ô  friuolam  &  inanenr 
Ai/wHpoCiaj',  fanguinem  adufque  Hip¬ 

pocrates  p  &Galenus  q  misère.  Nos  haudqua* 
quam  ;  Illi  librarum ,  nos  vnciarum  ponderibusr 
Meminiq  Galenus  adfex  vfque  libras  detraélurnr 
r&nguinem  Tic  reftitutâ  febre  *  aliàsin  oculorum 
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phlegmonc /,  très  primùra  libras  mifît,  horis 
dein  quatuor  exa&is  libram ,  vnde  Talus  illico  fe- 
quuta  i  necnon  mulieri  longo  morbo  attenjuâtæ» 
deridcntibus  licet  médias,  t  fefqui  libram'pri- 
mo  die,  libram  altero,  tertio  vncias  o&odctraxit 
fie  falute  reftitutâ:  Quantum  denique  illiiis  in 
adolefcente ,  qui  perfngeratis  fpirandi  inftru- 
mentis  u  in  copiofam  incurrerat,  mif- 

fione fanguinis biduoqqater  repetitâ?  Sed  &  ta* 
bidum,  fe&â,  ïuç  îfcajfuç  %$fm ,  in  v traque  ma¬ 
nu  venâ  liberauit  Hippocrates  x  venæ  fe&ionis 
amatorji'  eximius.  Eft  igitur  iteranda  phlcboto- 
mia,quoties  vires  ferent,  &  morbi  magnitudo» 
ctiamfi  morbi  dies  xx.  agatur. 

Loca  4.  Coroilarÿ. 

a  g.  9.  met  h.  c.  5.  Çr  l.  de  cur.  per fang.  mifi.  cap. 
ao.  b  g.  I.  de  cur.  per  fmg.  mifi.c.  n.  cg,  /.  deve- 
nœfeft .  adu.  Erajtft.  c.y.  d  G.  comrn.  1.  ad  aphor.  Xj. 
e  g.  /.  de  venu  Jeft.  adn.Eraftji.  c.  7.  f  Celf.  I. z,  c.  10. 
g  G.  comm.  z.  mltb.de  via.  inacut.  1. 11.  h  Bip .  I. 
epid.  feft.  i.  £7-  j.  epid.  feft.  z.  i  g.  9.  meth.  c.  5.  O* 
l.  de  cur.  per  fang.  mif. c.\z.cr  comm.  z.  inl.de  T/itd. 
inacut.  t. n.  1  g.  l.de cur. per fang.mif. c.\$.  m  Bip. 
4phor.  6.  fètt.  1.  n  Cef.l.j.  o  G.  comm.  1.  ad  aphor. 
IJ.  p  Bip. aphor.  z$.Jeft,  1,  grf.  epid.  init.  q  g.  I.  de 
eut.  per, fang.  mif.  c.  12.  14.  meth.  c.  1 0.  Çr  conu 
ment.  r.  ad  aphor.  2.3.  r  g./,  de  cur  per fang.  mif.  c. 
U.  T  g.  I.  de  cur.  per fang.  mif.  e.\y.  t  G.  comm.  3.. 
in  6.  epid.  t.  29.  u  G.  /.  meth.  c.  13.  x  Bip.  5  epid.  ini¬ 
tie.  z  g.  5).  meth.  cap.;.  O*  Hh.  de  cura  per  fang. 
mif. cap.  x  o. 

S  iii  j 


Hic  excandefcis,  A/wfoA,,  milium  fcilicet 
Aftralibus  tuis ,  fali ,  mercurio  atque  ful- 
phuri  locum  derelidum  vides  :  fed  contemplâre 
tersftetipfum,  quoties  tibi  de  nare,  vel  hémor¬ 
roïde,  vel  acceptovulnere;  quoties  menftruali, 
vel  puerperæ,  adx.  &xii.  librarum  pondus  fan- 
guis  exceffit  yita  incolumi  ?  habere  corpus  ho- 
minis  £C<mpm  probéque  températum  fangui¬ 
nis  libras  xxv. fcripfit  Auicenna  :  Vidit  Amatus,* 
quorum  è  narib8  fluxerint  per  dies  quinque,  h  li- 
bræxx.  &xxn.  exiguâ  virium offenfa :  Scripfit  c 
Donatus  inmuliere,  feptem  &  odo  menfrnm 
fpado,  iteratam  bis&  ter  phlebotomiam  fepti- 
manis  fingulis  ad  vncias  feptem  &  odo  vitâ  fu- 
perftite  :  Vidi  cui  Anginofo  dctrada  fuêre  tri- 
duo  xLvm.  fanguinis  vafcula ,  fanitate  reftitutâ: 
Tædet  huius  claffis  infinita  Lutetiæ  Parifiorum 
exempla  recensêre:  Quid  fi  veto  infuper  haud 
leuibus  argumentis  euincam,  ex  liberaliore,ceu 
Parifinovidu,  gigniquotidie  in  nobis fanguinis 
quafilibram&  àmembrisexorberiï  Sediftaca- 
ptu  fuperant  imperitæ  multitudinis,  quæ  hocfo- 
lum  nouit,  infamare  præfidia  quæ  non  dedêre 
omnibus  falutem ,  quafi  fi  quis  artem  medicus, 
is&artis  euentum  præftare  femperdebeat,  nec 
(uacuique  fit  /mçc/t,  vn'ssçpfyjH.  Hanc  ignaræ  pie- 
bi  méntem  inijciunt  pieudomcdicorum  fufur- 
ri ,  qui  iam  Galeni  amorem  &  dodrinam  excuf- 
sêre ,  Hippocratem  cœperunt  odiife,  vt  Paracel- 
fum  AfiUsnJbt  obtrudantï  Sedcrit  antiquæ  veri** 
catis'  faucnx ,  &  vindex  Sch-olaParifienfis,  tuos 
Aipoftéi) rumores contemnet,  quidam  animofi- 
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tatcm ,  quâin  eam  tenêris ,  viceris ,  tum  démuni 
veritatem  tenêre  poteris,  quâ  vinceris. 

Loca  y.  Corollarif.  ç 

a  jCmxtm  Lu  fit.  centur.i.  curât.  100.  b  ihiâ,& 
in  fcholto .  c  MAnellm  Donat.  1. 4.  c.y  histor.  mi¬ 
rabilis. 

Ergo  Medïcorum  Pdrifienfium  frequentes  phlebate- 
mix ,  non  iurey  fed  tmtmd  accufantur. 

Proponebat  Lutetiæ  GvillielmvsdvPre’ 
Normanus.  Anno  R.  S.  m.  dc.  x  xv, 


2,8  i  Traitté  de  la  falgnte. 


PifTet  le 
fang. 


Vomitoire 

auxfievres 

quartes. 


RpSPONSE  APOLOGETIgv$ 
àvnAmy  Médecin ,  contre  vn  { 

Calomniateur. 

•  O  m  s  i  e  v  R ,  Quiconque  vou» 
'  droit  fermer  la  bouche  à  tous 
(  lès  médifans,  il  auroitbefoin  de 
)  beaucoup  de  fumier.  Certes  la 

•  folie ,  la  prefomption  &  l’igno- 
'  rante  malice  font  infup  porta¬ 
ble  s;  mais  aufli  font-elles  tres-dangereufes  lors 
qu’elles  partent  d’vn  cfprit  hypocondriaque  au 
troifieime  degré,  quiveutquetoutce  qu’il  dit, 
foit  receu  comme  oracle,  &  que  perfonne  ne  fça+ 
che  ce  qu’il  ignore.  Or  cet  ignorant  duquel  vous 
me  parlez,  veutque  tout  le  iang  qui  eitpilïe,  for¬ 
te  des  reins,  &  foit  caufé  par  l’attrition  du  calcul 
en  iceux  ;  &  lors  qu’on  luy  prouue  le  contraire 
par  le  propre  texte  d’Hippocrate  au  liure  deloeit, 
in hom.  §.  7.  il  confefle  (forcé)  ne  l’auoirveu.  U 
trouue  effrange  de  donner  vn  vomitoire  ouvn 
médicament  laxatif  au  mefme  temps  que  la  he¬ 
ure  quarte  commence;  &  luy  faifant  voir  dans 
Hippocrate  \iu.  de  djfetticml?.  §^17.  que  c^ft lors 
qu’il  faut  doiinercesremed.es, il  dit 'c  lan’auotf 
efté  fuiuy  d’aucun  :  mais  conuaincu  par  V alefcus, 
ch. n.  de  la  fievre  quarte,  parGainerius  ch.** 
par  Rhafis  ch.  8 .  par  Gatinaria,  par  Landulphus» 
par  Varignana  &  autres  bons  autheurs,il  demeU* 
re  eftonné ,  ne  fo  couurant  que  de  puérilité*  pc* 
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dantcfqües.Cet  ignorant  veut  quen  toutespieu-  Pleurcfic. 
refies  on  faigne,  &  ne  fçait  que  r  efpondr  e  au  paf- 
fage  de  yitt.  rat .  acut.  §.  n.  que  les  pleurêfies  qu^i 
font  depuis  le  diafragme  iufques  aux  clauicules, 
efpaule  ou  bras,  doiuentfeulement  eftre  faignées 
au  bras  eh  quantité,  mais  non  celles  du  diafragme 
en  bas,  comme  ray  remarqué  en  mon  liure  de  la 
faignée.  Cet  ignorant  veut  que  ceux  qui  font  de- 
tenus  de  maladie  aiguë,  boiuent  de  l'eau  crue, Eau 
fans  prendre  garde  au  §.30.  du  liure  que  délias 
d’Hippocrate,  où  il  marque  clairement  que  l’eau 
en  ces  maladies  eft  tres-pernicieufe  pour  les  rai- 
fons  qu’il  y  allégué.  Çet  ignorant  malicieux  dit 
que  lebezoard  n’eft  envfageque  depuis  trente  Bezoard, 
ou  quarante  ansença,  &  qu’il  n’eft  propre  pour  Bdre  piller, 
piller  ;  (k  toutesfois  Valefcus  imprime  depuis 
deux  cens  vingt-fix  ans  ença,àla  diligence  de  Iac- 
ques  de  partit.  Médecin  de  Paris,  1.  y.  c.  19.  par¬ 
lant  de  la  guarifon  de  l’ifehurie ,  dyfurie  &  ftran- 
gurie,  qui  font  incommodttez  de  piller,  ordonne 
particulièrement  la  pierre  de  bezoard.  Or  pour 
efehapper  &  fe  couurir ,  il  dit  que  ce  mot  be¬ 
zoard,  eft  Hebrieu,  &  qu’il  lignifie  cardiaque ,  & 
que  c  eft  vne  compofition.  le  fçay  bien  que  nous 
auons  vne  compofition  nommée  Bezoardique, 
dans  Præpofitus,  de  laquelle  on  s’eft  feruy  au  lieu 
du  bezoard,  difficile  à  recouurer  autresfois.  Or 
n°us  auons  à  prefent  facilement  la  pierre  be* 

Zoard ,  &  telle  que  Garde  du  Iardin  en  fon  liure 
^es  drogues  des  Indes ,  nous  deferit ,  difant  liu.  r. 
j^Hf-que  la  pierre  bezoard  eft  tirée  d’vn  animal 
Semblable  à  vn  bouc  nommé  en  langue  Perfien- 
ftc  Pazjr  de  Ma^an,  &  qu’en  Corazon  on  l’appel- 
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le  corruptement  Bezar  ou  Bazar,  comme  s’ils 
vouloient dire,  pierre  de  marche,  pource  que 
bazar  en  leur  langue  fjgmfîe  marche.  4c°fta& 
Monard  en  leurs  liures  des  drogues  d’Orient, 
outre  ce  que  deffus ,  nous  apprennent  que  cette 
Vertus  du  pierre  Bezar  cft  propre  aux  dartres ,  eryfip  elles, 
fcezar.  fievres  tierces,  quartes,  pcffilcntielles,  galles, 
demapgeailons ,  ladrerie ,  à  tous  venins,  mala¬ 
dies  longues  ,  epylepfies,  tant  aux  petits  enfans 
qui  tetent  encores,  quaux  grands,^  toute  vermi¬ 
ne,  &  qu’elle  produit  de  merùeilleux  effets  con¬ 
tre  la  mekincholie,  &  eft  très  à  propos  d’enmet- 
tre  quelques  grains  dans  les  médicaments  laxa¬ 
tifs , pource  qurl  en  caufe  l’operation  plus  com- 
f  Kafis  *^ode.  le  vou s  prie  voyez  Rhaffs  Sc  Auicenne  en 
^na  .  leurs  Anonymes,  Heurnius  1.  *•  ch.  y.  methoii  ai 
Arnaud,  fraxim  :  Arnaud  au  trai&é  des  drogues  theriaca- 
les,&vousy  trouuerèzque  cette  pierre  n’agift 
que  par  vne  propriété  occulte  &  inexplicable  au 
plus  entendu.  '  .;,(Ç 

Purger auec  Touchant  ce  que  l’on  vous  a  dit  que  i’ay  or- 

les  viandes  donné  de  prendre  des  remedes  purgatifs  auant le 
&  breuua-  repas,  au  milieu  &  apres  içeluy,  &  auec  les  vian* 
&es’  des ,  quoy  que  vous  vous  mocquez  de  cette  fort® 

c'en  fuie ,  &  que  par  voftre  ratiocinationy  contri¬ 
buez,  voicy,  outre  vos  raifons  &lesmiennes,cc 

que  ie  refponds  à  ces  ignorants  volontaires.Rha* 
fis  liu.  6.  des  aphoriim.  dit  qu’il  eft  plus  propre 
de  prendre  ïes  me.decines  lefquelles  purgent  le 
cerueau,  apres  le  fqpper,  à  l’heure  du  dormir.  Et 
peu  apres  dit  :  Lorsque  tu  voudras  purger  le  cet* 
weau  ,;bfiilïe  des  piliules  auant  dormir ,,  &  apres 
««où  foupe’,  pource  qu’-alprs  le  dedaçtë  eft 


TraittèdeU  faignêe.  185 
fort  pour  attirer  tant  du  cerueau  qus^des  extre- 
niitcz.  Myrepfus  « .  32.  p.  69 1.  veut  qu  on  prenne  Myrepfus. 
les  pillules  pour  purger  le  ventre  &  l’heure  du 
dormir.  Et  au  §.  z.  ch.  1.  p.  467.  il  ordonne  vne 
pouldre  dans  laquelle  lafcamonée  entre ,  pour 
manger  auec  toutes  les  viandes.  Arnaud  c.  19.  de 
fon  antid'otaire ,  ordonne  vne  poudre  laxatiue  où 
lezula  entre,  &  veut  qu’on  la  donne  à  l’entrée,  au 
milieu  &  à  la  fin  du  repas,  voire  aux  délicats,  con- 
ftipez,  cho'lerés,  &  à  ceux  qui  ont  quelque  mala¬ 
die  de  caufe  froide..  Marcel  p.  3  8/.  ordonne  vne  Marcel 
poudre  laxatiue  où  entrent  trois  onces  de  feamo- 
liée ,  pour  vfer  aüec  la  viande  aux  y epas.  Ægine-  Æ<nncta. 
té  fait  lemefine  1. 7.  c.  y.  p.  6$ 0.  Aëce  chap.  108.  Aëce. 
tetra,  i.ferm.  $.p.  134.  A&uairehy.  c.9.  col.180.  Aduaire. 
veut  que  ceux  qui  abondent  en  pituite ,  en  bile, 
en  gouttes ,  qui  ont  mal  d'eftomath ,  &  fontfub- 
iets  à  l’epilepfie,vfent  d’vnc  poudre  où  entre  l’eP 
camonée,  tant  auec  la  chair  qu’auec  lepoifion. 

Aèçe  ch.  ;8.  ;9.  6  O.  Oribafe  1.  y.  c.  15.  col.  174.  Oribafe. 
Trallian  col  .  153.  &  Arnaud  ordonnent  des  vins 
laxatifs  pour  boirç aux  repas.  Faliope  ch.27.desFallope. 
jüédicam.  fimpl.  purg.  marque  les  anciens  met 
loient  les  laxatifs  'auec  les  viandes-  Mais  vous 
vous  riez  de  bonne  grâce  d’auoir  veù  anatomifer 
les  figues  laxatiue  s  que  i’ordonne,  tant  par  le  Figues  k- 
gouft,  odeur  &  poids:  Certes  cela  eft  férial,  &  ces  xatiues. 
anatomiftes  dignes  d’eftre  maiftrifez  ;  car  n’y 
ayant  rien  trouuè  de  depraué ,  ils  font  demeurez 
tels  qu’ils  eftoient  auparauant,  s’ils  prenbient  au¬ 
tant  de  loifir  comme  moy ,  &  de  patience  à  lire 
les  bons  autheurs ,  &  comme  vous  vous  penez, 
ils  les  trouueroiencdans  Hippocrate  1.  dcrat.vift. 
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Acnt.  1.  de  internis  affettionib.  Aece,  Mathiol  &  au» 
très,  defquels  ie  ne  veux  leur  cotter  le  lieu;  qu'ils 
le  cherchent  s’ils  veulent,  finonquils  demeu¬ 
rent  auecleur  dotta ignorAtio. 

Reuençns  fur  nosbrifées.  Lesvretaires,  dit- 
on,  ne  peuupnt  eftre  tellement  dilatées ,  qu  vne 
pierre  du  poids  d’vne  once  y  puilfe  palfer ,  Te  ren¬ 
dre  à  la  vefîie  &  hors  d’icelle,  fans  incifion  ny 
pincettes  :  vous  le  croyez ,  puis  que  cela  s’eft  fait, 
&que  vous  auez  veu  leperfonnage&  les  pier¬ 
res  ,  mais  comme  en  palfant  ;  &  de  fait,  vne  mil- 
lialle  de  perfonnes  de  toute  qualité  ont  veu  leST 
pierres ,  mefmes  (es  plus  grands  de  la  Cour  fi 
curieux  de  voir  &efplucher  toutes  chofes.  Puis 
que  vousdefirez  d’én  fçauoir  le  fonds ,  le  voicy. 
Hift- d’vne  Vn  ieuile  gentilhomme  aagé  d’enuiron  vingt  & 
ifcurics  deux  ans ,  fils  d’vn  Prefident  de  cette  ville  de  Pa¬ 

ris  ,  tomba  en  vne  fuppreflion  dVrine ,  que  vous 
içauez  eftre  nommée  Ifcurie  ;  plufieuts  de  ces 
grands faigneurs  &  operateurs  font  appeliez,  (& 
notez  que  c’eft  la  couftume  en  cette  ville  d’ap- 
pellerpluficurs  de  ces  meflieurs,  pour  les  porter 
plus  impunément  en  terré',  &  defquels  on  peut 
dire ,  Multitudo  medicorum  me  perdidtt  :  certes  ie 
trouue  bonne  la  confulte  auec  plufieurs,  mais 
non  leur  vifîte  iournaliere)  qui  le  fondèrent  di* 
uerfes  fois  fans  trouuer  ny  pierre ,  ny  vrine  dans 
la  veflie ,  qui  rend  ces  gens  fort  eftonnez  ;  aufK 
n’auoit-il  aucun  defir  de  piller ,  &  demeura  ainû 
plufieurs  iours,  au  bout  defquels  il  recommença 
à  piller  fans  incommodité.  Dans  quelque  mois 
'  la  fuppreflion  retourna  fans  incommodité,  ilfut 
teifondé,  rien  ne  fe  trouua.  Dans  quelques  îour* 
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il  recommença  à  pifler  fans  incommodité  ,  &  .  ^ 

pour  dire  en  vn  mot,  cette  retenue  &  lafehement 
5  vrine,  va  &  vient  Ci  fouucnt  par  l'efpace  de 
quatorze  mois,  qu  en  fin  elle  s’arrefta  plus  long 
temps  que  les  autres  fois ,  à  fçauoir  par  vne  tren¬ 
taine  ou  plus  de  iours ,  quoy  qu’il  beuft  tous  le* 
iours  quatre  à  cinq  pintes  d  eau  pure,  à  ce  que 
me  dit  le  malade,  par  l’aduis  de  ces  meilleurs ,  & 
que  les  autresfois  il  euft  demeuré  à  pifler  tantoft 
huid,  dix ,  quinze  &  vingt  iours  fans  aucune  in¬ 
commodité.  (le  croy  que  la  plus  grande  partie  f 

des  ferofitez  fortoient  par  les  Tueurs ,  princi¬ 
palement  vers  le  col,  où  il  fe  trouuoit  le  plus 
liiant.)  Or  à  cette  fiais  &  tout  à  coup  il  fut  faifi 
dVne  conuulfion  fort  eftrange,  en  laquelle  la  te-  Cofluulfio# 
fte  eftoit  retirée  tantoft  en  deuant»  tantoft  en  ar-  jç  **ocî 
riere ,  tantoft  du  cofté  droid ,  tantoft  du  gauche,  ne,ropifto- 
les  bras  retirez,  les  poings  ferrez ,  les  iambes ,  les  tane 
cuiiles  &  les  pieds  fe  roidiifans  extrêmement,  les  proftetane 
yeux  tournoyans  dans  leur  orbité,  (  mais  fans  au- s  y  rencoQ~ 
cuneefeume  à  la  bouche ,  )  &  c  eftoit  tout  ce  que  trcm' 
trois  ou  quatre  perfonnes  fortes  pouuoientfaire 
de  garder  qu’il  netombaft ,  cek  duroit  enuiron 
vn  grand  quart  d’heure ,  l'arreft  de  1  Vrine  auoit 
troublé  du  commencement  les  parents,  mais  ces 
conuulfions  les  troublèrent  encores  plus  :  telle¬ 
ment  que  le  confeil  rappelle  &  raifemblé,  la  cpn- 
clufîon  fut  de  le  reflaigner ,  (  car  il  l’auoit  efté  ia 
fouuent)  &  le  trépaner.  Ce  mot  de  trépan  fit  ap¬ 
préhender  les  pere  &  mere  de  perdre  leur  fils. 

Sur  cette  apprehenfion  on  leur  donna  aduis  de 
me  voir  &  prendre  mon  confeil ,  m’enuoyent  le 
malade  accompagné  de  trois  hommes  pour  l’a£ 
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fifter*  àti  cas  qu’il  fuft  attaqué  des  conuullïon* 
par  le  chemin  *  encores  que  de  Ton  logis  au  mien 
la  diftance  ne  fuft  pas  plus  de  cinqoulix  cens  pas, 
luy  fe  tenant  proche  lesBernardins  &  mefme  rue, 
&  moy  à  la  place  Maubert,  vis  à  vis  de  l'image 
faind  François.  Arriué  quil  eft  chez  moy,  &  me 
racontant  fou  mal, &  redondant  âmes  deman- 
'  des,  tout  fou4ain  il  fut faifi  de  la eonuulfion,  la¬ 
quelle  paifée ,  ie  monftre  à  .mad.  fa  mere  que  la 
maladie  eftoit  bien  dans  le  cerueau,maisn’eftoit- 
pas  du  cerueau ,  &  que  ce  qui  caufoit  cette  con- 
Sel  de  lvri-  uu^lon  >  venoit  du  defaut  de  pifler  ;  que  le  fel  de 
ne  volatil,  l’vrine  qui  eftvolatil ,  eftoit  monté  au  hautde  la 
tefte,  qu’il  y  chatoiiilloit  &  picquoit  lès  mem¬ 
branes  :  que  quand  bien  la  tefte  feroit  ouuerte 
par  le  trépan  ,1e  petit  trou  qui y  feroit  fait,  ne  fe¬ 
roit  capable  de  laifler  exhaler  toute  cette  matiè¬ 
re  ,  mais  qu’il  feroit  caufe  qu’il  y  en  accourroit 
encores  dauantage ,  &  que  ce  confeil  trepanatoi- 
re  n’eftoit  fondé  fur  aucune  bonne  ratiocination, 
qu’il  auoit  efté  donné  ,  pris  &  conclud  fort  à  la 
hafte ,  temerairement  &  fans  iugement  par  qui 
que  ce  fuft.  Ces  raifons  &  autres  ,cjuei*obmets 
pour  briefueté ,  firent  que  ie  fus  prie  d’en  eferire 
mon  aduis,  &  les  remedes  pour  faire  fortir  ou 
comminuer  les  pierres  que  ie  difois  eftre  aux 
reins.  Cequé  ie  fay  (vous  auez  la  copie  de  ce 

confeil,  &  verra  le  iour,Dieuaydant,malgrémes 

calomniateurs,  auec  les  autres)  &  haftiuement& 
fidèlement ,  fans  plus  parler  ny  de  faignée ,  ny  de 
trépan,  mais  d’vn  diligent  &  fidele  Apoticaire. 
Dieu  bénit  les  remedes  qui  pouifent  au  dehors 
des  pierrettes  groires  comme  des  pois,  puis  de* 

plus 
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plus  girofles,  &  en  fin  enfortit  vne  pefàntplus 
5’vne  once,  de  figure  quarrée ,  &  rabotteufe ,  qui 
le  trauailla  cruellement  paflant  par  Tvretaire 
gauche ,  laquelle  en  fa.defcente  le  faifoit  affèz 
fentir  par  le  malade  qui  en  monftroit  l’endroit  de 
moment  en  moment ,  iufques  à  ce  quelle  fut 
tombée  dans  le  baffin  que  Ion  Médecin  ordinal- 
.re  tenoit,  apres  laquelle  enfortit  vne  autre  plus 
longue  &  plus  large,  mais  non  fi  pefante,  pouree 
quelle  eftoit  fpongieufe.  Et  ce  qui  eft  à  noter, ^?Ÿ  Ma- 
c  eft  qu'il  en  aupit  défia  renduplufieurstoutes-^10^-^ 
feches,  mais  fans  vrine,  &  lefquelles  ne  reüin-  de  la  grande 
drent  abondamment  qu  apres  qu  vne  vingtaine  faxiûage, 
de  pierres  furent  îorties  ,  lefquelles  on  m’en-* 
uoyoit monftrer  à  mefurequ’ellesfortoient,  & 
que  ie  renuoyois,&  lefquelles,  comme  i’ay  ia 
dit,  ont  eftcveues  deplufieursperfonnes  &  de 
diuerfes  qualitez,  &  vne  quantité  d’icelles;  fu- 
rentrenduè's  j  comme  i’ay  dit,  enprefence  defon 
Médecin  ordinaire, qui  eftoit  Môfieur  Boudait,  à 
prefent  premier  Médecin  du  Roy ,  qui  àateefté 
&  certifié  aux  incrédules  la  vérité  de  cela,  contre 
leur  opinion.  A  Dieu  la  gloire.  Or  ce  ieune  gen¬ 
tilhomme  vn  ou  deuxiours  apres  eftre  deliuré  de 
toutes  ces  pierres,  me  vint  voir,  auquel  iedon- 
Uay  l’ordre  &  le  régime  quii  deuoit  garder  afin 
qu’il  n’engendraft  d'autres  pierres  ,  eftant  fort 
difficile  d’en  empefeher  les  reins  qui  en  ont  ia 
engendré  d’autres.  S’il  a  fiiiuy  mon  confeil  ou 
non,  ie  n’en  puis  rien  dire:  vne  chofe  fçay-ic 
bien,  ceft  qu  à  fon  retour  des  guerres  dePied- 
tnond  &  de  Hollande  où  il  fut ,  il  m’afleura  n’a- 
uoir  fenty ,  ny  fentir  encores  aucune  incommo- 
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dite.  Cette  cure  arriuée,  plufieurs  Médecins  ne 
pouuans  comprendre  cette  œuure,  publièrent 
que  l'auoi ;  fuppofé  les  pierres,  les  faifant  tomber 
de  mes  mains  dans  le  pot  de  chambre  que  ie  te- 
nois  au  malade  lorsque  ie  lepreflois  de  piller,  à 
quoy  il  ne  vguloitque  difficilement  obeyr;  à 
Caule ,  difent-ils ,  qu'il  eftoit  hypocondriaque: 
mais  conuaincus  d’impofture  &  calomnie  par  les 
parents  &  autres  qui  l’affiftoient chez  luy,  oùic 
n  auois  iamais  efté ,  fix  ou  fept  d'entreuxs  allèm- 
blerent ,  &  dirent  à  feu  Moniteur  du  Vair  Garde 
des  Seaux,  (qui  parloitfort  à  mon  aduantage& 
de  cette  cure  &  d'autres  que  Dieu  auoit  faites  & 
faifoit  foulant  par  mes  mains  )  que  ce  que  i  auois 
fait  &  faifois ,  c  eftoit  par  magie ,  que  i’eftoisvn 
grand  Magicien  ;  dequoy  ce  fage  Seigneur  fe 
tnocqua,  &  par  raifons  euidentes  leurmonftr* 
leur  grande  ignorance  &extreme  enuie.  Il  leur 
fit  cctce  demande ,  $i  l'vretaire  ne  fe  pouuoit  pas 
auffi bien  dilater,  comme  vne  veine  lorsqu'elle 
fe  rend  vanqueufe  î  Surquoy  s’eûans  trouueï 
contraires  en  opinions,  il  les  congédia auec  hon¬ 
te.  Sur  ces  dilcûürs,  vn  Chirurgien  de  cette  ville 
nommé  Toignet,  dit  que  cette  fortie  de  pierres 
6c  dilatation  d'vretaires  n'eftoit  chofe  extraordi¬ 
naire  ;  qu'il  au  itveu  plufieurs  fois  vn  qu’il  nom¬ 
ma,  lequel  rendoit  des  pierres  de  mefinegrof- 
feur  par  la  verge  fans  beaucoup  de  difficulté,  de* 
quoy  il  s’eftoit  eftonné  du  commencement  :  mai# 
en  fin  comme  voleur  ayant  dfte pendu  &  eftran* 
glé,  H  fut  ouuer  par  luy  curieufemenc,  auquel  il 
ttrouua  les  vretaires  fi  dilatez ,  qu'il  mettoit  au 
dedans  d'iceux  deux  doigts  depuis  l’infertion  à  U 
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Vtffic»  iufques  à  la  fortie  des  reins.  Maispoiir- 
qaoy  eft-ce  que  les  vretaires  né  pourront  cftrc 
dilatez  amplement,  puis  que  les  petites  veines  & 
artères,  qui  n’eftans  pas  plus  grottes  que  des  fers 
d’efguillettes,  s’eflargittent  fi  fort, quelles  ref- 
femolent  des  boudins  ou  boyaux  pleins  de  fang, 
que  nous  nommons  aneurilmes&  varices.  Les 
vretaires  fe  peuuent  donc  dilater  &  par  nature  ÔC 
par  art  :  mais  ces  ignoràns  &  enuieux  n’en  pou- 
uan^comptendre  lordre,  iugent  cette  piece  im- 
poflible  :  dautant ,  diferit-ils ,  que  les  vretaires, 
(ce fondes  vaittèaux  par  lefquels  ivrinedefcend 
dans  la  veffie  )  ny  mefm  e  I’vretfe  (  qui  eft  le  canal 
par  lequel  l' veine  patte  de  la  verge  au  dehors ,  & 
eft  commun  &  à  l’vrine  &à  lafemence,)  ne  peu- 
uent  eftre  dilatez  que  par  vne  grande  humidité.' 
Or  cette  grande  humidité  efteotraire  aux  a  étions 
qui  en  doiuent  procéder ,  la  preuue  s’en  void  aux 
pàrly  tiques,  dcfquels  les  nerfs  font  par  trop  rela¬ 
xez  &  ramollis ,  tellement  que  pour  les  remet¬ 
tre,  nous  auons  de  tres-grandes  difficultez  pour 
les  deflecher ,  &  fonuent  nous  trauaillons  en 
vain:  Tellement  qu’ils  concluent  que  ce  qu’ils 
ne  peuuent  ou  fçauent  faire  ny  entendre ,  la  na¬ 
ture  ny  l’art  cogneu  par  les  autres ,  ny  peutrien, 
&  concluent.  Donc  impoflible.  Certes  ils  pen- 
foient  parler  à  vn  ignorant,  qui  ne  içauoit  diftin- 
guerles  veines ,  arteres,  nerfs ,  tendons ,  vretai- 
res  &  vretre  les  vns des  autres, la ftruéture def- 
quels  il  cognoittoit ,  & fçauoit  fort  bien  que  les 
veines ,  vretaires  &  vretres  ont  cauité  apparente, 
tuais  que  les  nerfs  l’ont  imperceptible.  le  dy  des 
nerfs,  tant  de  ceux  qui  naiflentdes  os ,  qui  font 
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nommez  ligaments,  que  de  ceux  qui  viennent 
des  mufcles ,  nommez  tendons ,  que  de  ceux  qui 
.  n aillent  du  cerueau ,  que  Galien  appelle  organes 
du  fentiment  &  du  mouuement  volontaire,  dau- 
tant  qu'ils  portent  la  faculté  animale  &  les  ef- 
prits  du  cerueau  aux  parties  ;  &  de  ces  troisfortes 
de  nerfs  veut  que  le  ligamentfoit  fan  s  fentiment, 
le  nerf  procédant  du  cerueau  foitd’vn  fentiment 
tres-exquis ,  &  le  tendon  d’vne  nature  moyenne 
entre  lvn  &  l’autre.  Que  fi  ces  meilleurs  les  eftô- 
^IrTcdes  nez  eu^cnt  cu  vne  b°nne ame»  &  dulçauoir  à 
fnuieuxjou  lufEfance ,  ilsn’eulïcnt  trouue  eftrange  cettefor- 
cluftoltma-  tie  degrolfes  pierres  par  la  verge ,  puis  que  plu- 
îice  eadia-  fieurs  dodes  efcriuains  en  ont  marqué  des  plus 
^ee‘  grolfes  eftre  forties  par  femblable  canal.  L’Au- 
_  tbeur  du  Hure  intitulé ,  Thréfor  des  hiftojres  ad¬ 
mirables,  page  76.  du  premier  volume,  raconte 
fiiîe  Vem^2  <lu  v,ie  ^ enitienne  ayant  auallé  vne  aiguille, 
tienne.^  lu-rcndit  au  bout  de  dix  mois  auec  fon  vrine,  mais 
en  merueilleufe  forme,  car  vne  pierre  de  la  grof- 
fêur  d*vn  œuf  de  poule  s'eftoitconcreée  autour 
de  cette  aiguille.  Ce  qui  n’aduintpas  de  mefmc 
à  vne  damoifelle  de  la  Duchelfe  de  Iulliers ,  la- 
Cinqefpin-  quelle aualla  cinq  efpingles , quelle  renditauec 
gles  aual-  lvrinc  deux  iours  apres ,  fans  aucun  dommage, 
fees..  Et  âu.troifiefme  volume,  p.  310.  raconte qu'vn 
ieuneenfant  de  l’aage  de  treze  ans ,  vuidoit  par  H 

Hift.  d  vn  vergC  des  pierres  de  diue.rfes  couleurs ,  les  vnes 
rem^qua^'  cranfparcntes,  les autres îaun^s , grifes , rouges» 
bie.  comme  fi  c’eu fient  efté  cailloux  cueillis  fur  H 
bord  du  Rhin,  &  en  îetta  enuiron  trois  cens ,  le* 
vnes  auffi  grotes  que  des  noix  &  chaftaignes. 

Mais  ie  voudrois  bien  qu’ils  me  diifenc  coffl” 
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me  fe  peut-il  faire  ce  quil  raconte  suffi  au  luire 
dernier  à  la  page  748 .  qu’vne  ieune  fille  aagée  Hift.  d’vne 
d’enuiron  dix-huiétans,  &c  tombée  malade,  pifTa  ieune  fille 
en  deux  mois  mil  fept  ceiis  onze  liures  d’eau, 
quoy  que  fon  manger  ou  boire  qu’elle  prenoit  ^  jmrcs 
par  iour,  ne  pefaft  pas  plus  haut  de  fept  liures.  d’eau  en  t. 

Voicy  encorcs  pour  les  efmeruciiler.  Le  Car-  mois, 
dinal  d’Eft  fit  tirer  les  yeux  hors  de  la  tefte  de 
Dom  Iules ,  auquel  ils  Rirent  remis  par  h  prom-  Cruauté  du 
pte&  diligente  cure  des  Médecins,  fans  perte  de 
la  veüe ,  comme  Guichardin  efcrit4u  liure  fixief- 
nie,  fueillen  4  9  .&  1. 7 .  fueil  Le  1 153.de  fon  hifteire 
des  guerres  d’Italie,  imprimé  à  Paris  1577.  par 
IacquesKeruet.  Et  U  fuiuantne  le  trouuerez- 
vous  pas  impoffible ? 

Les  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris  r.emon- 
ftrerent  au  Roy  que  plufieurs  &  diuerfes perfon- 
.  nés  eftoient  trauaillez  &  moleftez  de  la  pierre,  to“ 

colique  paffion ,  &  maladie  de  codé ,  &  qu’il  fe-  vif,  &  pour- 
roit  fort  requis  de  voir  les  lieux  où  lefdites  mala-  quoy.# 
diesfont  concreées  dans  les  corps  humains ,  la¬ 
quelle  chofe  ne  pouuoit  mieux  eftre  feeue  qu’en 
incifant  le  corps  d’vn  homme  viuant  :  ce  qui 
pouuoit  eftre  fait  en  la  perfonrie  d’vn  franc  Ar¬ 
cher  qui  deuoit  eftre  pendu  &  eftranglé  par  Ar- 
reft ,  &  qui  aüoit  cfté  trauaillé  defdites  maladiesj 
laquelle  ouuerture  &  incifion  fut  faite  au  corps 
dudit  franc  Archer,  &  apres  quelles  eurent  efte 
veuê's ,  fut  recoufu ,  &  fes  entrailles  remifes  de¬ 
dans  ,  &  fut  par  l’ordonnance  du  Roy ,  tres-bien 
penfé ,  &  tellement  que  dedans  quinze  iours 
apres  il  fut  guary  ,  &  eut  remiflion  de  fes  cas, 
fans  defpens,  &  filuy  fut  donné  auecce’,  argent- 
T  iij 
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fucillet  178.  de  l’hiftoire  ou  chroniques  de  Mon- 

ftrelet,  fur  la  fin,  intitulé.  Autres  nouuelles  chro¬ 
niques  nouuellement  additionnées ,  &  au  dellus 
y  a ,  Loys  X I.  1474.  Cette  hiftoire  eftaulfi  déf¬ 
aite  par  Paré  au  1.  ij.  des  monftres,  chap.  16. 
Pyrard ,  de  Pyrard  de  la  Val  en  fon  liure  de  fon  voyage  des 

la  longueur  tnde  Orientales,  chap.  4.  p.  142.  aflcure  quen 
des  oreilles.  Calicut  la  Royne  &  plufîeürs  Dames  &  Sei¬ 
gneurs  ont  leurs  oreilles  par  artifice  fi  longues 
c. u’elles  vont  iufqùes  aux  mammelles,  &  àd’au- 
ïr.  Martin.  tres  plus  outre.  Et  François  Martin  de  Vitré  p. 

A,.i.  au  liure  de  fon  premier  voyage  aux  Indés 
Orientales ,  dit  qu’au  bout  de  l’oreille  percée  de 
ces  Indiens ,  vne  matière  grofle  de  quatre  doigts 
y  peut  aifément  palier.  Mais  iaillons  les  incrédu¬ 
les  en  leur  incrédulité. 

'la pierre  Pour  refponfe  au  doubte  quon  fait,  S’il fe 
peut  eftre  ttouuc  moyen  de  brifer  &  dilloudrc  les  grauiers 
brifee  &  &picrres  dans  les  reins &vefifie,  fans  que  le  re¬ 
fondue  dans  mec|e  rU][ne  l’eftomach  &  autres  parties  par  oùil 
velTie.  Pa!^c  auant  qu  arriuer  aux  reins  &  a  la  veine,  le 
dy  auec  bon  nombre  d’autheurs  célébrés,  qu’ouy, 
y  ayant  des  remedes  lefquels  par  propriété  oc¬ 
culte  &  fpecifique  palfent  par  vn  lieu  fans  l’in¬ 
commoder,  nylailfer  trace  de  leurs  aftions  pour 
Hotat.  au-  aller  agir  en  vne  autre.  Horatius  Augenïus,  nom- 
genius.  me  do&e ,  &  duqnçl  Baricellus  prend  l’authoritc 
Baricellus.  en  fon  Hortulm  Gemaiii,  en  fes  epiftres,eicrit  que 
à  Rome  le  fils  dvn  Imprimeur  ayant  fai6t  prix 
auecl’OperatèurNurfin  pour  eftre  taillé,  il  fut 
guary  entièrement , fans incifion,  parvn  remede 
qu’vnlefuite  luy  donna,  lequel  auparauant  en 
auoit  efte  guary ,  comme  auffi  plufieurs  autres» 
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jkufqneîs  le  mèfmè  Icfuire  l’auoit  baitlé  ,1e  reme- 
de  eft  dans  Bancellus.  Qjc  fi  vous  vous  en  fer-  Efleûtô  des, 
uez ,  vous  choifirez  des  nmle-pieds  ou  cloportes  (déportes, 
quife  ferment  en  les  touchant,  &  non  de  celles 
qui  s’enfuyent.  Vous  auez  eflayé,  comme  vous 
tnauez  alfeuré  depuis  noftre  conférence,  quVne 
plante,  pierre,  animal  mamefme  vertu  en  tout  Les  plantes, 
lieu,  agiflànt plus  puiflamment  en  vn  lieu qu'en  minéraux^ 
vn  autre ,  choie  remarquée  par  tous  nos  bons  au- 
theurs:  que  cela  dépende  ou  du  terroir  ,  ou  de  m^nyfifor. 
l'influence  des  aftres  qui  y  dardent  leur  vertu  ou  te  vertu  cû 
droittement  ou  obliquement ,  ce  n’eft  ÎCy  le  lieu  vn  lieuqif 
d’endifputer,  me  contentant  de  monftrcrfom- en^autIC* 
mairement  qu'Hippocrate  a  faitdiftinélion  d  vne 
plante  creuë  en  vne  montaigne  ou  en  vne  plai  ne, 
comme  il  tefinoigne  en  piufieurs  endroits  defés 
liures ,  mais  particulièrement  en  la  lettre  quil 
eferit  àCratenas,  lors  qu'il  fut  appelle  par  les  Crat(?naj 
Abderitains  pour  guarir  Democritc  qu’ils  m-  ^crborifte. 
geoient  malade,  pource  qu'ils  le  voyoient  pref- 
que  ordinairement  rire.  Andromache  en  fon 
Thériaque,  ne  ditpasfeulemcotlris,  mais  il  ad-  fhe  fakdîf- 
ioufte  d’Illirie  ;  Nauet  adioufte  fauuage;  diétame,  tin<Slio  d’vn 
adioufte ,  de  Gretc  ;  perfil ,  de  Macedoine  ;  myr-  terroir  à 
rhe,  de  T foglodite  j  therebinté,  dé  Chio  $  fezeli,  l’autre, 
de  Marfeille ,  &  ainfi  de  piufieurs  autres  que  ie 
laifle  par  briefueté,  &  ne  faut  pas  eftimerque 
toutes  ces  plantes  ne  créditent  en  autres  pays: 
mais  elles  n'y  auroient  telle  propriété  qu’au  lieu 
où  l’experience  a  fait  recognoiftre  leur  grande 
vertu.  Ces  lignes  fendront  &  de  refponfc  &  d ’in- 
ftru&ion.à  ceux  qui  veulent  que  les  raues  ou  re£ 
ibn»  foieuc  ferablables  en  Prouence&à  Paris. 

T  iiij 
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raccorde  bien  que  rauesfontraues,  mais  celles 
de  Prouence  font  la  plufpait  fi  fortes,  que  diffici¬ 
lement  les  peut-on  manger,  mefmes  les  ayant 
defpoüillées  de.  leur  efcorcej  &  au  contraire  à 
Paris  font  fi  douces,  qu’elles  demeurent  fades  ou 
fans  grâce  en  ayant  ofté  l’efcorce  ;  les  aulx  coh 
lent  auffi  toft  le  corail  rompu ,  crcus  en  vn  lieu, 
ce  que  ceux  d’vn  autre  lieu  ne  peuuent  faire: 
fherniaire  à  Paris  &  à  Lauzanne  opéré  &  agift 
meruéilleufement  contre  le  grauier ,  &  ne  fait  le 
mefîne  ny  à  Lyon ,  ny  à  Grenoble ,  à  Aix,  ny  à 
Montpellier,  chofe  quei’ay  fouuenc  efprouuée, 
&  toutçsfois  fherniaire  creue  au  terroir  de  Pa¬ 
ris,  rend  prefque  mefîne  effed,  ie  dy  prefque  aux 
autres  pays  aufquels  elle  eft  portée  fechc  :  au 
contraire  le  palieure  &  le  trifolium  hémorroïda¬ 
le  agift  auec  contentement  en  Daufiné,  Prouen¬ 
ce  &  Languedoc,  &  fort  lentement  à  Paris ,  où  il 
faut  doubler  la  dofe.  Que  fi  quelqu  vn  trouue  ce-- 
cy  (  àcaufe  de  fon  ignorance  )  difficile  à  croire, 
qu’il  voye  les  perfonnes  &  mœurs  des  habitans 
de  Paris, il  troufiera  que  ceux  qui  demeurent  àvn 
, des  faux-bourgs,  font  differents  de  ceux  desau- 
tresàe  ne  dy  pas  les  oppofites  feulement,  côme  le 
faux-bourg  de  Montmartre,  de  S.Iacques  &  de  S. 
Marcel,  Ec  ainfi des  autres}  mais  ceux  de fainét 
Denys  &  defaind  Martin,  tellement  qu’on  di- 
roit  eftre  nations  differentes,  l’adioufte  encores, 
qu’en  la  plus  grande  partie  des  rués  de  Paris  les 
habitans  font  differents  en  mœurs  &  langages; 
voire  les  fruicfcs ,  le  laiéfc,  le  beurre,  le  vin,  le 
pain.  Pour  conclnfion  ie  vous  dy  qu’on  doit  pren¬ 
dre  garde  en  la  compofition  des  remedes,  d» 
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cWtf  ceux  4ui  tàtac  plus  propres  au  fubiec 
pour  lequel  on  lesmixtionne  ou  préparé.  On  me 
blafi-ne,  dites-vous,  parce  que  ie  iouftiens  qu  vne 
pierre  peut  fortir  de  la  veffie  par  lavergefansin-  La  pierre 
cifion,  Ce.Blafrfte  procédé  de  la  faute  d’intelli- 
gence  ;  c’eftchofe  quei’ay  fai: pratiquer  à  vn ha- 
bile  Chirurgien  en  D'aufiné ,  mais  il  ne  faut  croi-  la  ve^ieo 
re  que  ce  fuftvne  pierre  plus  grofte  qu  vn  œuf  de 
pigeon,  car  pour  les  plus  grades  iene  fçay  autre 
moyen  de  les  ^aire  fortir  entières  que  parî’inci- 
fion.  I’efcrirois  la  façon ,  mais  ce  feroit  fur  dis  fa~ 
lulm  turrare.  Alpin  Ta  marquée  dans  fes  œu-  AlPin*  . 
ures,  &  Anthonius  Beriiuenius  au  chap.  80,  page  Beiuuenius' 
14.9.  de  feS  obièruations  médicinales.  Baptiftc 
Porta  liu.  1.  chap.  18.  page  49. , de  la  magie  natu¬ 
relle  ,  dit  qu’il  y  a  des  fontaines  aigres ,  (  ie  croy 
qu  elles  font  vitriolées)  comme  à  Lyncefte,  &  en 
la  terre  du  LaboUr  celle  qu’on  appelle  Taccée,  & 
en  pluficurs  autres  lieux,lefquelles  ont  cette  pro¬ 
priété  &  vertu,  que  l’eau  beuë  peut  rompre  les 
pierres  en  la  veffie .  Au  liure  intitulé ,  Les  Eftats, 

Empires  &Principautez  dumonde,  p.  j.  art. 8. 
où  il  eft  parle'  de  l’Eftat  du  Roy  de  la  grande  Bre¬ 
tagne,  il  eft  efcritquecepays  auffi  a  des  fontai¬ 
nes  de  fel  &  des  fontaines  chaudes ,  &  vne  pierre 
nommée  Gagate,  qui  femble  rude  &  vile,  &  tou- 
tesfois  eft  de  grande  vertu,  veu  qu  elle  nourrit  le 
feu  en  l’eau,  tellement  qu’il  ne  peut  eftre  efteint 
qu  auec  de  l’huyle  ;  &  fi  on  a  beu  de  l’eau  auec 
quelques  pièces  de  cette  pierre  mifes  en  poudre.  Propriété* 
incontinent  il  faut  faire  de  l’eau,  &  on  ne  peut  te-  de  la  pierre 
nirfonvrine,  &  mcfme  cette'poudre  eft  bonne  à  Gagate. 
faire  ietter  le  fable. 
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Aéiis  fur  le  refponds  maintenant  à  voltre  demande^ 
les  «aidez  pourvoüsdiremon  opinion  des  traitez  qui  cou* 
depefte.  rentpar  cette  ville  contre  la  pefte ,  &  vous  affeu- 
reque  c’eft  vn  trauail  tres-loüable  que  chacun 
s’efforce  à  porter  qui  le  fer,  qui  le  feu  pour  com¬ 
battre  cette  hydre  qui  deuore  de  temps  en  temps 
tant  de  peuples  de  toutes  fortes,  n’ayant  trouué 
parmy  vne  infinité  d’eferiuains,  (  quoy  que  do- 
Definmon  <des ,  )  vne  définition  d’icelle  refpondant  à  toutes 
difficile  C>  ^eS  Part*es>  la  caufe,  comme  ie  croy,  qu’el* 

le  a  efté  nommée  diuerfement,  à  (çauoir,  vUytdt 
'  Dieu,  JCtr  mortel.  Contagion ,  Verges  de  Dieu,  Ma¬ 
ladie  contagieufe  cr  mortelle ,  &  defquels  noms 
le  liuret  qui  porte  le  nom  de  Rochas-, imprimé  à 
Pàris  réip.  fe  mocque  tres-mal  à  propos  ;  hors 
cela,  i*en  eftimel’autheür  habile  &doéfce,  &ie 
croy  qu’il  peut  faire  mieux,  ayant  ietté  àlitcenfu- 
re  du  public  ce  liuret  foubs  le  nom  d’autruy, 
comme  cet  excellent  peintre  fon  tableau,  &  prie 
ce  doéte  homme  nous  donner  de  Tes  œuures  Ions 
autre  nom  :  car  Rochas  (  que  ie  cognois  y  a  qua¬ 
rante  ans,  quoy  que  gentilhomme  d’ancienne  & 
bonne  famille,  homme  doux  &  paifible ,  &  quia 
de  beaux  fecrets  en  la  chymie ,  en  laquelle  il  s’eft 
exercé  depuis  fa  ieuneffe,  ayant  conduit  les  four¬ 
neaux  d’vn  Confeiller  de  Parlemét,  &  mon  amy> 
grand  amateur  &  Testateur  de  Paracelfe)  ne  peut 
(upporter  l’efclat  des  rayons  reuerberez  à  fa  face, 
ou  il  auroit  vne  feience  infufe,  ou  acquife  par  1  e£ 
puration  de  fon  efprit  efclairé  &  monté  jufquesau 
cercle  des  fciences  obftrufes  par  l’vfage  de  1* 
quinteffence  aftralifé^e. 

Cette  difficulté  &  impoffibilité  de  definitif 
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(aflcz facile  £\ux  autres  maladies  quelles  que  ce  -  ■ 

(oient  )  marque  que  la  caulet  nous  en  eft  cachée,  c^e 
le  dy  caufe  mefme  prochain^  »  &  faut  neceflaire-  c  * 
nient  que  montant  d’efchellon  en  efçhellon  6c 
d’anneau  en  anneau ,  nous  allions  de  nospechez 
à  Dieu  otfenfé  par  nous  en  la  perpétration  d’i- 
ceux>  &  làhautnoustrouueronsqueDieuades 
moyens  à  nous  incogneus ,  pour  nous  punir  lors 
qu'il  le  iuge  iuftement.  Car  difficilement  trou-  ; 
uons-nous  que  la  pefte  furuenante  en  vn  lieu/oit 
prouince,  ville  ou  village,  relfemble  à  celle  qui  ne  deTau- 
î'a attaquée  les  années  precedentes,  &  par  con-  tre> 
fcquent  qu  on  luy  puilîe  refifter  par  mermes  re¬ 
mèdes,  foient  appliquez,  ou  pris  par  labouche. 

Fernel  chap.  il.  liu.  z,  de  àbiitu  rerum  cAtifis.  La  ^ 
pefte  attaque  fi  fubtiiement  &  fecrettement,foitpefte<  * 
en  hyuer ,  foit  en  efté ,  Toit  en  temps  fec ,  Toit  plu- 
üieux,  foit  temperé,  foit  intemperé,  &  le  plus 
fouuent  fans  pourriture  puante ,  qu’elle  ne  peut 
eftre  aucunement  apperceue  ;  &  les  commence¬ 
ments  de  la  pefte  font  tellement  Cachez ,  &  im¬ 
perceptibles  à  nos  fens ,  que  nous  en  fommes  at¬ 
taquez  inopinément,  &  ne  nous  en  prenons  gar¬ 
de  que  par  les  effeds  qui  attaquent  non  feule¬ 
ment  vne  région,  mais  mefmes  tout  le  monde, 
fans  diftin&ion  des  régions  chaudes,  froides,  fe- 
ches  ou  humides,  efté  ou  hyuer.  Hé  1  ie  vous  prie, 
qui  dira  que  la  caufe  ne  vienne  d’enhaut  pluftoft 
que  du  chagemét  des  faifons?  N’arriue- il  pas  (ou- 
uent  que  la  pefte  tue  feulement  les  bœufs,  autres- 
fois  les  pourceaux ,  autresfois  les  brebis,  autres- 
fois  les  pouliailles?  Ht  qui  eft  celuy  qui  peut  dire 
la  caufe  de  cette  pefte  &  mortalité?  Je  croy  qu’au- 


^00  Tra'tffê  de  U  fatgnêe. 
cun  ne  le  peut  véritablement.  Puis  donc  qu’elle 
nous  eft  incognue  p  nous  la  deuons  mettre  au 
Caufc  delarang  des  choies  qui  nous  font  cachées  ,  &  qui 
pefte.  nous  eft  contraire  8c  mortelle  de  toute  fa  fub- 
ftance;  laquelle  neprocedeny  des  éléments, ny 
de  leurs  qualitez,  mais  du  ciel;  non  du  firmamét, 
ny  dumouuementfuperieur,quifont  toufiours 
femblables  à  eux-mefmes,  ny  du  cours  du  Soleil* 
mais'd’vn  certain  meflange  des  conftellations. 
Nous  difons  bien  que  trois  genres  de  maladies 
Endimie,  dépendent  de  Pair  ,  comme  l’endimiç,  laquelle 
Epidimie,  procédé  des  exhalaifons  qui  s’y  méfient;  l’epidi- 
Pefte,  mie,  laquelle  eft  caufée  par  le  changement  extra¬ 

ordinaire  des  faifons  ;  8c  la  pefte ,  laquelle  a  fa 
caufe  de  plus  haut.  Quelquesfois  ces  maladies  fe 
demonftrent  fimples,  mais  quelquesfois meflées 
caufes  auec  caufes,  &  alors  difficilement  les  peut- 
on  diftinguer.  Et  dy  que  la  propre  8c  particulière 
conftitution  8c  préparation  qui  rend  les  lieux  & 
corps  fubiets  à  la  pefte ,  nous  tft  entièrement  ca¬ 
chée  ,  &  ne  nous  peut  eftre  cognue  ny  par  les 
fens ,  ny  par  la  raifon ,  mais  feulement  par  1  eue- 
nement  &  par  Pexperience  ;  &  faut  croire  le 
mefme  de  la  petite  verolle,  rougeolle  &  fenipon 
qui  arriue  aux  petits  enfans,  desquels  toutesfois 
la  caufe  eft  plus  debile  ,  8c.  moins  veneneufe. 
Pefte  en  lu-  Que  me  dira-tWde  la  pefte  laquellè'arriua  en 
dee.  Ierufalem  &  autres  lieux  au  temps  de  Dauidî  car 

voicy  comme  il  en  a  efté  parlé  au  *4.  chap.  du  le- 
cond  liure  de  Samuel  :  La  fureur  dei’Eternel  fe 
courrouça  contre  Ifrael,  fi  incita  Dauid  contre 
eux  de  dire.  Va,  nombre  Iffael  &Iuda,  verf.^* 
&  verf.  13.  Lequel  veux-tu  ou  fept  ans  de  famiri*» 
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ou  trois  mois  de  guerre,  ou  trois  iours  de  pelle, 
yerf.  14.  le  te  prie  que  ie  tombe  entre  les  mains 
del’Eternel,  carfesmifericordes  font  en  grand 
nombre,  &  l’Eternel  enuoya  peftiience  en  Ifrael 
depuis  le  matin  iufques  au  temps  qu’il  auoit  con- 
clud  ,  (c’eft  trois  iours)  &  moururent  du  peuple 
de  puis  Dan  iufques.en Berfabéc ,  foixante  Ôc  dix 
mi* hommes,  verf.  17.  Dauid voyant  i*Ange  qui 
frappoit  le  peuple,  il  dit  à  l’Eternel  :  Voicy  c’eft 
moy  qui  ay  péché ,  c  eft  moy  qui  ay  fait  iniquité} 
&  ces  ouailles  qu'ont-elles  fait  ?  le  te  prie  que  ta 
mainfoit  &  contre  moy  &  la  maiion  de  mon  pc- 
re }  &  verf.  i y.  Dont  l’Eternel  fut  appaifé  eriuers 
la  terre,  &  cefla  la  playe  d’Ifrael.  le  demande. 
Dieu  s’eft-ilièruy  de  la  comon&ion  ^influencé 
des  aftrès?  (  defquels  i’ay  parlé ,  &  parleray  cy- 
apres,  félon  l’opinion  commune)de  la  corruption 
de  l'air ,  de  l’eau,  de  la  terre ,  ou  des  humeurs  des 
corps  humains?  Et  s’il  s’eftferuy  de  quelqu'vn 
d’iceux ,  les  auoit- il  prepatez  ou  difpofez  aupara- 
uant,  ou  tout  promptement  ?  &  lî  auparauant 
auoit-il  rebouché  l’elprit  des  grands  dodes  qui 
eftoie'nt  parmy  ce  peuple,  pour  recognoiftre  cet¬ 
te  corruption?  &  auoit-il  caché  ce  iugemét  qui! 
vouloit  faire  à  fes  Prophètes ,  ou  s'il  a  fait  &  pré¬ 
paré  cette  caufe  tout  fubitement  ?  I’eftime  qu’il 
faut  mettre  le  doigt  fur  les  levres ,  &  confelfef* 
que  les  fecrets  &  iugements  de  Dieu  font  infcru* 
tables ,  pour  lefquèls  euiter ,  autre  remede  n’eft 
propre  que  la  pnere  ardente  à  Dieu ,  auquel  il  eft 
dit  que  nous  deuons  rendre  nos  vœux  :  Inuoque- 
nioy,  dit-il  ,  &  iet’ayderay,  &  tu  m'en  rendras 
grâces. 
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Cette  pefte  n’cmpefche  pourtant  que  non? ne 
recognoiffions  certaines  caufes  dé  cette  hydre  à 
^nt:cou'' pluiîeurs  teftes,  en  certains  temps:  ie  dyquila 
urs  epe-  pre£^gent  ?  &  aufquelles  Dieu  nous  a  permis  de 
remédier  (  la  prier e  à  Dieu  premife  )  par  remedes 
creez  de  luy ,  &; compofez  par  les  hommes  :  lef 
quels  prefages  font  dits  par  ceux  qui  fontcreüi 
Ptolomec.  fçauants  ,  comme  Ptoloméè ,  Albumézar ,  &  au- 
Alhumazar.  très  Aftronomes  qui  ont  remarqué  que  l’année 
en  laquelle  y  a  pîufieurs  eclypfes,  principalement 
du  Soleil,  &  pîufieurs  grandes  &  malignes  con¬ 
fondions  &  oppofitions  ,  qu  vne  ou  pîufieurs 
Celcftcî.  eftoilles  parodient  en  plair  midy,  &  Pair  eftant 
fort  fetain,  c’cft  prognoftic  de  pefté,  auffi  bien: 
que  de  guerre,  famine  &  autres  chofes.  Les  co¬ 
mètes,  les  lançesardantes,  buiftons  ardans,  che» 
lires  fautantes ,  feu  volant,  &  femblables  inflam¬ 
mations  qui  font  engendrées' de  la  graiflede  la 
tcrre&de  fou  onduofité  caüfée  de  la  corruption, 
prognoftiquent  la  pefte  :  comme  aufïï  les  ton¬ 
nerres  ,  fouldres,  tempeftes  &  efclairs  de  longue 
durée, foit  en  temps  d’hyuer  où  autre, &  en  temps 
clair  &vain,  parce  qu’ils  aduiennent  par  altera¬ 
tion  &  corruption  extraordinaire  :  la  continuâ- 
A&icns.  tion  des  vents  méridionaux  &  occidentaux ,  def- 
quels  a  efté  cy  delfus  parlé ,  caufent  la  pefte,  par¬ 
ce  que  les  méridionaux  ouurét  les  pores  du  cuir, 
dimpent  lachaleur  naturelle,  troublent  les  hu¬ 
meurs,  lespouifent  ou  attirent  aux  extremitez, 
qui  y  engendrent  des  galles ,  apoftumes  &  autres 
incommoditez ,  hebetent  les  efprits ,  &  font  des 
recidiues  de  maladies.  On  en  dit  autant  detvents 
occidentaux,  auxquels  lesvents  feptentrionauX: 
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&  orientaux  font  contraires  :  l’air  auffi  rcmply 
longuement  débrouillâtes  principâlcmct  puân$9 
vain  &  pluuieux,  &  fans  plcuuoir  aucc  vn  vent 
méridional*  Le  printemps  non  pluuieux ,  froid, 
trouble,  clair  &  variable  *  tantoft  chaud,  tantoft 
froid,  tantoft  clair,  tantoft  trouble,  &  principa¬ 
lement  agité  des  vents  du  midy,  menace  de  pelle 
l'efté  fuiuant  :  que  ri  i’efte  n’èft  point  chaud ,  mais 
trouble,  obfcur,  froid,  lapefteriiruenantefera 
tres-maligne,  &difficilé'aüxremedes.  L*on re¬ 
marque  aulfi  la  fuite  des  oyfeaux  de  contrée  en 
contrée ,  principalement  au  temps  de  faire  leurs 
nids  &  petits,  leurs  adions  mornes,  leur  m6rt 
fubite  lignifier  la  pelle  prochaine  (  ri  elle  n’eft 
défia)  en  ce  lieu  là,  principalement  ri  les  oyfeaux 
charongniers  s’y  amalfent  :  comme  de  mefmc 
lorsque  la  huppe  vole,  &  criefouuentleiour,& 
non  la  nuift,  & que  les  coqs  chantent  plus  au  mi¬ 
dy  &  fur  le  iour ,  qu’apres  minüiât  &  au  matin, 
la  puanteur  des  eaux  croupilfantes  (  principale-  Aquatiques.' 
ment  celles  où  les  chanvres  &  cnirs  ont  feioiir- 
né)  des* puits  ,  fontaines ,  cillernes  &  riuieres, 
leur  troublement  &  bjanchiirement:  la  mort  dés 
poifïons  au  bord  des  riuieres  &  ellangs  ;  lesoüies 
des  poilïons  vifs,  paries  &  non  fermes ,  ellans 
cuits,  leur  fiel  creué  :  quantité  extraordinaire  de 
rainettes,  grenouilles,  crapaux,cheute  d’iceux 
Parmy  la  pluye,  le  tout  engendré  d’abondante 
humidité  auec  peu  de  chaleur ,  prognolliquc  la 
pelle. 

L’abondance  extraordinaire  des  reptiles,com-  Tcireftres.' 
me  vers ,  crapaux ,  chenilles,  fautcrelles ,  mou¬ 
ches,  fourmis  volantes,  rats,  fouris,  taupes ô; 
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fch.plables,  &  principalement  lors  qu'ils  fuyent 
d’vn  lieu  en  autte ,  &  meurent ,  c  eft  vn  grand  li¬ 
gne  de  pefte  :  comme  auflî  lors  que  les  choux 
pommez  fetrouuent  pourris,  &  autres  herbes 
ou  racines  qu’on  n’a  accouftumé  de  couper  ou  ar¬ 
racher  que  lors  qu’on  les  veut  manger  :  la  feche- 
relle  &  comme  bruflure  des  arbres,  le  pain  moifi 
pour  auoir  efté  mis  vn  foir  à  l’air,  la  rage  frequen¬ 
te  des  chiens,  l'entrée  des  loups  dans  lesvilles, 

les  galles  des  chefiies  non  percées,  ayant  au 
dedans  vnc  araignejlesrofiers  &  lesvioliersfleu- 
rillants  pour  la  fécondé  fois  en  automne. 

Outre  ce  traidé  attribué  à  Rochas,  celuy  qui 
porte  le  tiltre  des  chirurgiens  de  Paris ,  de  Mon- 
fieur  le  Maiftre ,  premier  Médecin  de  Monfieur* 
&diuers  autres,  font  bons:  mais  celuy  qui  a  le 
Examen  de  plus  de  vogue , intitulé,  ^fduis  fur  U  maladie , 
ndadiehif  ^  Par^  che^claude  Morel,  1618.  n’eft  àmon  gouft, 
primé  à  Pa-  poureeque  i’y  trouuedes  contradidions  &  ref¬ 
us  chez  Ghueries  fi  grandes >  que  ie  trouue  eftrange  qu’on 
Morel  1619.  en  face  eftat ,  &  ne  relfent  aucunement  la  dodri- 
contenat  1;.  ne  du  grand  perfonnage  auquel  ond’attrihucj 
mmux  re-  marquant  de  prime  abord  qu’il  n’y  a  pas  grand 
ceu,pource  fonds  dedans  ce  cerueau  creux  de  dire  feulemét, 
qu’onacreu  ^/Cduis  fur  la  maladie  :  comme  fi  la  pefte,  de  la- 
qu’yn  Me-  quelle  il  traide,  auoit  ce  nom  par  excellence, 
luselUmés  fàue  ^es  ^recs  difent  catexochin )  par  delfus  toutes 
^parispal  les  autres  maladies  ;  commence  ainfi. 
uoit  côpofé.  Contre  l’ influence  de  Pair  pourrijflant.  Cardan  p. 

page$.§  .1.  240.  ^Crtis  paru* ,  d’où  ce  maiftre  donneur  d  aa- 


uispouuoit  tirer  cette  forme  d’air,  comme  auflj 


de  plufieurs  autres bons  autheurs:maispuis  qu« 


y  a  manqué ,  on  le  trouuera  au  corollaire  cy  défi 

lbs 
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fus  cotte  en  marge  æriens,Ie  dy  de  mefme  fur  ce 
qu’il  dit,  'ïents  fkluuires ,  que  Heprniuj?  liu.  i.c. 
16.  ç.ifô.metL  ad praxim,  marque  eftre  froids 
&  fecs. 

Chacun  fera  aduertjde  porter des  tuyaux  de 
,  me  pleins  de  vif  argent.;  le  croy  que  cetaduertilfc* 
mcntn’cft  venu  de  luy ,  mais  de  quelques  autres. 
Mais  ie  dy ,  fi  l’argent  vif  enferme  dedans  vn 
tuyau  de  plume,  ou  dans  vne  auelaine ,  tranfper- 
ce  par  fa  vertu ,  &  va  iufques  au  cœur ,  il  n’eft  pas 
homogenéc ,  comme  tous  ceux  qui  le  cognoifsét 
.à  fonds  alleurent  &prouucnttel  :  ce  remede  eft 
donc  inutile  à  le  porter.  le  üçay  bien  qu’il  tuè'les 
poux,  mais  appliqué;  qu’il  tue  les  vers  dedans  les 
corps,  mais aualîé tout  crud :  mais  porté,  ie  n’y  . 
voy  aucune  raifon  ny  apparence,  ,  ^ 


Mau  non  de  l’arfènic ,  lequel  peut 


cœttr&wm<’> 


50.  üu.  6.  page,  11^4.  confeiliant  qu’on  en  porto 
dedans  vn  fachet  au  poids  d’vne  once,  auec  du  di- 
étatqe  cretic,  de  mouftarde  &  de  çane.liç,  de  cha- 


pa  mis  dedans  vnlàchet,  &  porté  fous  l’ailfeUe; 


. .  xpoi  .....  .  , . ...  4 _ 

car  il  attire  à  raifqn  de  la  fimilitude  ou  forme  qyi 
a  vne  tres-grande  adtiuité ,  &  que  leschofe  squi 
opèrent  pour  railbnde  leur  fimilitude ,  fontren- 
ducs  plus  efficaces,  fi  on  leur  adioufte  l’arfenic, 
çar  il  attire  validement  par  fa  fimilitude. 

:  Quant  aux  pillttlesde  Xÿffnt,  compofees  de  vertus  d cl' 

rhe,  aidés  çr  fajfvan ,  elles  ne  font  homes  que  pour  lf  s  piiiales  de 
y  Ruffa*. 
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vieillards,  encores  Véritablement  pituiteux*  &  d'^n 
tempérament  froid  o*  humide,  l’eftimc  qu’il  refve 
en  diïïuadant  ces  jpillules  que  tous  les  bons  au- 
theurs  recognoiflént  excellentes  en  cette  mala¬ 
die»,  tefmoins  Hollier  commenté  par  le  do&e 
Durer,  pere  du  viuant,  en  Ton  t'fat&e  de  la  pefte, 
page  84/.  Héurnius  chap.  ü.  liu.  1.  methodi  ad 
.  praxim ,  p.i99.  Raoul  de  Montver  fol.  56.  Aui- 
cenne,  Cappiuace\&  autres,  qui  tiennent  qu  el¬ 
les  ddTeehcflt  les  humiditez,  euacuent  les  pre¬ 
mières  fiiperfiuitez  ,  fortifient  le  cœur  :  Car,  dit 
-  Dur  et ,  Le  fdffran  referre ,  l’aloes  chafe  les  humidt- 
tezjuperfiu.es  de  lyefiomach ,  o*  U  myrrhe  empefehe 
ld  pMefatlion  :  Etfonc  appellées  de  tbus  les  au- 
theurs  i  piliules  peftilentielles,  &  font  fort  re¬ 
commandées,  voire  contre  toute  corruption* 
pag-7  •  Sa?*  Iit  ne^om  fQtnt  l'edu  f*  düiere  (de  Seine)  la» 

;  quelle*  Parisneyaut  rien  au  defoubs des  ponts.  S* 
raifon,  àcc'qüëîe.croy,  &  laquelle  il  nédftpâî»  ' 

fi  eft  qu’en  haut*  Comme  depuis  la  porte  fain&  Ari- 
thoineenbaSjtant  d  vn  qued’aùtrede  la  riuiere, 
ony  laue  leslexiues,  les  tripailles ,  &  y  ictte-t  on 
quantité  d’immondices  j  à  quoy  Ion  poürroit 
pouruoir ,  fi  ceux  qui  ont  la  charge  de  la  police 
failbient  faire  tout  ce  mefhâge  audelfoubs  des 
'ponts,  tirant  vers  la  Grenoüilliere.  Car  cetté  eau 
eftantbeue,  nuit  |4e  pain  qui  en  eftpaiftry,&les 
potages  qui  en  font  faits ,  peuüent  encore  beau¬ 
coup  plus  nuire ,  dautant  que  parlé  feu,  le  plus 
fubtil  &  pur  de  l’eau  s’en  va,  &  le  pluscraïfé& 
ord  demeure  :  &  eft  à  noter  qu’on  ne  lafif®  d’v- 
fer  de  cette  eau ,  quoy  qu’elle  foit  trouble ,  com¬ 
me  elle  eft  fort  fouuent  par  le  s  pluy  es» 
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ttmjlang e  des figues,  fhuë ,  noix  &fel  ne  fèm - 
bief  as  de  bon  vfage ,  non  pim  que  U  th  truque ,  l’àn-  remC£je  cX’ 
trtUqutJenuU ,  qui  pourraient  eau  fer  des  fièvres  4r-  cenent. 
Mntcs ,  ah fi  mort  elles  quelapefie.  Aquoy  Hollier  pag.8.  j.iyr 
liurc  cy  deftus ,  Ficinus  au  trai&é  des  epy  demies, 

Ferrier  autrai&é  de  lapefte,  Dioteoride  ch*  140. 
de  la  noix  ,l%è  au  liure  de  lapefte,  Mizauldliu. 
u  destecours  contre  là  pefte,  &plufieurs  autres, 
contredifent,  nommant  ce  remede  Alexiterë  Alexitetç» 
alfeuré,  (ceft  à  dire,  remede  contre  le  venin)  du-  &  Àlexi- 
quel  de, Gorri  parlant»*  eftime  que  le  remede  ^™a<^UC; 
nômèAlexipharmaque,  eft  celuy  qui  eft  pris  par  " 
lededans,  c’eft  à  dire,  mage  ou  beu  ;  &  Talexitere 
eftcclùy  qui  eft  appliqué  par  dehors  :  mais  nous 
donnons  par  dedans,  R  appliquons  par  dehors  la  . 

theriaque  &  femblables ,  &  tous  les  plus  do&es 
laîTeurent  contraire  au  venin,  duquel  la  fievre 
pcftilentielle  eft  Faites  auquel veninle Médecin 
dofôauoir  principalement  l’œil  :  car  encores  que 
«l’oiirénipekhe  la  putréfaction,  il  on  n’efteint  le 
veninyla  cure  Fera  inutile  ;  ■  comme  marque  tres- 
bienMonard  liu.  z.  des  médicaments  des  Indes 
Occidentales,  ch.  dubezoard.  Tellement  qu’en 
cette  maladie  ce  donneur  d’aduis  a  efgard  à  la 
pierre,  nonàcduy  qui  laiette,  c’eftâ  dire,  à  la 
«evre,  laquelle  tous  les  do6tes  Médecins  poft- 
pofent  à  la  Caufe  d’icelle.  Voyons  à  prêtent  tes 
conttadi&ions. 

1  Ceux  qui  s*  approchent  des  malades ,  fi  fieront  a  U  Contradi- 
theriaque  O*  tnythridat:  les  pim  forts  en  prendront  ^ons- 
{jnq  grains ,  les  pim  faibles  vn  grain ,  &  les  autres  9C'J 
a  proportion.  Cy  délits  il  a  dit  que  la  theriaque  peut  ^ftre 
pourrait  cauter  desheyres  ardantes,  (  car  par  fois  &ns ficyre. 

V  ij 
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la  pefte  peut  ëftre  fans  fievre ,  gaftant  feulement 
-  les  parties  extérieures  du  corps ,  fans  fe  commu. 
niquer  au  cœur  y eftant  toutesfois  vray  que  lafie- 
ure  peftifere  eft  caufée  d’vn  venin  chaud  &  pour* 
ridant,  tellement  qu’ily  a  diftindion  de  la  fievre 
'  peftilentielle  à  la  pefte)  aulli  mortelles  que  lape- 
limande,  fte.  le  luy  demande  donc,  fi  la  fievre  ardanteies 
prend  *  quelle  aftcurance  de  n’eftre  point  faifis  de 
la  pefte  î  &  s’ils  en  font  faifis,  quels  fecours  don¬ 
neront-ils  aux  maladès  ?  Mais  voyons  fon  erreur 
auec  fes  dofes  dvn  grain,  voire  de  cinq  grains, 
voire  de  dix  grains  :  ie  croy  qu’efçriuantcet  ad- 
uis  lin  a  bien  penfé  à  ce  qu’il  confeilloitjlau- 
theur  de  cette  compofition  demande  troispoids 
Proportion  de  miel  pour  vn  poids  de  poudre ,  &  fouuentlcs 
du  miel  à  la  Apoticaires  pour  la  rendre  (  difent-ils)  plus  deli- 
poudre.  cate  ^  agj-gable  >  (  comme  fi  on  s’en  feruoit  fou* 
tient  fur  iour  &  par  délicat  elfe  )  y  mettent  quatre 
parties  de  miel  pour  vne  partie  de  poudre  î  Or  ie 
luy  demande ,  ce  grain  de  theriaque  qu’il  donner 
que  fera-il  ?  poudre  ou  miel  ?  car  ie  tout  eft  pefle- 
mçfle.  Encores  à  cinq  grains  pour  les  plus  forts, 
dit-il ,  y  aura  vn  grain  &  quart  d’vn  grain  de  pou¬ 
dre  quiferuira,  (  comme  on  dit  communément) 
autant  qu’vn  grain  de  mil  en  gorge  d’afne.  Cer- 

Parc,duthe-  tes  Parc,  plusdode  en  Ghirurge,  que  ce  donneur 
riaque.  d’aduis  n’ eft  en  Medecine ,  en  fon  liure  de  la  pe¬ 

fte  ,  chapitre  50.  conformement  aux  plus  doftes 
Médecins  anciens  &  modernes,  veut  qu’on  don¬ 
ne  aux  enfants  tetans  iufqu’à  vingt-quatre  grains 
de  theriaque  deftrempée  auec  le  laid  de  fa  nour- 
Hcumins.  r^ce*  Hcürnius  li.  2.  ch.17.  p.  151.  adpMxitnfo* 
Audrocï.  uant  Auerroës,  en  donne  tr en te-fix grains*  m 
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■.  i/laisdautant  que  le  feu  de  la  fievre  fe  peut  allu-  Pag* I0,  $• 
tuer  par  U  theriaque  ou  mythridat  en  dechajfant  la  x9'î0' 
pourriture ,  hoicy  comme  ie  m’y  Voudrais  gçuuerner.  • 

*prenez„donc  de  thériaque  quarante  grains ,  de  càmfrt 
cinq  grains ,  de  crifial  de  roche  dix  grains ,  defiretn- 
pez^les  en  quatre  onces  des  eaux  dejçrites  auec  demie 
once  de  fyrop  aceteux  ,ou  de  ius  de  citron ,  faites  brtU * 
uage  :  aufquels fi  vous  adioufie\  dix grarn  de  topaze, 

.  autant  de  iacinthe  çrde  rubis ,  pour  ceux  qui  en  ont  U 
moyen ,  vous  ferez^quelque  chofede  meilleur.  Aui-  Auieehne, 
ccnne  au  trai&é  dehiribus  cor  du,  page  jju.chap.  delathcri*- 
L.  des  diuers  moy ens  de  refîouyr  &  Fortifier,  dit:  que, 

Les  ignorans  d'entre  les  Médecins  croyent  quen 
la  thériaque  &  mythridat  il  y  aye  vne  cxtreràe 
chaleur  ,  &  craignent  d’en  donner  vne  demie 
drachme  ;  &  cependant  ils  ne  font  point  de  diffi-  .. 
culte  de  donner  quatre  drachmes  de  diaciminum 
oudiatrionpipereon,  ne  confiderans  pas-qu’il  y  a 
plus  de  médicaments  chauds  dedans  deux  drag- 
mes  de  ces  compofitions ,  qu’il  n  y  a  dans  demie 
dragmedetheriaque.  Et  apres  il  s’eftend  à  l’ana¬ 
tomie  de  chaque  ingrédient,  &  conclud  qu’on 
peutvfer  du  theriaque  tres-alTeurément  en  tout 
temps,  foit  de  pefte,ou  non,  en  plus  grande  quan¬ 
tité  que  de  trente-  fix  grains. 

Alexandre  Aphrodifée  liu.  problem.  151.  de-  AphrodifeaJ 
mande1,  pourquoy  le  theriaque  chaud  &fec  pris  c.onunÈ1,th* 
par  la  bouche,  n’augmente ,  mais  efteint  la  foif^A^* 
caufée  par  la  morlure  du  ferpent  nommé  Dipfas?  °  / 

Refp.  Il  ne  faut  pas  penfer  que  le  theriaque  puifi- 
fe  efteindre  lafoif  a  raifon  de  (on  tempérament, 
mais  pour  le  fecoursquM  fait  aux  parties  offen¬ 
ses,  auüi  i  raifon  de  ion  naturel  &  propriété  fe* 

y  üj 
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crete  ;  car  il  éft  compofé  de  plnfieurs  herbes,  lef, 
quelles  ont  confentement  &  familiarité  à  chacu¬ 
ne  des  parties  principales  :  le  diCtame  eft  fami¬ 
lier  au  coeur ,  l’eupatoire  au  foye ,  le  fcolopendre 
à  la  ratte ,  le  perfil  à  l’orifice  du  ventricule ,  rhyf- 
fopc  audiafragme  &  poulmon  „  lenula  çampana 
aux  reins ,  la  rhue  au  lafehe  inteftin ,  la  gentiane 
au  cerueau,  le  fezeli  à  lavcfiie.Toute  partie  donç 
attirée  &  alléchée  par  douceur  de  quelque  chofç 
ainfi  que  de  miel ,  tirepourfeconferucr  &  main¬ 
tenir  ce  qui  luy  eft  familier  3  en  toutes  ces  choies 
font  méfiées  chairs  de  viperes,  lefquelles  natu- 
rellementfont  propres  contre  tous  venins  &  tout 
autre  mal  qui  en  eft  caufé  :  puis  donc  que  toutes 
parties  prennent  quelque  fecours  du  theriaque, 
il  appâife  necelfairement  le^nal  qui' excite  lafoif, 
&  par  ainfi  elle  eft  infailliblement  efteinte. 

Beniuenius.  Beniuenius  en  fes  obferuations  medicales ,  c. 

3  6.  p.  2iy.  dit  :  I’ay  donné  à  boire  du  theriaque  à 
vn  qui  auoit  efté  piqué  d'vnfcorpion,  dont  tout 
fpudaip  il  a  efté  guary .  Or  noftre  donneur  d’aduis 
ne  met  aucun  correctif  à  cinq  grains  de  theria¬ 
que,  pourquoy  en  veut-il  à  prefent  quarante 
grains ,  qui  auec  fes  correctifs  efehaufferont  plus 
que  dix  grains  fan  s  corredifs?  l’en  appelle  de- 
uant  tout  bon  ppaCticien  qui  cognoift  tres-bien 
les  degrez  delà  chaleur ,  iiccité ,  froideur  Sthu-? 

midite desmecheaments:  iugez-en  vous-rnefme, 

tulle.  félon  la  vérité  qu’en  aqez  yieuë  dedans  Lullc*  qui 

en  a  plus  .clairement  tfaiCtç  que  qui  autre  que 
i’ay e  veu  ny  leq  &  félon  mefine  voftre  approba¬ 
tion.  Mais  voicy  vn  autre  aduertifiemçnt,  du¬ 
quel  les  riches  luy  font  obligez: 
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Us  riches ,  topazes,  hyacinthes  Cr  rubis.  ïugez  s’il  ne 
croie  pas  que  les  Apoticaires  prennent  les  plus 
belles  &  grandes, topazes,  hyacinthes  &  rubis, 
pour  les  préparer  &  poudroyer  fin  leurs  mar¬ 
bres, ^ lesquelles  (  fi  cela  eftoit  )  les  pauures  ne  les 
pourroient  pay  er ,  &  non  les  fragments  ,  comme 
ils  font  ordinairement ,  qui  font  à  fort  bon  com¬ 
pte, &  qui  s’acheptent  au  poids,  &  non  a  la  pieee 
comme  ceuxquoncnchaire  enbaguçs.  Voyons 
vne  autre  faute. 

Pouridefiremper  ces  dix  grains  de  theriaque  pour  pag.^ 
ceux  qui  s’approchent  des  malades ,  faut  prendre  deux  17. 
onces  du  me  fange  des  eaux  fufdites  ,  qut  font  de  l’eau 
(Peneille,  lorrache,  d’oxitriphilon ,  buglojfe , fabieu - 
fe  yTentüee ,  fottcy ,  melife,  chardon  bénit ,  poyne  des 
prez^,  bethoyne ,  rojmarin  ^fmdtum ,  angélique ,  ar- 
cangelique.  Et  cependant  apres  auoir  donné  le  ca¬ 
talogue  de  toutes  ces  baux,  qui  font  quinze  en 
nombre,  le  ius  de  citron,  ou  vinaigre,  ou  fyrop 
aceteux  faifant  le  feze,  il  dit  que  les  fix  premières 
doiuent  eftre  d’vfage  plus  commun  à  ceux  qui  ne 
font  point  malades ,  les  autfr^s  pour  les  malades, 
ou  ceux  qui  approchent;  &  pourquoy  tout  de 
fuite  les  demande-il  toutes  enfemble  l  Certes  il  , . ,  ’ 
faut  aduoüer  que  ce  donneur  d’aduis  a  plus  be- 
foin  d’en  receuoir,  que  d’en  donner. 

Ceux  qui  fe  fentent  fappe\  du  charbon ,  ou,  qui  pag.ÿ.Ç.t*. 
avec  ajfoupijfement  ou  furie,  èftinceüement  dés yeux 
font  travaillez^  de  vomijfement ,  cr  de lafeheté de  for¬ 
ces,  qui  font  marques  pour  croire  ou  fiupçonner  la  pe- 
fe ,  viendront  a  deux feruput  le  premier  iour  (qui  pe- 
fent  quarante- huiét  grains,  )  quatre  le  fécond ,  s’ils 
a* en  font  oublie \  le  premier ,  d  deux  dragmes  le  troifef 
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me,  s’ils  s’en  font  oublie^  atf,x  deux  premières ,  & 
fer  a  reiteree  U  do2j  de  fiustt  en  huitt  heures.  Son¬ 
gez  fi  cette  tefte  eftbien  timbrée ,  &  s’il  ne  faut 
pas  à  tout  le  moins  autant  d’herbes  delaS.Iean 
pour  la  raccommoder ,  quil  demande  d’eaux 
pour  dilïoudre  vn  peu  de  thériaque  ?  Mais  com¬ 
ment  Veut-il  entendre  apres  toutes  ces  grandes 
dozes  cydelfus,  celle  de  quarante  grains,  auec 
Moequetie  cin q  grains  de  canif  e, qui bruflera&  s’enflamme- 
de  ce  cam-  ra  dans  le  corps ,  s’il  y  brufle  8c  s  enflamme  eom- 
•  •  me  il  fait  au  dehors,  mefme  dans  l’eau  *ce  fera 
bien  pour  accômoder  le  pauure  maladee  A  quoy 
le  enflai  de  roche  aupoiddedix  grains  ne  pourra 
gueres  reiîfter,  ny  fon  ius  de  citron ,  nyfes  trente 
grains  de  topaze ;  hyacinthe  o*  rubis.  Certes  Sau¬ 
rais  à  faire  voir  encore  d’autres  erreurs  quilmet, 
auiour,  mais  ie  me  contente  de  ce  peu,  pour 
çag.ij.§4J.  au°ir  veu  fon  regret ,  qu’il  dit  efire  inutile  d’avoir 
°  planté  U  Mai  fon  de  la  Santé'  au  lieu ,  £<m  le  Irent  de 
Situation  de  Septentrion,  qu’on  appelle  chaffe-mrt ,  mus  l’appor- 
la  ville  de  te.  Mettez  la  bouflole  en  lieu  conuénable ,  vous 
^  jC  trouuerez  que  Sàind  Louys,  qui  eft  la  maifon 
ïa  SatéTdite  nornm^c  delà  Santé,  de  enlaquelle  les  peftiferez 
S.  Louys.  font  portez}  &  les  Chartreux  près  l’hoftel  de  Lu¬ 
xembourg  gifent  au  North  eft  &  Su  Suroeft  :1a 
porte  faindfc  Martin ,  &  celle  de  iaind  Iacques  au 
North  &  Su  :  la  Bàftille  &  le  Louure  font  à  Eft 
Sueft  8c  Oueft  Nortoueft:  Montmartre  &)fain&e 
Geneuiefue  au  Nort  nort  oueft  8c  Su fueft  :  fainft 
Germain  desprez ,  &  vn  feul  moulin  entre  le 
Temple  &la  Porte  S.  Anthoine,  âEft  8c  Ç>ueft: 
Tellement  que  le  Nort  palfant  par  le  centre  de 
faindt  Louys ,  fe  porte  vers  la  Bàftille ,  &  s’en  va 
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vers  le  faux-bourg  fainét  Ànthoine.  le  nomme 
cesventsfelcml.es  mariniers,  qui  nomment  ce-  , 
luy  d’Orient ,  Eft  ;  les  autres,  Subfolanûs.  Apel- 
liotes,  que  les  do&es  difent  eftre  femblables  à 
l’enfance  ,  au  feu ,  à  là  cholere ,  &  à  l’efté.  Celuy 
duMidy  ,Su,  Aufter,Notus,  femblable  àlaieu- 
nefle ,  chaud  &  humide,  à  l’air,  aufang.,  &  prin¬ 
temps.  Celuy  du  Couchant,  Oueft,  Fauonius, 
Zephirus,  froid  &  humide, Temblable  à  l’aage  vi¬ 
ril,  à  l’eau,  à  la  pituite  &  à  l’automne.  Celuy  du 
Septentrion, Nort,  Aparétias,  Tramontane,  A- 
quilon,  froid ,  fec,  vieilleife,  terre,  melancholie, 
hyuer.  Chacun  de  ces  quatre  vents  afes  collate¬ 
raux,  &en  tout  font  comptez  trente-deux,  def- 
quels  i’ay  parlé  cydelfus  en  monTraiété  de  la 
iaignée.  Mais  Midasn’efticy  appelle  pour  eniu- 
ger ,  ny  auffi  de  quelques  contrarietez  qui  s’y 
peuuent  rencontrer, fçaehant  tres-bien  que  quel¬ 
ques  autheurs  mettent  l’hyuer  où  i’ay  mis  l’au¬ 
tomne  ,  dequoy  ie  rendray  compte  en  temps  op- 
portum.  Suppléons  icy  au  defaut  de  cet  aduis  fur 
la  maladie,  pour  profiter  (  félon  mon  but  )  au  pu¬ 
blic  ,  leur  marquant  les  fignes  pour  recognoiftte 
ceux  qui  feront  frappez  de  la  pefte. 

I’ay  dit  cy  deflùs  que  ie  n’ay  veu  aucune  défini¬ 
tion  complété  de  cette  maladie,  &croy  quelle 
eft  impoüible  5  mais  pour  les  efpeces,  plufieurs 
s’y  accordent,  à fçauoir ,  y  en  auoir  vnefimple, 
&  l’autre  compoleej  &  nevoy  encoresqueles 
fignes  qui  paroiifent  cette  année ,  &  en  vne  ville, 
paroiflent  vne  autre  année  en  mefme  lieu;  A. 
quoy  tous  les  plus  doélcs,  curieux  &  expérimen¬ 
te^  Médecins  &  Chirurgiens  font  d’accord,  cons* 
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AuJ-unnre‘  me  aufli de nauoir  encores  efté  crouué vne cer- 
léu’acnco-  taine  &  ^uréc  méthode  pour  feurement  guanr 
re  efté  trou-  toute  pefte  ,  comme  1  expérience  faite  de  plu» 
uépourgua-  fleurs  flecles  en  rend  certain  vn  chacun:  ie  dy 
rir toute pe-  toute  pefte,  tant  Ample  que  compofée,  &  eftà 
c‘  deflrer  d’auoir  la  c'ogrioiflànce  de  quelque  excel¬ 
lent  &  fpecifique  remede  qui  chaffaft  cette  beftç, 
fl  cruelle,  &  l’abbatift  entièrement  de  quelque 
caufc  qü*eHe  füft  faite.  Mais  ie  croy  qu’il  faut 
que  Dieu ,  qui  nous  bat  fouuent  de  ce  fléau  pour 
nous  amener  à  noftre  deuoir  ,  efueille  l'cfprit 
d’vn  chacun  en  particulier:  i  entends  de  ceux  qui 
font  appeliez  pour  la  guarifon  de  ce  mal  fl  effran¬ 
ge  ,  pour  refifter  à  fa  furie ,  munilfant  â  chaque 
rehouueau  de  cette  hydre,  les  parties  du  corps  in- 
fedées  qu  elle  attaque ,  foit  coeur,  çerueau,  foye, 
&  autres  parties  du  corps ,  par  vne  qualité  yene- 
Ceux  qui  n  eufe }  fubtile ,  laquelle  s’y  fourre  par  la  bouche, 
propres  T  PaL  nez  &  Par  ^es  Pores  5  d’où  ceux  qui  font  de 
prendre  la  P^us  rarc  texture,  &  qui  font  plus  cacochymes, 
pefte.  mal  habituez,  intemperez  &  impurs  en  fontpluf 
toft  furpris  &  attaints  que  les  autres. 

Tout  ce  qui  eftde  commun  en  cette  crucllt 
maladie  ,toit  qu  elle  procédé  de  la  corruption  de 
l’air  (qui  partant  ne  tue,  ny  n’attaque  tous  ceux 
Ceux  qui  qui  y  habitent)  ou  de  celle  de  l’eau,  ou  de  çelledç 
ont  eu  lape-  la  terre,  ou  des  humeurs  corrompus,  dequoy  i’ay 
cfthappcz°C  sdfèzdifcouru  cy  delfus:  toutes  ces  c.aufes,dis-je, 
one  touiours  confpirans  à  la  ruine  de  l’homme ,  ont  prefquc 
vn  horloge  mefmeseffeds,  à  fç.iuoir,  la  mort;  ou  en  cas  de 
aueceux.  conualefcence ,  laiflent'quelque  difformité  à  la 
partie  affedée ,  &  âufïi  vn  horloge  par  lequel  U 
lorty  des  dents  &  griffes  de  cet  ennemy  furieux 
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donne  tefmoignage  de  la  venue  d’vne  nouuelle 
pefte ,  pûurce  que  la  cicatrice' du  bubon  ou  char¬ 
bon  redonne  quelque  douleur,  laquelle  continue 
à  chatoüiller  prefque  autant  que  la  mortalité  du¬ 
re  ,  comme  tous  ceux  que  fay  cogneus  eftre  ef- 
chappez  de  ce  mal ,  m’ont  afleuré  &  de  fa  venue, 
&  de  fon  départ. 

Puis  donc  que  la  curation  fe  peut  difficilement 
çfcrire ,  (  ic  dy  de  toute  pelle }  pource  que  l’indi¬ 
cation  de  la  curation  eft  prife  de  la  maladie  (  & 
autres  marquées  page i <5. )  meime, laquelle  le 
plus  forment  nous  eft  cachée  ;  il  eft  befoin  (  qutre 
les  médicaments  communs)  d  vfer  des  remedes 
nommez  Antidotes  &  Âlexiphartnaques  ,  qui 
agilTentpar  leur  propriété  qu’on  nomme  fpecifi- 
que  &  occulte ,  defquels  ie  ne  parleray  icy,  pourt; 
ce  que  ie  ne  pourrois  dire  que  ce  que  plufieurs 
grands  &  célébrés  Médecins ,  tant  anciens  que 
modernes  ont  laitlc  par  efcrit ,  &  m’arrefteray 
feulement  à  marquer  les  lignes  pour  cognoiftre 
lapefte,  lefquels  ie  mettray,  en  deux  ordres  ;  à 
fçauoir,  ceux  lefquels  precedent  le  plus  commu¬ 
nément  la  mort,  &  ceux  qui  le  plus  fument  la 
défient  ;  à  celle  fin  que  ceux  qui  douteront  de: 
quelque  ,  chofe,  fe  refoluentà  ce  qu’ils  doiuent 
elperer  de  ce  m^l ,  ne  me  gardant  pourtant  de 
marquer  quelque  chofe  fi.tr  quelques  fautes  quq 
Ion  commet,  au  foulagement  despauUres  pe- 
ftiferez.. 

Quoy  qüe  i’aye  cy  deflùs ,  page  113.  des  lignes 
de  cette  cruelle  maladie ,  fi  eftime-je  en  deuoir; 
encores parier  pour  plufieurs  raifons que  fêtais 
pour  maintenant. 
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Mizauk  &  autres  liens  deuanciers  &{ùiüans' 
tiennent  que  les  lignes  oii  ie  mettray  M.  font 
mauuais ,  les  autres  non  tant* 

Les  fyncopes,  foiblelïes,  efuanouy/Tements, 
perdans  toute  force,  vigueur  &  cognoifoance,M. 
Vrine  plombée, rougeaftre,  noire,  trouble,  pour* 
rie, infeéte,M*  Excréments  du  ventre  comme 
gras ,  ou  de  niefine  couleur  que  fon  vrille ,  liqui- 
quides,  puants,  &fouuentaüec  des  vers,  M.  Vo- 
miflements  frequents,  continuels  ,  verds,  ou 
puants ,  ou  noirs ,  ou  gris ,  ou  rouges  ,  iufques  au 
iang,  M.  Si  les  glandes,  ou  pourpres,  ou  char¬ 
bons,  ouboiTesfe  retirent  au  dedans,  M.  Si  le 
nez,  aureilles&onglesfont  plombez,  M.  L’hy- 
dropifie  furuenarttmbitement,  M.  Si  le  tremble¬ 
ment  eftde  tout  le  corps  ,  M.  Lesdiuerfes  cou¬ 
leurs  viennent  à  la  face ,  M.  L'haleine  puante  & 
defaillante,  M.  Charbon  noir  &  fec,  qui  ne  peut 
venir  à  maturité ,  M.  Sueur  froide  enuiron  la  te¬ 
lle  ,  le  col ,  jk  puante ,  grand  refroidilTement  du 
corps  pâr  apres ,  M.  Sangfortantparlenez,ou 
par  la  bouche,  ou  par  la  verge,ou  par  le  vétre,  M. 
Le  charbon  en  la  gorge,  M.  L*appetit  perdu  du 
tout,  M.  Tantplusil y  adeceslignes,tantplufc 
toft  la  mort  furuient  :  mais  s’il  n’y  a  qu’vn  ou 
dèux  lignes,  &  que  le  malade foit  ieune&  fort, 
il  y  a  elperance  d’efehapper.  1 

Lès  lignes  litiuants  font  incertains ,  ambigu* 
6c  non  touliours  mortels,  comme  les  precedens, 
mais  touliours  lignes  de  pelle ,  &  faut  noter  que 
tous  ces  fign e sn’attaqu en t pas  tous  enfemblevne 
lêulë  perforine.  La  fievre  continué,  la  douleur 
de  telle,  la  difficulté  d’haleine,  la  toux,  la 
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rouge ,  Kidcufc ,  fureur  cruelle ,  rcfueric  ,  foif  vc- 
hemente,  apofteme,  poidrine  ardante ,  hoquets, 
eftendue  des  membres ,  veilles ,  inquiétudes, 
morve  par  les  narines ,  les  yeux  ardants  ,  £àn- 
guins  &  difformes ,  alienation  d’efprit,  fommeil 
profond ,  bofTe,  charbon ,  fouffle  puant,  marques 
ou  pourpres  violettes  ,  ou  bleues  ,  ounoiraftres, 
ou  plombées  :  frenefie,  douleur  d* eftomach, dou¬ 
leur  de  coeur,  eftourdiitements  quand  le  charbon 
fe  fait,baaillements,la  chaleur  violente  au  dedans 
du  corps ,  &  la  froideur  au  dehors  ;  la  langue  fea- 
breufe,fechc  &  noire  ;  l’vrine  tantoft  belle  & 
loüable,  tantoft  non  ;  le  poulx  languide  ,  obfcur, 
&  variable,  mais  plus  denuid  quedeiour  ;  pe- 
fanteur  de  tout  le  corps  infupportable,  &  comme 
refolution  des  membres,  tellement  que  les  ma¬ 
lades  ne  fc  peuuentfouftenir. 

Les  lignes  fuiuants.de  la  pefte  ne  font  ordinai¬ 
rement  dangereux,  à  fçauoir,  quand  le  malade 
eft  fouuent  enrepoS;quilaquelque  appétit,  que 
la  fievre  fe  rallcntit ,  que  la  tumeur  peftiiente  eft 
grofîe  &  large ,  quelle  eft  loin  du  cœur,  qu’elle 
eft  longue  &  mobile,  quand  le  charbon  eft  rouge 
oucitrin. 

Le  dormir  profond  ,  &  les  friffons  réitérez 
Principalement  ds corps  fanguins,  fignifient  que 
le  pourpre  ou  le  charbon ,  ou  la  boite  font  pro¬ 
chaines. 

Que  fi  la  tumeur  doit  arriucr  à  la  tefte ,  le  ma¬ 
lade  a  grand  fommeil,ou  tourmenté  de  trop  veil¬ 
ler  la  nuid,  la  douleur  de  la  tefte  eft  grande,  auec 
le  tremblement  de  tefte ,  de  cerueau  &  des  yeux, 
fombiable  à  vn  vercigo,  où  toutes  chofes  fembiét 
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tourner,  irefverie,  bruit  d’oreilles,  dureté  douy^' 
inflammation  de  face ,  le  poux  bat  é  s  tempes  plu* 

,  que  de  couftume,  l'vrine  plùs  claire ,  aueclarefi- 
dence  ou  eneoreme  en  haut.  ;  ; 

Que  fi  la  .tumeur  doit  venir  au  'derrière  des 
oreilles’,  vn  dormir  profond  excelTif  auec  oran_ 
deftupidité,com?  ;^düient  à  lalethargie  ;  dure¬ 
té  d'ouy  eygfande  douleur  deteftc,&l’vrinc  trou¬ 
ble.  Si  elle  doit  fortir  deflous  les  aiilelles,  vn  giid 
tremblement  de  cœur  aduient,  frequent  defaut 
de  cœur,  la  refpiration  eft  difficile.  Si  elle  doit  pa- 
roiftre  aux  haines ,  la foifvehemente fùruient»  le 
defaut  d’appetit ,  le  poux  fort  vehement ,  . fvrine 
trouble  &  puante,  la  fievreardante,  &  le  fang 
fort  par  le  nez.  : 

Toute  fièvre  peftilente  eft  communément  iac- 
compagnée  de  bolfe,  pourpre  ou  charbon,  autre¬ 
ment  elle  eft  mortelle,  ou  fort  dangereufe;  & 
lefdites.  bolfes  ou  charbon  s  occupent  lion  feulé* 
mentib?  parties  extérieures,  mais  auflitoutà  la 
fois  les  intérieures  :  car ii  le  cœur  eftfaififans  pa- 
rôiftre*  apres  plufieurs  défaillances  ôà  foiblenes 
la  mort  furuient.  .  uii 

Si  la  cauité  dupoulmon ,  ou  les  membranes 
du  thorax  ou  poiélrine,  il  mourra,  oâ fera  en 
grand  danger, &ceft  par  fuffocation.  „  r 

Si  le  cerueau  eft  attaqué,  la  phrenefie  y  appel¬ 
le  la  mort. 

Si  le  fôye,  l'inflammation  furuenant  ,  la  mort 
y  arriue. 

Le  cœur  fe  defeharge  aux  glandes ,  emunttoi- 
res  ,  defeharges  &  cfcouloires  foubs  les  ai*- 
fellcs.  :■ 
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Le  cerueauj  parles  fiennes  au  col i  &lefoyc 
par  les  fiennes  aux  haines. 

Toute boiTe  &  charbon  paroilTant  auantla  fie-  Le  charbon, 
ure,  ne  font  pas  fi  dangereufes  quapparoiflant  queft-çeî 
apres.  Or  le  charbon  peftileritiel  eft  vne  petite 
puftule  queîquesfois  rouge  ou  brune,  violette, 
pçrfe,  plombee  ou  noiraftre,  laquelle  brufle,  en¬ 
flamme  &  corrompt  tout  ce  qui  eft  en  Ton  entier, 
moleftant  le  malade  de  douleur  nompareille, 
ayant  en  Ton  circuit  comme  petites  veines  repre- 
fentantes  à  peu  près  la  couleur  de  l’arc  en  ciel, 
n'excedant  la  grandeur  d’ vue  lentille  ou  tefte 
d’efpingle  :  petite  puftule  bien  fouirent  accompa¬ 
gnée  de  plusieurs  grains  comme  de  mil ,  qui  puis 
leralfembicht  foubs  telle  couleur  dite ,  mais  le 
plus fouuent  enflammée,  àuec  vne  petite  efearre 
oucroufte ,  qui  puis  apres  s’vlcere ,  &  brufle  plus 
quefeuardam:  les  Gr eCsTapjpéllent  i/Cntrax. 

Le  charbon  eft  plus  dangereux  que  le  bubon, 
ou  autre  tumeur. 

Le  bubon ,  charbon  ou  autre  tumeur  en  la  te¬ 
fte  au  col  ,;eft  plus  danger  eufe  qu’aux  aiïïellcs; 
celle  dès  àiflelîes  plus  que  celle  de  l’haine,  & 
icelle  plus  que  celle  de  la  cuilfe  ou  jambes. 

Le  vomilfement  de  (an g  çii  ceslhàladies  con- 
tagieufes  &  peftifercs,  eft  mortel.  n 
Les  charbons, bubons,exanthemes  dé  couleurs 
liuides,  noirs,  verds,  &  qui  s’en  retournent ,  font 
tous  mortels. 

Plufieurs  charbons,  bubons  &fctnblables, 
poufiez  par  force  de  nature ,  font  bons  :  mais  dc- 
meurans  au  dedans',  font  mortels. 

Sikâ  Écrits  font  faifis  de  pefte,  le  poulx  eft  in* 
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efgal ,  la  foibleflceft  vniaerfelle ,  les  inquiétude* 
travaillent  fans  douleur,  vne  petite  Tueur  attaque 
le  front  ,  tout  cela  marque  que  lefdits  efpritsnc 
peuuent  reluire  par  tout  le  corps,  àcaufeduve- 
ninqui  leur  fait  ombre  comme  vn  nuage  efpais, 

&  meurent  toit. 

Si  la  douleur  attaque  la  telle ,  auec  frenefîe,  ou 
endormiflément,  tumeur  en  quelque  partie  du 
corps  ou  charbon,  la  pelle  ell  aux  elprits,  au  corps 
&  aux  humeurs. 

Si  la  tumeur  ou  charbon  ell  depuis  la  telle  iuf- 
ques  aux  clauicules ,  ou  au  bout  du  col  ,  marque 
que  le  cerueau  ell  plus  malade  que  les  autres 
parties. 

Si  le  charbon  ou  bubon  ell  fous  TailTelle ,  oit 
depuis  le  col  iufques  au  diafragme,  ou  à  l’efto* 
mach ,  la  refpiration  empefehée ,  &  que  la  palpi¬ 
tation  du  cœur  foit  grande,  c  ell  ligne  que  le  cœur 
ell  galle. 

Le  bubon  ou  charbon  citant  depuis  le  diafrag- 
Tabry  .cotre  me  iufques  aux  haines,  cuilfes  ou  iamb.es,  l’altéra- 
j^p^|çetion  grande,  Tvrine  rouge  &  trouble,  le  foyeeft 
°  le  plus  malade,  alors  la  faignée  eftrequife,  pçur- 

ce  que  le  Tang  ell  infeété.  '  :  ^  : 

Claude  Fabry  en  fon  traiélé  contre  la  pelle, 
imprimé  à  Parij  iy  fo;  fol.  19.  chap.  il.  Dinicl' 
lement  (dit-il)  vne  mauuaife  coultumçeftdelail* 
fée ,  quoy  que  la  raifon,  fçauoir  &  expérience 
foient  contraires  :  telle  ell  celle  en  laquelle  on 
faigne  tousles  pelliferez  en  premier  lieu, qtnpart 
d’vne  trop  lourde  &  crafle  ignorance, fuiuied  vn« 
iÜvtë  maTheureufe ,  comme  Texperience  depu1 
longtemps  en  fait foy.  I’ay  toujours  eu 


Traifté  de  U  faignu. 

pîuftoft  à  la  fievre  peftilente,fimple  &  compoiée,  1 

&  à  la  qualité  veneneufe,  qu'aux  humeurs ,  & 
fouftiens  qu’il  ne  faut  commencer  par  la  faignée, 
ny  en  la  fievre  fimplé  ne  compofée  en  toutes  per-  A 

fonnes  indifféremment,  ains  il  faut  attendre  deux  SjU*"* cà 
ou  trois  îours  apres  que  les  parties  nobles  leroilt  qUj  ne  <j0ji 
renforcées  ,  &  le  venin  peftilent  chalfé ,  8c  alors  uent  eftre 
faigner,  mais  auec  grande  prudence  :  car  tous  faigaez. 
ceux  qui  le  font ,  ayans  frequents  defauts  dé 
cœur ,  vomilFements  continuels ,  &  iceux  ou 
verds,  noirs,  liuidfes,  gris,  rouges,  pourprez, 
noirs  ou  puants,  ou  tremblement  de  corps,  ou 
diuerfes  mutations  en  la  face,ou  haleine  puante,  .sib;;. .  >. 
ou  hydropifie  Fubite ,  ou  exetements  liquidés, 
ondueux ,  gras,  ou  charbon  noir ,  ouvrine  trou¬ 
ble  ,  noire ,  puante,  ou  plombée  ;  bu pourrie ,  où 
Fuéur  froide  ou  puante ,  ou  hoquets,  où  appétit 
perdu,  meuréntbien  toft,  pouïeé que  la  qualité  Et  pourü. 
veneneufe  n’eft  encores  au  fang.  i.  La  faign'ée 
euacuatit  le  fang  ehcoresbon,  débilité  les  forces, 
î.  Levenin  entre  par  la  bouche,  liez  &:  pores,  & 
üon  par  les  veines,  qui  vuidées-1  attireront.  4-Le 
Fang  quieftoit  en  repos, Te mouura,  &  pluftoft 
s  ihfeétera.  '  5 .  La  caufe  de  la  pefte  fimplecft  feu¬ 
lement  ésefprïts  ,  &  non  és  humeurs.  6.  Ceux 
qui  fuyent,  &  nefontfaignez,  font  Fautiez.  7.  En 
la  compofée  fila  bolfe  ou  charb’On  paroift,  &  que 
Ion  Faigne,le  venin  rentre  dedans.  La  faignéç 
donc  Fe  fera  comme  deiFus,  &  comme  s’enfuit, 

&  lapurgation  tres-iudicieufement,  car  elle  n’eil  Purgation, 
pas  toufiours  necelFaire. 

Si  le  charbon  eft  en  la  telle ,  derrière  les  of  eil-  TefU. 
les,  face  ou  col,  on  Faignera  la  veine  cephali- 
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Bouclé  que ,  du  bras ,  ou  faluat  elle.  S’iUft  en  la  bouché 

pu  gorge ,  on  faignera  les  veines  fous  la  langue, 
i  maispremierement,  la  céphalique.  Si  c  eft  de- 

Col,  puis  le  col  iufques  aux  parties  honteufes,  comme 
bras,  aiffelles ,  poiétrinc ,  coftèz,  eipaules  &  dos, 
on  faignera  la  bafiiique ,  ou  la  médiane,  ou  la 
commune.  v 

Haiûe».  Si  és  haines ,  parties  honteufes ,  &  lieux  plus 
prochains  du  dedans  de  la  cuiffe ,  ou  en  la  iambc, 
on  faignera  la  faphenc,  ou  dedans  de  la  ïambe 
vers  la  cheuille ,  ou  celle  qui  eft  entre  le  gros 
orteil. 

Hanche.  Si en  U  hanche  ou  dedans  de  la  coiffe,  ou  en  la 

iambs,  on  faignerala  veine  dite  feiatique  au  de¬ 
hors  de  la  iambe  ver  s  la  cheuille ,  pu  celle  qui  eft 
entre  le  petit  doigt  &  ion  prochain. 

Parties hau*  Si  és  parties  hautes  &  baffes ,  on  faignerala 

tes.  médiane  commune  du  bras.  Notant  que  les  fai- 

Notp  gnées  fe  feront  toufiours  des  veines  qui  fontdü 
mefme  coftédumal:  que  fi  quelque  incommo¬ 
dité  empefehe  de  faigner  la  veine,  on  appliquera 
_  des  ventoufes  aux  lieux  marquez  ;  &  mefmes 

yeûtoulcs..  ccux  qUi  auj;ont  cftéfaignez,  pourront  encore® 
eftre  ventouftz  s’il  eft  neceflaire,  comme  fi  le 

mal  eft  derrière  1  oreille,  comme  cydeflus, on 
ventoufe  derrière  le  col  ouefpaules;  fi  derrière 
le  col,  fur  les  eipaules;  fiés  bras, fur  lesefpau* 
les  ;  fi  és  oreilles ,  és  bras  &  efpaules&  fi  és  cofte?» 
au  dos ,  au  deffiis  du  mal  &  és  fefles  ;  fi  és  feffes* 
aux  coiffes.;  fi  en  la  poi&rine,  au  d<  floubsdesco- 
ftes  &  au  dos;  fiauveutre ,  audefloubs  dum»*» 
en  l'haine  &  au  dos  ;  fi  en  i’haine ,  aux  feffès,  aux 
genoux,  auxiarrets,  ïambes  &  talons  ;  fi  en  1* 


Tnitfé  de  U  faignée.  (  323 
îimb’e  j' aux  talons,  &lesventoufes  feront  auee 

fcarification. 

Ges  incommoditez  qui  peuuent  empefcher  la 
faignée,  &  qui  font  recourir  aux  ventoufes ,  font 
la  profondeur  des  veines ,  ou  enfans,  ou  vieilles 
gens*  oudelicàts,  ou  femmes  enceintes,  ou  dé¬ 
bilité  ,  ou  timidité  ,  8c  autres  caufes  cy  dellùs 
eferites. 

I  ay  dit  cy  deuant  ce  que  c’eft  que  charbon  :  a^Bubon , 
prefent  ie  dy  que  bubon, boffe,pelte  (  comme  on  qu’eft-ce? 
parle  vulgairement  )  eft  vne  apofteme  qui  n’any 
veficule  tJ  ny  couleurs  diuerfes ,  êc  que  les  vario¬ 
les,  pourpres  &  pullules  font  rouges,  ou  tannées, 
ou  violettes,  ou  noire  s  femées  en  diuers  lieux  :  & 
noires  es  corps  morts,  desquelles  Auicenne  dit 
qu’il  eft  plusfalubre  quelanevrepeftilente  pré¬ 
cédé  les  varioles  &  pourpres,  que  les  varioles  &: 

Pourpres  precedent  la.fievre  peftilente.  Ce  bu¬ 
bon  quov  que  fon  propre  nom  lignifie  l’haine,  8c 
qu’il  vienne  ordinairement  eh  cette  partie ,  fi  eft- 
ce  pourtant  que  fa  matière  qui  eft  ou  interne  ou 
externe ,  découlé  aulfi bien  fur  toutes  les  autres 
parties  ou  il  y  a  des  glande  s ,  comme  font  le  col, 
lesaillèllcs  &:  autres  parties.  Voy  de  Gorri  en  fes 
définitions  medicales, lettre  B.  Autres  la  difent  p<u^ 
eftre  vne  tumeur,  qui  eft  en  fon  commencement 
de  forme  longuette  &  mobile ,  &  en  fon  eftat 
ronde  ou  poinétue,  &  immobile,  fixe  6c  attachée 
fort  profondément  aux  emunétoircs ,  comme  du 
cerueau  à  la  gorge,  du  cœur  aux  aiifellés,  du  foye 
aux  haines;  &  eft  faite  de  matière  plus  craflé  & 
vifqueufe  que  le  charbon ,  lequel  eft  fait  d  vne 
matière  plus  acre  s  bouillante  6c  furieufe ,  faifant 
Xij 
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cfcarre  ou  il  s’arrefte.  Au  commencement  que  la 
fluxion  de  la  bofle  de  fait ,  les  malades  difent  fen- 
tir  à  l’emundoire  cornrn e  vne  corde  tendue  ou 
vn  nerf  dur,  auec  douleur  poignante  ;  puis  la  ma¬ 
tière  satfemble  comme  vn  e  glande ,  &  peu  à  peu 
&  en  bref  temps  fegroflit  &  s’enflamme  i  fi  la  tu¬ 
meur  eft  rouge  &  le  groffit  peu  à  peu  ,  c  eft  bon 
ligne  5  celle  qui  eft  liuide,  noire  &  tardiue  à  ve¬ 
nir,  eft  dangereufe  :  comme  aulîî  celles  qui  vien¬ 
nent  iubitement ,  auecinflammatîon,  grande  tu- 
\  m  eur&  douleur  intolerable,font  communément 

mortelles. 

Mon  projet  n  eftoit  de  m'cftendre  fi  auant  fur 
cette  maladie ,  veu  qu’il  y  a  de  beaucoup  plus  do¬ 
utes  que  moy  qui  en  ayans  efcrit,  auec  des  reme- 
des  excellents,  tant  pour  précaution  que  pour 
curation,  leurs  aduis  demeurent  enfeuèlis  fans 
eftre  leuzde  ceux  qui  fe  prefentent  en  chaque 
lieu  pour  traider  les  peftiferez,  la  plus  grande 
partie  defquèls  n’entendent  rien  en  Médeci¬ 
ne,  Chirurgie  ou  Pharmacie  ,  n’ayans  &  ne  fie 
feruans  en  tous  temps  que  de  leur  lancette,  &  de 
quelques  çataplàfmes-  ou  emplaftres ,  qui  tuent 
quelquesfois  pluftoft  qu’ils  ne  guariflent  leurs 
malades.  Dequoy  ceux  qui  ontlapolice  desvil- 
lcs&  villages  en  leurs  mains,  rendront  compte 
à  Dieu  de  ce  qu’ils  n’appellent  des  perfonnes  ca¬ 
pables,  &.au(quels  ils  donnent  bons  gages  «JJ 
touttçmps ,  pour  traider  ces  malades.  Certes  « 
tu°k  Monfiéur  Bouuart,  premier  Médecin  du  Roy, 
prcmierMe-  v*ent  à  bbuf'de  fa propofition  faite  à  fa  Maicftc# 
tlccm  du  à  fonConfeil,  il  acquerra  vne  couronne  au  Q®> 
Roy.  &  vne  gloire  immortelle  au  monde  :  car  il trâ*  ! 
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uaille  à  faire  qu’il  y  ayt  nombre  fuffifant  de  do¬ 
utes  Médecins  &  autres,  qui  auront  la  charge 
particulièrement  de  vifiter  &  aflifter  les  feuls  pe- 
ftiferez,auecbons  &fuffifans  gages,  en  toute  fab 
fon ,  foit  peftifere  ou  non,  au  nombre  defquels 
(luy  qui  tient  le  premier  rang  des  doétes  )  nefe- 
ront  receus  que  dodes  pieux  &  charitables.Que 
s’il  ne»  vient  à  bout,  y  ayant  employé  tout  ion 
pouuoir,  Dieu  ne  laiftera  de  l'en  recompenfe'r- 
Acheuons  ce  difcoUrs  par  ces  aduis  qui  pourront 
feruiràplufieurs,  proteftantdeuant  Dieu  que  ce 
n’eft  poür  grofiïr  ce  liure ,  ny  pour  paroiftre,  mais 
feulement  pour  profiter  à  mon  prochain ,  auquel 
leprouerbe  commun  dit,  Fuy  toft,  Va  loin,  &  re¬ 
tourne  tard. 

La  pefte  eft  plusafpre  aux  lieux  fubiets  aux  ex-  Perfcmnes, 
halaifons  putrides,  qu'en  vn  lieu  où  l’air  eft  pur  & 
fec;  plus  cruelle  en  efte'  qu'en  hyuer,  plus  farou-  ^  pcfte. 
che  durant  les  vents  du  midy,  que  durant  ceux  du 
feptentrion  ou  bize  ,  &  en  vne  faifon  ineigale  & 
intemperée ,  que»  vne  efgale  &  temperèe ;  & 
plus  forte  eftant  ttieflée  auecvne  maladie  nom¬ 
mée  endymique  ou  epydimique,  que  fi  elle  eft 
toute  feule.  Elle  eft  auffi  plus  à  craindre  aux  lieux 
maritimes,  battus  des  vents  méridionaux  chauds 
&  humides,  &  des  exhalaifons puantes  aufquel* 
les  ils  font  ouuerts,  que  les  lieinpmediterranez 
battus  de  la  bize  fçche  &  pure. 

Les  perfonnes  qui  font  chaudes  &  humides, 

&  qui  abondent  en  humeurs  faciles  à  pourrir,qui 
ont  le  s  pores  ouuerts,  &  le  corps  lafehe,  fontpluf- 
toft  faius  de  la  pefte  que  les  perfonnes  froides  & 
feches,  &  qui  ont  l’humeur  pur,  &  le  corps  peu 
X  iij 
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modérément  ferré  ;  car  le  corps  trop  ferré  (t  en¬ 
tends  les  pores  )  auffi  bien  que  les  trop  lafches 
font  propres  pour  la  pelle. 

Que  h  lapefte  faifit  vn  corps  auparauant  pur, 
cette  pelle  eft  ditte  fitnple  par  les  plus  do<fte$& 
expérimentez  Médecins,  comme Ferncl liure2. 
de  abd.  rer.  cauf.  ehap.  12.  cydeilùs  marqué,  lef- 
ouels  conseillent  de  s’abftemr  totalement  de  la 
faignée ,  ou  fero.it  que  la  repletionfuft  tres-gran- 
de,  aya'ns  eflàyé  que  tous  ceux  qui  ont  efté  bai¬ 
gnez  oû  au  commencement  ou  vu  peu  apres, 
font  morts,  ou  font  tombez  pirement,  Car  (com¬ 
me  plufieurs  croyent)  la  faignée  remporte  pas 
ce  mal,  ny  ne  le  diminue,  ny  ne  l’empefehe ,  dau- 
tant  qu’il  n’eft  dans ‘les  humeurs;  &  partant  1$ 
malade  aulieu  d’en  receuoir  allégement,  il  s’en 
qrouueplustrauaillé  :  car  le  venin  qui  nous  enuir 
ronne ,  trouuant  le  fang  &  les  efprits  qu’il  conte- 
ipoit,  vuidé ,  il  fe  faifit  &  pénétré  plus  facilement 
&  les  poulmons  &  le  cceur  &  les  veines  où  il 
executeplus  furieufement  fa  rage,  &  qui  plus  eft, 
le  fang  agité  par  la  faignée  attire  pluftoft  la  corru¬ 
ption,  comme  cela  fe  void  en  l’eau,  dans  laquelle 
on  iette  vn  peu  de  fiel ,  laquelle  fera  pluftoft  ame* 
re  Ci  on  l’agite ,  que  fi  elle  eft  à  repos  ;  &  quieft 
encores  véritable ,  les  forces  en  eftât  diminuées, 
ne  peuuent  pas  fi  bien  refifter  au  mal  attaquant. 
Ces  raifons  confirmées  par  l’experience,  pon- 
ftrent  qu’il  ne  faut  pas  tant  feulement  eufter  la 
faignée,  mais  aufïï  les  purgations  violentes  :  mais 
fi  faneceffité  le  requiert,  faudra  vfer  des  clyftÇ' 
tes  Ôc  medicamens  bénins.  Veu  donc  qu’en  la 
^evre  peftilentieile  tç>ut  le  mal  procédé  d’vflQ 
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qualité,  veneneufej  il  faut  à  cernai  extreme  ap¬ 
pliquer  vn  rcmede  extreme ,  non  point  purgatif 
violent,  maisd'vn  qui  foi  t  commodément  &  le- 
gerement  froid  &  aftringent,  arreftant  &  répri¬ 
mant  par  fa  propriété  particulière ,  &  de  toute  (à 
fubftance,  comme  on  dit,  les  efprits,le  fang  &  les 
autres  humeurs*,  comm  e  peuuent  faire  la  migrai¬ 
ne,  le  citron ,  l’orange ,  le  verjus ,  le  feordium ,  le 
didame,  la  gentiane,  Tozeille,  la  theriaque,  le 
mythridat,  la  terre  feellée,  le  bol  d’Armenie,  le 
vray  bezoard ,  &  autres  qui  agilfent  non  feule¬ 
ment  en  deflechant,mais  par  toute  la  propriété 
de  leur  fubftance. 


EXAMEN  D  V  LIFKET 

intitule  y 

LE  MEDECIN 

Charitable. 

E  n’eft  pas  allez  de  iortir  d’vn 
combat  pour  abbatre  v  n  vieil  q> 

I  es  Au  %  ÊxæÊÊSÊI  teur-,  &  auquel  plufieurs  plus 

itaÆ*-  moy’  &  Par  molT 

fez sôt ceux  peliez  ■&  nommez,  ont  refiftej 

qui  ont  cô-  mais  ç’a  efté ,  comme  ceft  enco¬ 

da**11  cette  rcs,  contre  des  perfonnes  qui  ne  peuuent  foufFrir 
laignee  in-  que  lesraiipns  &  authoritez  foient  publiées,  & 
commepte-  iffeels  pour  relponfe  palîent  des  chofes  aux. 
ueuëparnos  perfonpes  ,  pourcè'  qu’ils  manquent  de  raifon. 
deuanciers.  Les  faignées  en  toutes  maladies  ,  en  tous  aages, 
en  toutes  failons  5c  en  tousfexes  ont  maintenant 
le  deflfus ,  qui/ont  plufieurs  veufs  &  vefues,  plu¬ 
fieurs  peres  &  meres  fans  enfans,  &  plufieurs  en- 
fans  fanspere  &  mere  ,  &  le  tout  impunément. 
Voyons  à  prefent  vn  autre  erreur ,  lequel  com¬ 
mence  comble  infenfiblement  au  détriment  & 
acheuement  de  lamine  du  peuple,  pour  luy  auoir 
mis  en  main  vn  coufteau  duquel  il  nefeaurafe 
feruir  :  G’eft  vji  prétendu  Médecin  Charitable, 
qui  cqmme  vn  ferpent  fe  glille  non  feulement 
parmy  la  populace  ignorante,  mais  parmy  les 
plus  releuez  en  opinions,  mais  abiets  8c  efclauec 
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de  l’auarice ,  lcfquelsilveut  rendre  empiriques 
comme  luy ,  &  aufquels  nous  voyons  que  c’eft 
vn  erreur  de  fe  fier,  pôurce  qu’ils  n’ont  que  quel¬ 
ques  rcceptés  fur  lefquelles  ils  hazardent  tout, 
&  veulent  quon  s’afléure  ,  quoy  qu’ils  foient 
ignorants  des  caufes  des  maladies,  de  la  comple- 
xion  despatients ,  du  péril,  des  accidents,  &  de 
la  vraye  méthode  de  la  cure. 

Il  a  défont  quantité  de  remedes  pour  diuerfité 
(fincommoditez,  defquelsilfera  parlé  cy  apres: 
confideronsfon  epiftre  au  lecteur,  fay  défient  fa¬ 
milièrement  en  ce  petit  huret  lamaniere  de  faire  & 
préparer  en  vofire  maifion  les  remedes  qui  fe  pratti * 
que nt  iournellement  parles  bons  ey  fidèles  Médecins , 
pour  toutes  fortes  de  malldies ,  lefquelles  ho  us  pour¬ 
rez  faire  facilement  vous-mefines ,  ou  vofire  fer  ta* 
teur  <gr  féru  ante ;  O*  fi  ho  us  trouuezjquelque  diffi¬ 
culté,  hofire  Médecin  ordinaire  vous  en  efdaircirat 
me  fine,  en  moins  de  deux  heures  vous  apprendra  à  fai¬ 
re  tffis  lefdits  remedes  çy  autres  femblables .]  Ce 
trai&é  aduoüé  par  la  publication  folemnelle  de 
tous  les  Colporteurs  de  Paris,  marque  quil  ne 
faut  pas  beaucoup  d’eftude  pour  apprendre  par 
cœur  tous  ces  beaux  remedes  ,  Icfquels  alfem- 
blez,  &  compagnons  de  lafaignée ,  drefleront  èn 
moins  de  fix  mois  vnMedecin ,  &  pourront aufïi 
façonner  vn  Apoticadre  en  moins  de  trois  mois: 
car  il  faut  bien  ce  temps,  veu  qu’ils  font  fi  grof- 
fiers  &  lourds ,  qu’ils  ne  fçauroient  apprendre  la 
fabrique  de  ces  belles  compofitions,  aueclaco- 
gnoillànce  exâéte  des  ingrédients ,  dans  deux 
heures,  comme  les  feruiteurs  &  feruantes.  Peut- 
cftre  auffi  que  Meilleurs  lesMedecins  ordinaires 
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lie  voudroicnt  les  enfeigner  par  charité ,  comme 
ils  promettent  aufdits  feruiteurs  &  feruantes 
,  (defquelsils  veulent  auoir  la  bonne  grace.)Cette 
facilité  me  fait  eftonner  de  ce  qu’on  a  employé 
par  le  paffé  fi  longues  années  pour  acquérir  vne 
vtile  cognoiflancedelaMedecine  &dclal%r- 
macie ,  &  quàprefent  ces  deux  parties  foient  fi 
faciles.  Hé  !  pourquoy  donc  faut-il  palTcr  lamef 
me  carrière  de  l,ancicnneté>puis  qu  on  en  atrou- 
ué  l’abbreuiation?  Seroit-ce  point  pour  mine, 
ou  tandis  que  les  promeus  s’engraifTent  ?  II  y  a 
quelque  apparence  ;  car  à  celle  fin  d  entretenir 
les  familles  à  l’hameçon,  Vo/re  Médecin  vont  ef- 
claircira]  auec  la  lanterne  d’ifcariot  (  lemodelle 
de  laquelle  on  tirera  du  Threfor  de  faind  Denys 
Ken  France)  pour  l’ordre  que  deuez  tenir,  &  l’ar¬ 
gent  que  nous  deuez  donner  pour  vous  piper. 
Mais  où  eft-ce  qu’on  prendra  les  racines ,  herbes, 
femences,  médicaments  ?  &c.  Ce feu,  dit-il,  chc% 
les  Drogui/es  Cr  Hedorifies  du  poteau ,  <fue  U  Mé¬ 
decin  choi/ra  :  Et  pour  ceux  qui  demeurent  aux 
champs ,  les  Médecins  des  lieux  leur  donneront  a  co - 
Tons  les  g noiflre  le/dits /impies.]  Et ie demande,  oùauez- 
medicaméts  vous  appris  la  cognoiltance  de  toutes  les  drogues 
font  pris  des  qui  font  prife.s  des  plantes,  animaux,  ou minc- 
maux&mi"  raux  5  defquels  la  Médecine  fèfert  pour  le  foula? 
neraux.  gement  des  malades,  comme  l’ay monftré am¬ 
plement  eh  mon  traiftéde  la  faignée,  pag.iî>3'& 
fuiuantes,  &  dcfquelles  les,  plus  do&es&les  plu* 
vieux  Apotiçaires  de  Paris  ,  Lyon,  Montpellier, 
Anuers  &  autres  lieux,  (  receptaçles,  des  drogue* 
des  Indes  &  autres  Prouincès)  ignorent  vne  bon* 
ne  partie,  ôc  pour  lefquelles  cognoiftre  ils  fe 
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portez  en  diuers  lieux  &Prouinces,proches&  cC- 
îpignées ,  dequoy  Diofcoride,  Mathiol ,  Robin 
de  Paris  8c  plufieurs'  autres  font  foy?  Et  vous  qui 
auez  employé  la  plus  grande  partie  de  voftre 
aage  à  enfeigner  aux  êlcholes  vne  Grammaire, 
vne  Rhétorique»  vne  üialedique  ou  autresfcien- 
çes  &arts,  fans  voir  ny  malades,  nycompolîtiôs, 
ny  drogues,  ny  iîmples,  comme  Médecins  & 
Apoticaires,promettez demonftrercc  qu’auez 
befoind’appendre?  le  croy  véritablement  que  la 

Î)lus  grande  partie  de  vous  ne  fçauroit  difeerner 
a  marine  du  pesleonis ,  fhellebore  de  Phellebo- 
ïine,  la  laiétue  romaine  d’auec  la  feriole,  Pele- 
nium  du  petafite  ,  la  paronichie  de  l’herniaire, 
vne  chaftagnedvn  marron ,  vn  myrobolan  iaune- 
d’vn  cepul,  vn  emblique  d’vn  bellerique,  vnbe- 
zoard  d’Orient  d’vn  Qccident ,  celuy  des  monta¬ 
gnes  de  celuy  dessalées  ,  vn  ambre  iaune  d  vne 
gomme  de  cerifier ,  vn  anacarde  d’vncaious ,  vn 
polipode  de  chefne  de  celuy  des  murailles,  vn 
fennéd’vn  colutea,  vn  rhubarbe  d’vn  rhapontiç» 
le  fang  de  dragon  de  la  gomme  ainfi  taiute  :  car 
le  mettant  à  feize  fols  la  liure,  fol.  147.  vous  mar¬ 
quez  ne  le  cognoiftre  ;  l’en  appelle  à  tefmoins 
tous  les  Droguiftes  de  Paris ,  qui  ne  le  baillent  à 
moins  de  vingt  fols  l’*nce:  vn  turbith  d  yn  thap- 
fia ,  &ainh  d’vue  milliafled  autres.  Mais  en  bon¬ 
ne  confcience,  cognoilfez-vous  bien  ranimaldu- 
qucl  les  anciens  &  dodfces  Médecins  fe  fontfer- 
uis,  &  qu'ils  nomment  afelli,  mille pedes ,  cloporta ? 
Combien  y  en  a-ii  de  vous  qui  s’y  font  trompez, 

f  renants  vn  animal  pour  Pautre,  &  ne  voyants 
effeél  promis  ?  M’auez-vous  point  la  cognoiflan- 
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ce  de  celuy  qui  ayant  trouué  dans  vn  liure  que  la 
C’eft  contre  racine  du  cynorrhodon  cftoit  propre  à  certaine 
la  morfure  iftaladie ,  il  en  ordonna  chez  l’Apoticaire,  fans 
d'vn  shien  qu’il luy  fceuft  dire  quelle  befte c’cftoit?  Hippo- 
enrage.  crate  en  fQn  epiftre  à  Crateua,  mbnftre  que  la  co- 
i  gnoilfance  &  collebtion  des  plantes  a  beioin  d’v- 
ne  pèrfonne  diligente  &  expérimentée  en  cette 
partie ,  6c  que  chaque  plante ,  chaque  animal  & 
chaque  minerai  différé  Tvn  de  l’autre  comme  la 
nuid  du  iour.  Ce  qui  fe  prouue  facilement  :  car 
l’hellebore  d’Anticyre  n  eftril  pas  préférable  à 
*  Alces  ,  ou  tout  £Utre  ?  l’afne  *  de  Suede  &  Pologne  à  celuy 
hdan.  d’autres  Prouinces  ?  l’or  des  Indes  à  celuy  du 
Rhin?  le  bol  deLemnos  à  celuy  de  France î  Et 
pourrez-vous  cognoiftre  facilement  la  chair  d’v- 
ne  viper e  d’auec  celle  d’vn  ferpent  ?  la  femencc 
.  du  naueau  fauuage ,  de  celle  du  domeftique  î  le 
didameCretic  de  çeluy  quon. cueille  aux  hautes 
montagnes  du  Daufiùé,  (car  i’y  en  ay  cueilly & 
en  ay  chez  moy)  le  rhapontic  recent  de  celuy 
qu’on  a lailfé  tremper,  (  comme  on  fait  en  cette 
ville  les  vieilles  noflr)  le  gingembre  troiié  &  re¬ 
bouché  d’auec  l’entier ,  la  therebintine  de  Chio 
d’auec  celle  qu’on  cueille  auffi  en  Daufiné,  le 

rneu  athamantic  de  celuy  qu’on  cueille  au  lan- 

guedoc,le  chamedris  Cretic  de  celuy  de  la  Fran¬ 
ce  ,  le  fefeii  de  Marfeille  d’auec  celuy  d’ail¬ 
leurs,  la  femence  dudaucus  Cretic  au  noftre, le 
bithume  Iudaïque ,  le  miel  d’Attique  à  ceux  que 
nos  pay  s  nous  apportent?  Et  tout  cecy  cependant 
entre  dedans  la  theriaque.  Certes,  Monfieurle 
Charitable ,,  noftre  bon  vieillard  Hippocrate  eu 
l’epiftre  fufdite  nous  marque  bien  qu’il  faut  vne 
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longue  expérience  en  cette  cognoilfance,  pour 
laquelle  il  y  a  certaines  marques  pour  les  diftin- 
guer  l’yne  de  l’autre  ,  voire  polir  cognoiftre  fi 
quelque  animal  ou  autre  cHofe  d’éftrange  les  a 
corrompues.  Ne  croyez-vous  pas  que  fi  ce  Cuifi- 
niet  qui  entre-larda  fon  rofty  d'vne  fauge  qui 
auc  t  efté  l’habitation  &  couuerture  dVn  gros 
crapaut,  en  euft  eu  la  cognoilfance  par  l’odeur 
ou  couleur,  ne  l’euft  pasreiettée,  &  les  hoftes 
qui  1  auoient  mangée  auec  le  rofty  ne  fulfent  pas 
morts,  &  luy  en  peine,  de  laquelle  il  fut  hors  par 
la  fagelfe  du  luge  ?  Tout  ce  qui  corrompt  quel¬ 
que  chofe  quelle  que  ce  foit,  lailfe  quelque  mar¬ 
que  dé  foy  ;  &  les  plantes  prouenantes  en  vn  lieu 
propre,  font  plus  excellentes  que  celles  qui  n  ont 
vn  terroir  fi  commode.  Voila  d’où  vient  que  la 
ciguë  en  ce  pays  ne  tue  pas  comme  celle  que  l’on 
prend  en  Italie  y  qüe  la  turquette  ou  herniaire 
cueillie  à  Paris,  opéré  plus  puilfamment  que  cel¬ 
le  qu’on  cueille  au  Languedoc.  Et  pour  cette  col¬ 
lection  des  plantés;  minéraux  &  animaux,  i’ay 
parlé  alfez  amplement  pour  les  entendus ,  en 
mon  traiété  cy delfusde la faignêé-,  page 95.94. 
95.76. 9 7. Puis  donc  que  cette  cognoilfance  a  be- 
foin  d’vne  longue  prattique ,  &  que  c’eft  le  gibier 
desÀpoticaires,  aufquels  l’antiquité  a îailfé  me- 
ritoirement  ce  foin , fions-nous  a  eux:  l’en  Co- 
gnois  plufieurs  dans  cette  ville  de  Paris ,  &  ail¬ 
leurs,  fi  habiles  &  fi  confcientieux,  qu’ils  aymeht 
mieux  demander  aux  dodes  Médecins  vn  fub- 
ftiEut,  que  d’employer  les  remedes  mefmes  qu’ils 
ont  dans  leurs  boütiqües,  ou  trouuént  aux  autres, 
mais  trop  vieux  Sc  foibles ,  &  non  affez  profita- 
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blés  aux  malades  ;  &  en  ay  veu  plufieürs  ietter  efi 
la  rue  quantité  de  comportions ,  tantopiatcs,  fy, 
rops,  pillulcs  ,  poudres  cordiales  faites  aupara¬ 
vant  chez  eux  fort  fidèlement  &às*randcôuft, 
pource  que  leur  force  en  eftoit  exhalée;  Maisily 
adequoy  s’eftonner  de  ceqtievous  enuoyezlcs 
malades  acheter  les  médicaments  chez  les  Dro- 
guiftes ,  qui  pour  les  compofer  prennent  &  em- 
ployent  quelque  garçon  &  apprentif  d’Apoti- 
caire  pour  employer  leur  rhubarbe ,  agaric ,  fea- 
monee,  turbith  &  autre  s  vieilles  drogues,  &def- 
quelles  ils  ne  fe  peuvent  défaire  parmy  les  con- 
feientieux  &  cognoifians  Apoticaires ,  dedans 
leurs  belles  compofitions,  defqueîles  perfonne 
n  examine  les  ingrédients,  &  defqueîles  on  re¬ 
çoit  plus  d’incommodité  que  de  profit.  Non, 
non,  ie  me  fuis  trompé ,  vous  dites  feulement 
medes :  car  pour  les  médicaments  compefez,  houf  in¬ 
diquerez  ou  on  les  recouvrera,  a  bon  compte,]  Et  ce  fe¬ 
ra,  peuteftre ,  en  quelque  lieu  plus  incommode 
pour  les  malades,  qüe  chez  les  Droguiftes.Tant 
y  a  que  foulant  aux  pieds  &  reiettant  toute  la  do¬ 
ctrine  &  prattique  des  doétes,  anciens  ôc mo¬ 
dernes  Médecins , vous  n’ordonnerez point ,  <*» 
lieu  que  vous  ri  indiquerez  ny  iuleps ,  apozentes,  ele - 
Buair  es }  poudres  autres  bagatelles.]  Car  ce  vous 

feroit  vne  honte  d’apprendre  &  l’ordre  &  i’vfage 
defquels  ces  ignorants  Hippocrate  ,  Galien, 
Auicenne,  Rhafis,  Actuaire,  Ægineta,  Myrepfe, 
Celfe,  Marcel,  Oribafo,  Fernel,  Riolan,  de  Gor- 
ri,  Liebaud,  Hollier,  Cappiuace ,  Fallope,  Mcr- 
curial,  Heurnius,  Valefcus,  Villeneuue,  Duret, 
Rondelet,  Ioubert,  Gordon,  Cauliaç ,  Paré,  5c 
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bille  autres  Médecins  Te  font  ferais  >  &  pour  la 
composition  defquels ,  ces  grands  ignorants  d’A~ 
poticaires  de  Paris,  Montpellier,  Lyon,  Rouen, 
&  autres  fe  peinent  tant  à  apprendre  l’ordre ,  & 
font  contraints  refpôndte  pîufieurs  iournées  à 
ceux  qui  les  rcçoiuent  à  la  Maiftrife  par  Hdidt  de 
110s  Roy  s,  6c  qui  annuellement  monftrent  leurs 
compofidons  &  remedes  fimples  aux  Iurcz  qui 
vifitent  leurs  boutiques.  Certes ,  Monfieur  le 
Charitable  >  ie  ne  trouue  (  auffijpeu  que  des  plus 
clair-voyans  )  pas  grande  charité  en  vos  a  dion  s» 
mais  bien  vn  grand  abrégé  en  voftre  procedure, 
qui  fçauez  employer  vne  felle  à  tous  cheuaux, 
comme  iemonftreray  tantoft,  fans  iamais  cepen¬ 
dant  perdre  vos  eftriez ,  car  vous  ne  voulez  point: 
perdre  voftre  droid  :  Les  aduertijfant  (charitable¬ 
ment)  de  ne  faire  aucunremede  fins  premièrement 
*mir  fris  l’adms  du  Médecin  (  auquel  faudra  toufc 
leurs  de  l’argent  )  qui  felm  U  maladie,  fes  catifes, 
fimpt ornes ,  te  tempérament  du  malade ,  U  partie  af~ 
fettec,  doge  r  force  autres  circonftances  qui  fini 
feulement  cornues  an  Medectn ,  il  faudra  fiuuent 
changer  atuerfifier  les  remedes ,  diminuer  tu  aug¬ 
menter  les  do  fes  des  médicaments ,  o*  faire  autres 
chofes  que  te  finis  long  a  racompter.]  V  oicy  encore* 
vne  répétition  d'aduertiflement.  Pourtant,  Vous 
**  ferez,,  rien  fins  en  prendre  fin  aduis ,  de  peur  dê 
tomber  en  grand  incomenient ,  mefhte  d’en  mourir, 
comme  il  ef  aduenu ,  o*  adulent  trop  fiuuent  par 
l’ ignorance  (sr  charlatanerie.de  certains  contre  fai  fins 
les  Médecins.]  Tels  font  ceux  contre  lefquels  nous 
auons  eferiteydeuant  ennoftre  trai&édelafai- 
gnéc,  Suiuez^donc  (pour  le  troifteime  aduertitfe-r 
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ment  &  corifeil )  feulement  l’aduis  de  vottre  fidèle 
Médecin ,  qui  vous  cenferuera  la  vie ,  Cr  épargnera 
vottre  bien,]  (pour  en  auoir  toujours quelque 
portion.)  Ce  Charitable  fe  préparé  à  dreffer  vne 
table  garnie  de  toutes  fortes  de  viandes  pour  des 
affamez,  aufquels,  eftanssffisà  table,  îldefend 
fur  peine  de  coups  debafton  d  y  toucher  fans  fa 
permiflion  :  tout  de  mefme  il  propofe  aux  mala¬ 
des  diuers  remcdes  faciles  à  faire',  mais  il  faut 
qu’ils  ayent  &  obtiennent  le  palfe-port  &  liber¬ 
té  d’en  vfer  &  s’en  feruir ,  Sur  peine  d*en  mourir.] 

Et  qui  ne  defcôuure  icy  la  plus  grande  mocque- 
rie  du  monde ,  de  défaire  des  rtmedes  vulgaires 
pour  tel  ou  tel  mal ,  &  puis  dire,  ne  vous  en  fer-  1 
uez  pas  fans  auoir  Paduis  de  voftre  fidele  Méde¬ 
cin,  de  peur  d’ en  mourir  î  I  e  prie  vn  chacun  bien 
fenfé  de  confidererde  près  cette  façon  digne  de 
rifée  &  môcquerie. 

La  fin  de  fon  epiftre  eft  digne  de  fon  bonnet, 
qui  n’a  pas  bien  couuert  fa  mémoire  :  La  dragmt 
de  medecine  efi  de  foixante  grains  (  &  parlant  à  des 
ignorans',  comme  il  croit,  dit)  gr  ta, demie  dragmt 
ejl  de  trente  grains.]  C’eftvne  belle  leçon  que  la 
moitié  de  foixante  !  c’eft  trente.  Plufieursfe  rom¬ 
pent  la  tefte  à  apprendre  l’Arithmetique ,  qui  au 
bout  de  quelques  années  ont  feulement  appris 
cette  diuifion ,  de  laquelle  ce  Charitable  mérité 
vn  grand-mercy,  &  peut-eftre  vne  hécatombe. 
Mais  à  qui  fâudra-il  adioufter  foy,  ou  à  la  page  <>• 

de  fon  epiftre  auleéteur,  laquelle  nous  venons 

de  voir,  ouàla  page  «jj.^quieftlechap.J^e/Vj?^ 
des  médicaments  necejfaires  aux  riches,]  où  il  dit 
que  ,  La  dragme  contient  feptantt  -  deuiègrains.]  j 
Peut- 
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peut-eftre  difficilement  pourra-il  donner  fenten- 
ce  à  laquelle  des  deux  opinions  il  fé  faudra 
tenir» 

Entrons  à  prefent  dans  fesremedcs.  Clyftere  page 7.' 
four  purger  le  Rentre.]  C’eft.à  lapagefeptiefme  du 
liure  imprimé  à  Paris  chezDenysTAnglois,  au 
mont  Si  Hilaire,  àl’enfeigne  du  Pélican,  1624. 

Fallope  chap.  premier,  tniï.  de  mcdic. purg.fimp. 
dit  :  La  purgation  laquelle  eft  faite  par  le  médica¬ 
ment  nommé  purgatif,  euacue  les  matières  par 
lefquelles  ou  les  efprits ,  ouïes  humeurs  \  ou  les 
parties  folides  du  corps  font  rendues  impures, 
le  lailfe  fciemment  le  difcours  que  ie  pourrois 
'  faire  de  la  purgation  naturelle  >  &  des  artificiel¬ 
les  ,  pour  (  abrégeant  )  demander  à  Moniteur  le 
Charitable  quel  humeur  euacuera  ce  premier 
clyftere:  car  ce  n  eft  pas  le  tout  de  dire  clyftere 
pour  purger,  il  faut  dire,  tel  humeur.  Car  fi  l’hu¬ 
meur  eft  vifqueux  y  crafle' ,  tenace ,  fubtil,  chaude 
froid, pituite,  vitrée*  gÿpféej  fi  vents,  fubtils,craf- 
fes,  froids,  fulphureux,  nitreux,  bauracineux,  ari¬ 
des  ,  voftre  clyftere  les  euacuera-il  ?  (  ne  vous  ar* 
reftezpoint,  comme  quelques  Médecins  de  ce 
temps ,  à  ces  mots ,  Hippocrate  s  en  eft  feray  liu» 
de  yetert  medicina}§.  30.  liu.  de  rat.  yiêh  wacut. 
Bertrutius,  Gatinaria,  Auicenne,  Valefcus  &  au¬ 
tres  Médecins  )  vous  ne  Içauriez  dire  en  doéte 
Médecin  qu’ouy,  ny  quand  vous  y  employeriez 
tous  vos  autres  dix-lèpt  clyfteres  ;  cardufecond 
vousdites,  Clyftere peur  le  mefme.]  Pour  le  troifief-  page  10, 
me  il  va  de  melme ,  puis  que  vous  vous  feruez  de 
la  melme  decoétion,  à  laquelle  vçms  adiouftez 
commevn  tailleur  fup  yn  mefme  drap  diuers  paf- 
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fements.  Certes  l’antiquité  fondée  fur  lexpe- 
rience,  comme  i’ay  allez  marqué  par  mon  trai&é 
de  lafaignée ,  a  fort  bien  cogneu  lesremedes  qui 
cuacuent  &  purgent  chacune  des  matières  cy 
delfus  peccantes  ou  en  quantité ,  ou  en  qualité, 
&  lefquels  ils  ontdefcrit  fort  particulièrement, 
&  defquelles  peut-eftre  vous  ou  le  Médecin  qui 
fera  appelle  pourvoir  ce  clyftere,  ferez  mettre 
dedans  iceluy,  puis  que  vous  vous  retenez  cette 
prerogatiue,  difant,  Vows  dijfondre^ce  jue  le  Mé¬ 
decin  ordonnera. 

Clyftere  deterftf]  Et  quelle  matière  ?  car  à  mef- 
me  proportion,  mefmd  demande.  Sçauez-vous 

fias  que  deterger  eft  ofter  ce  qui  fallit  ;  y  a-il  pas 
e  fang,  la  pituite ,  la  melancholie  iaune ,  la  ver- 
daftre ,  la  bluaftre ,  la  rougeaftre ,  la  noire  >  &  au¬ 
tres  matières  qui  faillillenc  les  boyaux  ?  Apres 
vous  adiouftez  :  Clyftere  pour  le  commencement  de 
la  dyfenterie.]  Mais  il  falloit  en  charitable  fpeci- 
fier  li  c’eft  de  la  première  efpece  que  vous  enten¬ 
dez,  en  laquelle  vne  matière  muqueufe  fort,  puis 
comme  vne  grailfemeflée  d1 Vn  peu  de  fang  :  ou 
d«  la  fécondé  ,  en  laquelle  la  tunique  intérieure 
des  inteftins  eft  emportée  en  partie,  &  comméra* 
cleures  dè  parchemin  ;  ou  de  la  troifiefme,  en  la¬ 
quelle  fetrouue  &furuient  vnvlcere  rongeant. 
Et  deuiez  donner  le  moyen  de  cognoiftre  ces 
trois  efpeces ,  car  vous  enfliez  bien  toft  dit  que  le 
lieu  douloureux  &  la  f-çon  &  force  de  la  dou¬ 
leur  marquoit  affez  le  mal  :  mais  voftie  charité 
s’ eft  trouuée  en  cet  endroit  vn  peu  refroidie.  Vo- 
ftre  clyftere  donc  n’eft  propre  pour  ce  mal.  Pour 
1  autre  clyftere  raftaifchijfant  (y  deterftf ,  ]  quelle 
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font  les  parties  occupées  de  cette  chaleur  ?  cft-ce 
leioye ,  laratte,  lamatrice,les  reins,  les  boyaux, 
le  mezentairc,  la  veffic  ou  quelque  autre?  Et 
puis  cet  efchauffement  procede-il  de  la  partie 
rnefme,  ou  de  ce  qu'elle  contient ,  ou  de  ce  qui  la 
touche  ouenuironne  ?  Ne  recognoiflez-vous  pas 
qui  tout  autant  de  caufes  du  mal ,  il  faut  autant 
de  remedes  differents?  Mais  tout  ce  qui  eft  de- 
terfif,  tient  quelque  degré  de  chaleur  :  vous  ra¬ 
fraîchirez  donc  &  efehaufferez  tout  enfcmblej 
aufïi  faifoit  bien  le  Charbonnier ,  qui  d’vne  nief- 
mebouche  efchauffoitfesmainE  &  refroidiffoit 
fon  potage. 

clyfiere  de  UiBpour  adoucir .]  Et  quoy  ?  les  vice-  p- 
res ,  fentes ,  efcorcheures,  hémorroïdes,  inflam¬ 
mations,  eryfipelles,  humeurs  virulents,  acres? 

Il  n  y  a  aucunbon  pratticien  Médecin  qui  vueil- 
le  fe  feruir  de  ce  clyftere  à  tout  cela. 

clyjltre  Mec  therebintine  pour  U  colique  nejreti-  p,y  '4 
que.]  En  bonne  confcience,  fi  elle  prouieritde 
l’inflammation  des  reins  s’appaifera-dîe?fi  la  He¬ 
ure  l’accompagne  &  le  vomiflement >  ne fera-cc 
pas  l’augmenter?  s’il  y  avlcere  cniceux,  &  fi 
c  eft  pituite  vitrée ,  oufable ,  ou  grauier  dans  les 
boyaux ,  reins,  vreteres  ou  veffie  ?  Mais  vous  y 


pour  rèftreindr  e  :  car  fi  c'eft  vn  flux  de  ventre  cri¬ 
tique  ,  vous  ne  voudriez  pas  empefeher  le  mou- 
uement  de  nature.  Or  le  peuple  ne  fçait  pas  dis¬ 
cerner  vn  flux  de  ventre  de  1  autre,  comme  vn 
tcnefme,  vne  lientèfie  ,vne  dyfenterie,  vne  cœ- 
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iiaque  :  vous  deuiez  donc  la  leur  apprendre  cha* 

ritablement. 

p.y.  clyftere  pour  éolique  venteufe.]  Tous  les  trente- 

deux  vents  n’ont  pas  mefme  propriété,  pource 
qu'ils  ne  font  pas  caufez  par  mefme  matière,  & 
ne  paflfent  par  mefme  lieu,  c’eft  de  mefme  des 
vents  qui  travaillent  le  ventre  ;  à  quôy  donc  vo- 
ftre  clyftere  ?  Toutesfois  vous  y  allez  auec  pru¬ 
dence,  charitable ,  car  vous  adiouftez,  ^duec  le 
confeil  du  Médecin.] 

g.  i$.  clyftere  four  l’apoplexie.]  Par  voftre  foy  fi  vous 

en  eftiez  attaqué,  voudriez-vous  qu'on  s’arreftaft 
à  voftre  clyftere?  Mais  comment  voulez-vous 
que  ceux  qui  font  ignorants  de  là  Medecine ,  re- 
cognoilfent  vne  apoplexie  d’vne  iuffocation  de 
matrice,  d’vn  caros,  d’vn  catoche,  d’vn  catalipfis, 
d’vne  léthargie,  d’vne  epilepfie ,  d'vil  tetane, 
opiftotane  &  emproftetane ,  voire  vne  apoplexie 
legere  &  apoplexie  forte?  Sçauez- vous  pas  quel¬ 
le  eft  definie  priuation  fubite  du  mouuement& 
fentiment,  &  de  toutes  autres  fondions  de  la 
perfonne?  Et  fçauez -vous  pas  qu'il  ne  faut  bail¬ 
ler  en  ces  maux  vn  remede  pour  l’autre  ? 

yCntre  clyftere  peur  ld  colique  pour  les  panures] 
Cette  recepte  vaut  auffi  peu  que  les  autres,  pour¬ 
ce  qu’icy  n  eft  fpccifiée  la  caufe  d'icelle  :  c’eft  au¬ 
tant  que  qui  commanderoit  à  vn  tailleur  de  faire 
vn  habit  pour  vn  homme,  fans  luy  dire  grand, 
gros,  riche,  pauure,  &  autres  cir confiances,  jf*" 
tre pour  les  panures]  c’eft  mefine  chofe. 
gjp  Clyflere  nutritif]  Et  pourquoy  y  mettez-vous 

du  veau  ?  fçauez- vous  pas  qu’il  lafehe  le  ventre, 
êc  empefehe  que  le  clyftere  ne  s’arrefte  pas  long 
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temps  dans  lesboyaux?  Mais  vous  de.uiez  mar¬ 
quer  en  quelles  maladies,  &  en  quel  temps  ,*fi  ec 
fera  au  commencement,  à  l’augment,  àl’eftat,  ou 
au  déclin  qu’il  faut  ainfi  nourrir  les  corps  ;  car 
tous  les  bons,  do&es  &  expérimentez  Médecins 
tant  anciens  que  modernes ,  diftinguent  la  nour¬ 
riture  par  temps  &faifons,  tant  pour  les  panures 
que  pour  les  riches.  Mais  vous  deuez  eftre  excu- 
fé,  vous  communiquez  libéralement,  fuiuant  vo- 
ftre  charité ,  ce  peu  qu'auez  :  Dieu  vous  le  rende, 
Amen;  mefme  que  fans  vous  mettre  trop  à  l’erte, 
vous  voulez  que  le  tout  fe  face  ^tuec  le  confeildu  p 
Médecin,] 

Hemede  certain  pour  lafcher  le  Centre  de  ceux  qui  P 
font  confiiez &  ne  veulent  vfer  de  clyjleres  ou  Jup- 
pofitoires ,  ]  défquels  ie  n’a'y  voulu  parler,  pouree 
que  la  charité  eft  pàriceux  allez  bien  employée: 
mais  en  ce  beau  E^emede  Ufchant  certainement,  ] 
i’oferay  demander  s’il  eft  fi  certain  que  vous  di¬ 
tes  ?  il  lafehera  donc  toute  conftipation  de  ven¬ 
tre.  Quelque caufe  qui  la  face ,  doit quelle  loit 
telle  par  la  vertu  deiedrice  foible ,  &  lar  etentri- 
cc forte;  ou  que  lesvifcerçsfoient  trop  chauds, 
ou  qu  on  ayt  mangé  viandes  groffieres ,  vifqueu- 
fes  &  de  difficile  defeente,  ou  que  nature  eft  em- 
pefehée  ailleurs,  ou  que  labile  n’ aiguillonne  les 
parties  feruantes  à  cet  vfage,  ou  pour  y  auoir  con¬ 
dylomes,  rhagadies.  Galien  liu.  de fimpt.  cmf.  §C 
Auicenne  cmtic.  1.  text.  329.  marquent  les  Caûfes 
fuiuantes ,  1.  le  retardement  de  la  concoction  du 
chyle,  z.  l’imbécillité  de  la  vertu  expultrice,  eau- 
fée  par  quelque  intempérie  principalement  froi¬ 
de,  3.  des  aliments  aftringents,  4.  du  peudevian- 
Y  iij 
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de  qu’on  maqge;  car  ceux  qui  ne  difnent  pointé 
layant  accouftumé,  leur  ventre  fe  reflèrre  :  j.  du 
peu  de  fentiment  des  boyaux.  Rhafis  lin.  dwjïon. 
ch.  6  9.  en  marque  encofes  d’autres,  comme  là 
rétention  des  vrines,  l’air  trop  efchauffé,trop 
grand  trauail ,  rareté  du  corps,  flegme  cratfe  con¬ 
tenu  dans  Teftomach  &  boyaux,  apofteine  aux 
inteftins ,,  vents ,  vers  contenus  en  iceux.  Puis 
que  le  remede  que  vous  alfeurez ,  lafehera  le 
ventre ,  il  pourra  donc  fortir  toutes  ces  matières; 
Teipreuue  en  ferà  foy  ,  &  alor  s  ie  croiray  que  le 
fenné  auec  vn  peu  d’anis  infus  dans  de  l’eau  ,auec 
du  ius  de  citron ,  peut  emporter  toutes  ces  diffe¬ 
rentes  caufes  de  conûipation  ,  tant  aux  riches 
qu’aux  pauures  . 

Maniéré  de  faire  mettions]  Çette  piece  eft  trop 
pefante  ,  auffi  s’en  faut-il  remettre  au  Médecin 
prefent  qui  y  pouruoira,  les  faijant  faire  a  la  maifon 
auec  facilité. 

Iniettion  pour  gonorrheei]  page  2  j.  &page  ji. 
Bol  de  caffe  auec  therebintine pour gonorrhee ,  ]  & ,  -Bol 
de  café  pour  purger  &  rafraifehir  les  reins.]  le  de¬ 
mande  ,  ce  rafraifehiflement  arriuera-il  oftant  la 
matière ,  ou  rebouchant  fa  pointe,  ou  par  reuul- 
fion ,  ou  par  deriuation  ?  Mais  encores  de  quelle 
•  gonorrhée  parlez-vous  î  encores  que  véritable¬ 
ment  Les  dodes  Médecins  n’en  recognoilfent 
qu’vne,  mais  plufleurs  caufes  de  ce  flux  ou  coule- 
rnent  de  femence  :  ie  croy  toutefois  que  vous  en¬ 
tendez  de  la  furnommee  virulente  ,  vulgaire¬ 
ment  chaudepifle,  &  non  de  l’autre,  foit  ;  certes 
L’experience  iournaliere  marque  (au  preiudice  de 
plufleurs ,  &  fafeherie  des  Médecins  8c  Ghirur- 
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oiens  doétes  )  que  cernai  n’obeyt  fi  Facilement 
que  vous  marquez  en  voftre  remede,  qui  ne  peut 
empefcher  la  caufe  antécédente  •  de  couler ,  êc 
coulée,  de  fe  corrompre  aux  lieux  deftinez  pour 
fa  réception.  Ne  faites  donc  cette  cure  fi  facile, 
car  vous  ferez  caufe  que  charitablement  les  faty* 
res&  bouquins  fe  veautreront  fur  toute  forte  de 
charongnes,  ne  fe  foucians  d’en  rapporter  le  mal¬ 
heur  qui  les  plongera  le  plusfouuent  dans  vne 
merd’angoifle;  car  i’alfeureque  cette  inieéfcion 
n’eft  fuffifante  pour  remédier  à  la  gonorrhée-vi¬ 
rulente  ,  quon  dit  cordée. 

P efaire  four  frouofier  les  mois.]  le  croy  que  p. 
vouseferiuez  pour  quelques  raifons  à  moy  inco- 
gnuès  :  car  y  ayant  plufieurs  caufes  de  cette  re- 
tenfion,vn feul  pelfaire ne ferafuffifant  d’y  remé¬ 
dier ,  comme  s’il  y  a  tay  e ,  qtfon  appelle  h)  mèn, 
voftre  pelfair  e  n’en  pourra  venir  à  bout ,  veu  que 
fouirent  on  eft  contraint  d’y  apporter  le  fer  5  ce 
quemoy-mefme  ay  fait  faire  à  vne,  de  laquelle 
les  mois  n'ayans  iamais  coulé  pour  eftre  arreftezt 
par  cette  taye ,  eftoit  tenuè’ pour  eftre  enceinte,  à 
caufe  de  fon  ventre  enflé  :  mais  ayant  couppé  cet¬ 
te  dite  taye  auec  le  biftoriri ,  fi  grande  quantité 
-  d’humeurs  corrompus  &  puants  en  lbrtirent,que 
chacun  en  futeftonné.  Auffi  peuferuira  ce  reme¬ 
de ,  fi  la  matière  empefehe  les  purgations  de  for- 
tftypar  fa  froideur  ,  denfité  Ôeejpailfeur  ;  comme 
aufli  fi  le  fang  eft  trop  gluat,  froid,  lentoubruflé, 
lesvailfeaux  trop  petits,  la  femme  trop  maigre, 
&  fans  fang.  Et  pour  monftrerfinualiditédece 
pelfaire,  Hippocrate  au  liure  de  morb.  'ïirginum, 
denat.mul.  ôcdemrb.muhcr ;  defcrittantdc  cau- 
Y  iiij 
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fes  de  la  rétention  des  purgations  naturelles  des 
femmes ,  &  tant  de  remedes ,  que  fi  vous  eufllez 
pris  la  peine  d’y  mettre  les  yeux,  vous  n  auriez 
donné  au  public  vn  remede  fi  mince ,  &  auriez 
creu^qu  Hippocrate  a  auiïi  bien  cogneu,  voire 
yn  peu  mieux  que  vous,  les  propriçtez  de  la  mer¬ 
curiale,  de  laquelle  vous  deuiez  encor  dire  fi  c  eft 
de  la  femelle  ou  du  malle  que  vous  entèndez, 
dautant  que  1  vne  lia  mefme  vertu  que  l’autrej 
mais  voftre  charité  n’eft  tenue  de  palTer  plus 
outre.  7  j 

Pejfaire  pour  arnfier  les  mois!]  Ce  pelTaire  eft 
auffi  impertinent  que  l'autre  ,  & le  but  &  vifée  de 
ce  Charitable  n  eft  quefuperfieiairç,  &  fes  eferirs 
font  de  la  nature  de  ces  liurets  qui  promettent 
des  reèeptes  pour  guarir  toutes  maladies  &  plu- 
fieurs  autres.  Mais  ie  dy  .que  cettui-cy  eft  plus 
dommageable  quautre  que  faye  veu,  pource 
qu’il  porté  au  front  le  nom  d’vn  Doéteur  de  Pa¬ 
ris  ,  &  vendu ,  crié ,  proclamé  par  toute  la  ville, 
quafi  à  fon  de  trompe.  Etpourmonftrer  que  ce 
Charitable  ne  va  en  toutes  fes  receptes  qu’à  ta- 
ftpns,  6c  qu’il  nefçaitoufeint  ignorer  les  caufes 
des  maladies,  defquellesi’ay  aflez  monftré  Cy  dé¬ 
liant  1  abus ,  ie  dy  que  le  flux  des  femmes  peut 
eftre  caufé  par  les  vailfeaux  rompus  ou  rongez, 
ou  que  par  fubtilité  le  fang  palfe ,  oupar  delbord 
de  nature ,  ou  par  foibleüe  &  comme  paralyfie 
de  la  partie,  ou  par  vlcere  en  icelle,  oupar  autres 
caufes,  defquelles  Hippocrate  aux  liures  que  défi 
fus  fait  mention,  à  quoy  ce  pelTaire  ferainutil. 
Mais  pqfé  le  cas,  que  ce  flux  s’arrefte  trop  toft, 
quelrauage  fera  ce  regorgement  de  fang  qui  fou- 
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üentfort  par  labouche  &  par  le  nez  ?  Cherchez^ 
cherchez,  Monfieur  le  Charitable*  les  caufes  de 
chaque  maladie  en  Médecin,  &  ne  donnez  des 
remedes  qui  ne  font  quamufér  &  abufer  le  mon¬ 
de  ,  &  voftrc  charité  fera  louable. 

Pour  vos  pnfinncs ,]  elles  font  communes,  &  P’27< 
pourtant  n'y  faut  Facilita  du  Médecin]  àuffipeuque 
pour  faire  eau  iï'orge^  ]  ou  pluftoft  deco&ion  d'or¬ 
ge:  mais  vous  eftes  habile  à  trouuer  des  difficul- 
tez  où  il  n’y  en  a  point. 

Maniéré  de  prendre  le  hezoart ,  &  ce  que  confie  le  P- l8\ 
grain.]  Les  remedes  qui  nous  font  apportez  des 
Indes  n’ont  aucun  prix  aiTeiiré ,  &  fi  ie  ifauois 
parlé  allez  amplement  de  cette  pierre  en  ma  Ré- 
ponfé  Apologétique ,  mife  dans  ce  Hure,  i’en  di-  p  14I 
rois  icy  quelque  chofer  ie  me  contentèray  feule¬ 
ment  de  dire  que  les  vrayes  &  tirées  des  ani¬ 
maux  qui  les  portent ,  nourris  delfus  les  monta¬ 
gnes  des  Indes ,  produifent  des  effeéts  admira¬ 
bles  ,  mais  les  autres  non  ;  &  qu’il  fautauoir  vne 
bonne  cognoilfance  &  expérience  pour  difcer- 
ner  les  bonnes  &  légitimés  d’auec  les  faülfes  & 
des  contrefaites  auxmelmes  Indes,  voire  en  cet¬ 
te  ville  ,  comme  l’ay  recogneu  :  car  difcourantvn 
iour  auec  vn  de.  ces  falfincatcurs  de  drogues,  il 
me  monftra  vne  de  ces  prétendues  pierres,  qui 
cftoit  tres-femblable  aux  naturelles;  mais  lors 
que  i’en  voulus  voir  la  vérité,  &  la  rompre,  af- 
leurant  que  ie  la  payerois  tres-bien,  filon  inté¬ 
rieur  refpondoit  à  l’exterieur  ,il  ne  le  voulut  per¬ 
mettre.  Dedans  quelques  iours  apres, feue  Ma¬ 
dame  de  Malicj  Gouuernante  des  filles  d’hon-  , 
ueur  de  laRoyne-Mere,  m’appella  auLouure, 
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&  entre  autres  chofcs  me  fît  voir  quantité  de 
beaux  bezoards  apportez  d’Efpagne  ,  lefqueîs 
rompus,  Ce  formèrent  falfihcz , &  fans  aucune 
marque  interne  de  valeur  ;  la  cognoilfance  de  ce¬ 
lle  bonté  manquant  à  ceux  chez  qui  lesMede- 
dns  l’ordonnent,  eft  caufe  qu’en  employant  des 
mauuaifes  &  falfifiées,  les  vertusdeferites  parles 
autheurs  anciens,  ne  fe  voyent ,  &  par  ainfi  on  dit 
que  c  eft  vn  remede  de  nulle  vertu ,  &  qu  vnpeu 
d’argile  ou  terre  fera  autant  que  ce  bezoard.  Mais 
qu’ils  confrontent  le  bezoard  auec  les  marques 
défaites  par  les  autheurs  qui  en  ont  eu  parfai&e 
cognoilfance ,  &  ils  l’auront  en  meilleure  eftime 
qu’ils  n’ont,  &  qu’ils  nemefprifent  ce  remede  ( 
pourlebon prixdeprefent,  autresfoisàcaufede 
la  rareté  il  eftoit.fort  cher ,  comme  le  baulme  du 
Peru,  nommé  Tolu,qui  du  commencement  qu’il 
fut  apporté  à  Rome ,  fe  vendoit  cent  ducats  l’on-' 
ce,  &  eftoitfort  eftime  :  mais  àprcfentquonen 
a.  appôrté  grande  quantité,  &  qu’il  eft  à  vil  prix  à 
comparaison  de  ce  qu’il  eftoit,  l’on  ri  en  tient 
compte,  quoy,qu  il  foit  le  mefme. 

Les  hydromels  ]  font  allez  communs,  tantles 
fîmples  que  les  compofez ,  &  pour  lacompoft- 
tion  d’iceux  nefaut  l'aduis  du  Médecin,  ]  comme 
vous  dites,  fî  ce  n’eft  pour  auoir  argent. 

Pour  vos  deux  premières  pt  firmes  Uxdtms, J  | 
chacun  en  eft  maiftre  à  Paris,  &  leurvfage  allez 
frequent  n'cmpefchc  pas  que  ceuxquienvfent, 
ne  tombent  malades, pource  que  cesptifanftesne 
font  propres  de  purger  les  humeurs  peccants, 
lefqueîs  feulsdoiuenteftre  purgez.  i 

Pt  firme  Uxatiue  auec  Jènné,  rheubarbe  | 
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rie.  \ztMtre  pifannelaxatme  ante  cdfeO"  fînnè.J 
HÎ’y  aiu'oit-il  point  vn  rctentum  non  tant  feule¬ 
ment  en  cés  receptes ,  mais  auffi  en  toutes  les  au¬ 
tres,  outre  celuv  du  Médecin  applU,  ]lors  que  di¬ 
tes  Borne  eau  ?  ]  car  vous  ne  le  fpecifiez  point. 
Vous  fçauezbien  qu’il  y  a  grande  différence  dV- 
neeau.de  puits  à  celle  de  fontaine,  deriuiere& 
de  pluye,  vous  en  deuïez  donner  les  marques: 
Hippocrate  la  bien  fait  en  fon  liure  de  dèreÿïocisy 
(y  dfiis ,  &  pluheurs  autres  doéfces  Plulofophes 
&  Médecins  qui  l’ont  imité  :  mais  ie  croy  que 
ceft  vne  efchappatoire  pour  vous  faune  r  par  les 
marais.  Si  chacun  fe  fert  de  ces  ptifannes laxati- 
ues,  obtiendra-il  l’allegement  defes  maux  ?  Hip¬ 
pocrate  ne  dit-il  pas  qu’il  faut  purger  l’humeur, 
peccant,  &  non  vn  autre  àffa  place?  Le  peuple 
fçaura-il  difcerner  &  cognoiftre  l’humeur  qui  do¬ 
mine  en  luy ,  &  luy  caufe  fa  maladie  ?  N’eft-ii  pas 
vray  qu’il  faut  approprier  l’eraplaftre  à  la  gran¬ 
deur  de  la  play  e?quoy  'i  demie  once  de  fennêy non  ga- 
fte,  vne  dragme  demie  de  bonne  rhenbarbey  O*  au- 

tànt  d’agaric  bienchoifi,  corrigez  zueclacanellêy 
& gingembre ,  defquels  vous  ne  dites  le  poids  j’in- 
nisdans  cette  bonne  eau]  pour  deux  fois,  feront-ils 
donnez  indiftin&ement  à  toutes  perfonnes  &  en 
toute  faifon  ?  Certes ,  mon  bon  Charitable,  l’on 
diftingue  le  iour  en  quatre  parties  :  la  première, 
depuis  trois  heures  du  matin  iufques  à  neuf,  de 
neuf  à  trois  apres  midy,  de  trois  iufques  i  neuf 
dufoir,  &de  neuf  iufques  à  trois  du  matin.  Les 
douze  mois  de  l’année  font  auffi  diftinguez  en 
quatre  faifons,  le  printemps,  l’efté,  l’automne  8c 
rhyuqc.  En  chacune  de  ces  faifons  &parties^vn 
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humeur  eft  plus  abondant  qu  vn  autre,  &  les  nia- 
ladies  fuiuent  prefque  toufiourslesfaifons,  voire 
il  y  a  dés  maladies  quifont  ordinaires  aux  enfans 
&  non  aux  hommes.  Voyez  Hippocrate  qui  vous 
en  aduertit  en  fesCoaques,  à  la  fin  de  la  page 
67*.  duliure imprimé  ^Bafle par  Frobcq,  année 
15 S$.  delaverfion  de  Cornarius,  c’eft  pour  vous 
ofter  de  peine  que  ie  vous  aduerti  ;  du  paiïagc. 
Voyez  aufli  ledit  Hippocrate  au  §.  premier  du  fé¬ 
cond  liure  des  maladies  populaires ,  p.  481.  &  p, 
131.  de  aère,  apis  cr  locis ,  outre  autres  paflages 
dans  lefquels  il  vous  aduertit  des  maladiesqui 
arrinent  le  plus  fouuent  en  chaque  faifon  de  l’an¬ 
née.  Et  en  l’aphorifme  fécond  de  la  premier efe- 
dion,  il  dit  que  fi  ce  qui  eft  à  purger  eft  purgé, 
le  malade  s’en  trouue  allégé:  mais  fi  Ion  purge 
vn  humeur  non  peccant,  le  malade  s’en  trouuera 
plus  incommodé.  le  vous  dy  encore  vne  fois  que 
ce  n’eft  pas  1e  tout  de  lafeher  le  ventre,  mais  il 
faut  que  ce  foit  auecmeuriugement,  &par  con* 
fequent  auec  médicaments  propres  ;  car  pour 
faire  aller  du  ventre  feulement,  les  payfans  ont 
des  remedes  plus  faciles  que  vous,  quicouftent 
moins,  &  ont  meilleur  gouft  que  les  voftres;  tels 
font  la  graine  d’efpurge,  d’hiebles,  racines  de 
titimaux ,  8c  plufieurs  autres.  Pour  U  cap,] 
ie  vous  ay  monftré  dedans  mon  traidè  de  la  fai- 
gnée,page3i.  quelle  n’eft  que  lenitiue.  A  tout 

cecy  vous  aduertiflez  toufiours,  voire  par  deux 
fois  en  la  page  54.  Selon  l’aduis  du  Médecin  on  peut 
prendre  trois  tours  conjecutifs  e^c]  &,  Le fîddeMt- 
dectn ,  félon  l’exigence  des  maladies  &  les  etreonft 
ces  k  luy  cognées ,  y  augmentera,  eu  diminuer  A) 6> 
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changera  les  médicaments  comme  il  herta  Un  ejhe% ] 
Etvn  peu  plus  bas  :  Toutesfois  vous  ne  deue^yftr 
le  cts  remcdes ,  fans  au  préalable  au'oir  eu  Paduk  du 
Médecin.  ]  C’eft  à  dire  en  bon  langage,  vous  ne  fe¬ 
rez  rien  de  tour  ce  qui  vous  eftpropofc  charita¬ 
blement  dans  ce  petit  malotru  liure,  que  par  Ind¬ 
uis  du  Médecin,  auquel  vo*us  baillerez  l'argent, 

&  qui  aymera  mieux  que  vous  languifliez,  oü 
mouriez  auec  cesiimples  temedes  ordonnez ,  ÔC 
pris  à  l’aduenture,  que  fi  vous  guariffiez  promp¬ 
tement  &  bien  par  l’vfage  des  remedes  &com- 
pofitions,  defquclles  toute  l'afltiquité  s’eft  fer- 
uie,  &quife  trouuent  préparées  dedans  les  bou¬ 
tiques  des  hommes  de  bien  &  do&es  Apoticah- 
rcs ,  quipeuuent  iuger  du  ly  on  par  l'ongle ,  &du 
Médecin  par  l'ordonnance.  Mais  jpdurce  que 
vous  redoutez  ce  iugement,  vousles  chaifez  d’au¬ 
près  de  vous  &  de  la  chambre  de  vos  malades: 
carvous  dites,  page  36.  il  ne  fi  befoin  de  tant  de  ^ 
tefmoins,  le  Médecin  çr  le  Chirurgien  y  e fi  ans  feu¬ 
lement  ne  ce  faire  s ,  qui  ayentle  filence  a  la  bouche.] 
Vous  n’auez  volu  nommer  les  Apoticaires  qui 
ont  publié  le  mai  de  vos  malades,  maisievousi 
iure  bien  que  l’ay  traiété  des  malades ,  defquels 
la  maladie  ne  deuoit  eftre  defcouuerté ,  qui  ne 
1  ont  iamais  déclarée  :  ce  que  ie  puis  afleurer  de 
Meffieurs  Gamard ,  Cheron ,  Olin ,  Piiard ,  De- 
nys,  S.  Germain ,  de  Vouges,Gounie,  Soupplët, 
Cartier,  Foucaut,  Cheualier,  Tartarin,  la  Vigne, 
&  plufieurs  autres  trop  long  à  efcrire  :  cette  ex- 
cuie  eft  trop  grofliere ,  eeftque  vous  voulez  in¬ 
troduire  la  beftife,  &  voulez  qu’vn  Médecin  tel 
que  vous  fe  contente  d’ordonner  lafaignée  en 
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toutes  maladies ,  en  tous  cages  ,fexes  &  faifons 
&  pour  purgations  lapremicre  recepte  qui  vous 
viendra  en  main,  fans  vous  peiner  à  l’examiner 
poiir  ne  rompre  voftre  ceruelle  àfçauoir  la  caufe 
de  tant  de  comportions,  defquelles  les  demies 
Médecins  anciens  fe  font  ferais  à  chaifer  les  ma¬ 
ladies  des  corpshumains.  le  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  l’efprit  de  fa  grâce.  Amen. 

De  grâce  ,  pourquoy  dites-vous  le  Médecin] 
fimplement,,  &  non  Doreur  Médecin  ?  Vous 
croyez ,  à  ce  que  ie  voy,  qu  vn  homme  peuteftre 
Médecin  fans  eftre  Dodeur  ;  &  pourquoy  adiou* 
ftez-vous,  Maijlre  chirurgien  f]  Vn  home  peut-il 
pas  eftre  bonChirurgié fans:eftre  maiftre,i’entéds  ( 
pafte  que  l’on  dit  maiftre  ?  &  pourquoy  en  ex¬ 
clurez-vous  les  efeholiers  en  Medecine ,  &  ceux  , 
en  Chirurgie  ?  Où  voulez-vous  qu’ils  l’appren¬ 
nent  mieux  quen  vous  voyant  pratiquer  ?  le 
croy  que  vous  eftes  gens  de  nuid  &  lucifuges ,  & 
voulant  introduire  cette  nouuelle  méthode  de 
traitter  les  malades  par  la  première  recepte  qui 
vous  viendra  en  main ,  comme  celuy  qu  on  ap¬ 
pelle  Bridoye  ,  qui  iugeoit  fes  procez  auec  le* 
dez,  vous  rie  voulez  vfer  des  noms  de  l'antiqui¬ 
té,  mais  vfer  des  nouueaux ,  comme ,  Eau  atcajje, 
eauderheubarbe  :  On  fait  bouillir  ladite  café,  O' }n* 
fufer  la  rheubarbe.  ]  Puis  apres  les  auoir  pafl'ez  par 
le  linge,  On  les  boira  :  ce  font  donc  bouillons,  dé¬ 
codions  &  infuftons ,  &  non  eaux  ;  car  par  1  eau 
de  quelque  chofe ,  l’on  entend  communément 
l’eau  qui  a  cfté  tirée  par  diftillation  de  la  matière» 
&  non  la  decodion  ou  infufion.  Mais  la  nou‘ 
ueauté,  quelle  que  ce  foi t,  vouft. piatft.  ' 
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toüillon  de  fenné  purgatif.  Bouillon  de  fennè pour 
y  panures.  Maniéré  défaire  Cr  .préparer  médecines 
lautiues  de  diuerfes  façons ,  Or  a peu  de  fais.  j€u- 
tre  medecme  laxatiue.  „ Æutre  medecine  laxatiue  com *  P-4& 
fosee  de  fenné ,  rheubàrbe ,  agaric  <y  fyrop  dcrofes 
fajles.  Medecine  laxatiue  faite  auec  decoBion  dera-  p.41. 
cinés,  herbes ,  eyc.  fenné  t  café ,  rheubàrbe  £r  fyrop 
de  refis  pajles.  Maniéré  plu*  facile  pour  faire  ladite  p.  44; 
medecine.  cintre  medecine  laxatiue.  Medecine  pour  p.46. 
fe/w  rebufies.  Medecine  laxatiue  polir  perfonnes  debi-  P-  47* 
/«.  Medecine  laxatiue  pour  vn  petit  enfant  en  nour¬ 
rice.]  Dites^moy,  que  xe  ne  l'oublie,  voulez-vous 
ce  fyrop  de  çichoréc  auec  rheubàrbe  Ample  ou 
double:  car  vous  fçauez  que  ceux  qui  le  font,  y 
mettent  qui  plus  qui  moins  de  rheubàrbe  ,  8c 
ceux  qui  Tacheteront,  ne  fçauront  lequel  dcnum*  - 
der,  &  peut-eftre  gafteront  tout,  pource  qu’ils  ne 
(ontpas aduertis parvous  ct’appelîer  le  Médecin. 

-Et  vous  dites  par  charitable  profit,  Qyf  on  peut  fai-  p*4î* 
rt  firuir  le  mar  defdits  médicaments  pour  vn  clyjle- 
teepui  fera  fort  bon,&c.]  c’eftpage  4J.  Refpon- 
dez,  s'il  vous  jplaift ,  Monfieur  le  Charitable,  la 
chair  boiiillie  a  perfection  de  laquelle  on  a  ti¬ 
re  &  prefle  toute  la  fubftance  qu’on  appelle,  fera- 
elle  propre  à  faire  vn  autre  bouillon?  Le  rnarq  du 
raifin  (  car  nous  voicy  aux  vendanges)  duquel 
on  a  tiré  8c  prefle  toutle  vin,  fcra-il  propre  à  faire 
de  la  beuuette ,  (^u’on  nomme  au  Languedoc  & 
Prouence,  trempe  ?  Le  rheubàrbe  &  femblables, 
defquels  on  a  tiré  toute  la  teinture,  vous  fourni¬ 
ront-ils  encores  quelque  chofe  de  laxatif  ?  Cer¬ 
tes  lors  que  le  patient aperdu  toutes fes  vertus 
principales,  il  na  plus  vie,  &  aucun  agent  neft 
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agent  qu'entant  qu'il  agift,  actuellement ,  ou  I 
puilTance  d’agir  ;  que  fi  en  ces  drogues  defquelles 
vous  parlez  en  cette  page  45,  l’on  y  met  quantité 
fuffirante  de  liqueur,  &  qu’elles  en  foient  bien 
exprimées,  fçaehez  pour  aiï'euré  qu’elles  demeu¬ 
reront  (ans  vertu  laxatiue ,  confultcz-cn  les  plus 
expérimentez  &  do  de  s  Apoticaires  &  Chymi- 
ques ,  &  vous  verrez  la  vérité  de  mon  dire; 

l’ay  vu  autre  doute,  quelle  différence  faites- 
vous  deblancbonnet  &  bonnet  blanc?  levons 
entends,  blanc  va  prerbier  au  premier  ordre,  & 
bonnet  en  l’autre  :  quelle  différence  faites-vous 
entre  vos  ptifannes  laxatiues,  &  vos  boüillons 
purgatifs?  Mais  qu’çntendez-vous  par' gens ro- 
'  buftes ,  &  perfonnes debiles  ?  Eft-ce  celuy  quinc 
peut  facilement  endurer  le  mal,  oubienquine 
s'en  foucie,  ou  bien  qu’il  ait  le  corps  floue  t,  min¬ 
ce  &  comme  perfpirable  ou  ruftaut  :  car  on  trou- 
ue  des  corps  qu’on  eftime  délicats  &  foibles  à 
caufe  de  la  coul  eur  &  délicate  façon  de  viure  qui 
ne  peuuent  eftre  purgez  qu’auec  quantité  de  re- 
medes  ,  &  encorespreparans  auant,  &  d’autres 
qui  viuent  ruftiquement  &  trauaillent  de  mefme, 
qui  font  purgez  par  le  moindre  remede  laxatif- A 
tout  cela  ie  defîrerois  d’eftre  efclaircy,car  ie  dou¬ 
te  s’il  y  a  pour  caufe  l’antipathie  ou  fÿmpathie,  ou 
obftrudions  &  matière  en  la  première,  fécondé 
ou  troifiefme  région  du  corps,  &  d  où  le  do&e 
Médecin  lesfçait  attirer.  Vous  me  refpondrez, 
s’il  vous  plaift  charitablement  à  voftre  loifir ,  car 
toute  mon  enuie  eft  d’apprendre  &  deuenir  do- 

éfe  pour  profiter  à  mon  prochain.  Mais  tuon- 

ftrez-moy  auffi  à  quelles  maladies  vosretuedes 
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font  propres  *  &  le  moyen  de  les  cognoiftre  au 
commencement , à 1  augmenta  à l’eftat  &  à  leur 
declinaifon,  auec leurs  efpeces  & prognoftics ;  & 
alors  ie  pourray  librement  vferde  voftre  eau  de 
café,  du  bol  de  cafj'ej]  , 

Bol  de  cajfe  pour  purger®*  rafdifchir les  reins,  p. y** 
Bol  de  cajfe  Mec  therelyntine  pour  gonorrhee.]  I'en  P-  Sl\ 
ay  parlé  cy  deuantau  palFage  des  inic&ions.  j£u- 
trebol  de  cajfe.  Bol  pour  les  petits  enfdns  en  nourrice. 

Bol  pour  les  panures,  cintre  bol  pour  les pauures.  ^Au¬ 
tre  bol  pour  les  panures.  Outre  ce  que  i'ay  dit  cy 
delfus  des  humeurs  peccants,  aufquels  peut  eftrC 
lelenitif\,  le catholicon  double,  le  rbeubarbe ,  le dia-  ' 
prunum  laxatif ,  le  diaphemc~\  ne  feront  propres* 
où  trouuera-t’on  ces  bagatelles  (car  vous  les  nom¬ 
mez  ainfi  en  voftre  epiftre)  car  tout  cecy  eftau 
nombre  des  eleduaires ,  hormis  la  rheubarbe. 

.  le  m’aduife ,  vous  dites  en  voftre  epiftre ,  page  4* 
que  vous  m'indiquerez ,  ou  autre  Médecin  (fem- 
blable  à  vous ,  cela  s'entend  ,  &  quilcauralemoc 
du  guet  )  le  lieu  où  ces  bagatelles  font  fidèlement 
cômpofées.  Grand  mércy,  Monfieur  le  Charita¬ 
ble,  Dieu  le  vous  rende,  Amen,  &  quelque  cho- 
fe  par  dellus. 

Maniéré  de  faire  vomitoiresj\  Et  en  baillez  qua-  p.  jf 
tre  façons ,  auec  vn  aduertilfement  charitable  de 
lcprendre  lorsque  l’çftomach  eft  plein  de  vian¬ 
des:  cela  va  bien  pourquelques-vns*  mais  non 
pour  tous  ;  car  ceux  qui  ont  la  fievre  quarte,  doi¬ 
vent  s’abftenir  (félon  la  dodnne  des  plus  habiles 
Médecins  )  de  manger  long  temps  auant  1  accez, 
àlçauoir,  pour  le  moins  de  quatre  heures,  à  celle 
fin  que  la  viande  foit  fortie  hors  de  l’eftomacln 
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Que  fi  cm  fuit  le  precepte  d’Hippocrate  §.  !7<p; 
*5>7-  liu.  de  afettionib.  fuiuy  de  Trallian ,  de  Rha* 
lis ,  de  Valefcus ,  de  Gaynerius ,  de  Gatinaria  ,de 
Landulphus  &  autres,  on  donnera  levomitoire 
au  commencement  de  l’accez,  qui  ne  fera  pas 
beaucoup  d’eSfeft,  &  peut  eftre  point .  Fernel  ch. 
3.  liu.  3.  metbUi medendi ,  dit  que  par  le  vomilfe- 
mcnt  non  feulement  l’impureté  qui  eft  enl’etto- 
mach,  eft  emportée ,  mais  mefmes  des  parties  ca* 
ues  du  foy.e  &  rattc,  du  pancréas,  &  en  fuite  le 
cerucau  s’en  trouue  allège.  Et  pour  marquer  icy 
fa  charité ,  il  alfeure  que  le  vomilfement  (  ordon- 
yomi  comme  il  faut  )  remedie  à  toutes  les  maladie* 
caufees  par  l’impureté  des  entrailles ,  comme 
font  la  faute  d’appetit,  l’enuiedevomir,ledef- 
dain  des  viandes,  le  vomiffemént  frequent,  la 
tenfion  des yifçeres,  la  iauniffe,  la  cachexie,  les 
fievres  inteumittantes ,  l’hemicranie ,  le  vertigo, 
l’incube  ,  l’epilepfie ,  la  fuffufion  &  maladies  de 
tefte.  Mais  il  ne  faut  temerairement  &  à  la  volée 
ordonner  le  vomilfement,  ains  faut  bien  reco- 
.  gnoiftre  ceux  qui  le  peuuent  fupporter,  &  qui  en 
ont  befoin,  &  difeerner  ceux  qui  s’en  doiuent  fer- 
uir,  ou  ayant  bien  &  comme  gouluémét  mange, 

ou  eftans  à  ieun,  &  dequoy  i’ay  défia  parlé.  Heur* 

Vomitoire  nius  baille  vnvomitoire  plus  leger  &  plus  facile 
fccile.  que  ces  quatre ,  enfeignât  que  l’ongle  des  doigts 
raclée  &  auallée,  eft  vomitiue. 

L’on  croit  que  Monfieur  le  Charitable  deuoit 
aduertir  que  ceux  qui  ont  la  poidtrine  eftroite ,  le 
col  long , ,  les  poulmons  debiles ,  f  eftomach  &  la 
..  tefte  fubiets  aux  douleurs ,  ne  font  propres  à  vo¬ 

mir,  peut  eftre  la-il  laiffé  au  bout  de  fa  plumej 
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tar  de  dire  qu’il  11e  le  fçait  pas,  ce  fer  oit  eftre  trop 
hardy  &  mal  aduifé ,  peut-eftre  le  mettra-ii  en  la 
fécondé  partie  de  fa  charité ,  de  laquelle  on  nous 
menace. 

.  Maniéré  de  faire, maflicatoires.]  Vos  trois  mafti-  p.  ^ 
catoires  ne  font  propres  à  ceux  qui  ont  les  dents 
gaftées,  ny  à  plufieurs  autres  qui  s’en  trouue- 
roient  plus  incommodez  par  l’vfage.  Marquez 
donc(eflargiirantvoftre  charitable  affedion)  qui 
font  ceux  qui  seii  doiuentferuir  j  afin  que  les 
poulinons  de  plufieurs  ne  fe  gaftent. 

Maniéré  de  fuir?,  garganjmes.]  Vous  en  baillez  P' 
trois  receptes,  fans  dire  à  quoy  bon$. 

.  qargarifme  adoucijfant  U  bouche  h?  U  gorge. ]  P-/& 
Mais  elbce  que  la  gorge  &  bouche  foibqtafprcs 
ou  ameres  ;  efclaicilfez-nous  en ,  s’il  vous  plaift. 

Gargarifme  anodin  four  les  panures."]  il  y  aura 
donc  douleur  à  la  bouche  ,  &n  la  douleubvient 
par  les  vapeurs  puantes  &  malignes  qui  s'elle- 
uentdes  parties  baltes,  à  quoy  fcruiravoftrc  gar¬ 
garifme  feu^ 

Gargarifnie' afringent  &  reperçufif.  ]  Dites*  p.jyj 
nous  encor, qu’eft-cc  que  vous  voulez  reftreindre 
&repou(Fer?  carvfantdece  remede,peut  eftre 
on  aura  befoin  de  detergcr,  &  l’on  incraeralfera. 

Emulfion pour  rafaifchir  les  reins  ,  O*  pour  l’ar-  p. 
dtur  d’Anne.  Manier e plus facile,  <*r  qui  fe fait  or* 
dmairement.  l’y  rbfponds  comme  cy-deflùs  au  bol 
de  cajfe  pour  purger  rafaifchir  les  reins  ,  bol  de 
cajfe  auec  therpbyntine  pour  U  gonorrhee ,  iniechon 
pour  gonorrhee  :  en  tout  cecy  Monfieur  le  Chari¬ 
table  a  voulu  monftrer  auxfcruiteurs  &feruan~ 

Hs,  &  autres  de  telle  condition ,  qu’il  fçait  plu* 
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fîcurs  fortes  de  médecines  pour  toutes  maladies 
f.(o.6î.6i.  &  plufieurs  autres,  comme , Maniéré défaire lai& 
d'amandes ,  orge  monde ,  tablettes  de  fucre  rofat,  à  la 

fuite  defquelles  s’il  n’eft  exercé  aux  cuites  du  fu- 
cre,  il  ferait  bien  empefehé,  teimoins  les  plus  ha¬ 
biles  Apoticaires. 

f.  £j.  Manière  de  faire  bandeau  four  les  douleurs  de  te - 

fe  caufees  de  froid.  Frontal  ou  bandeau  pour  repoftr. 
ïAutre  bandeau  rafaifcbijfant  pour  faire  repofer,] 

Encores  deux  autres.  Ces  bandeaux  profiteront 
deuement  appliquez  :  maisie  m’efrnerueille  que 
vous  n ayez  appelle  le  Médecin  depuis  long 
temps,  pour  dire  le  temps  de  les  appliquer,  & 
changer  le  folide  fouuent  en  liquide  :  car  vous 
fçauez ,  à  mon  aduis ,  ou  deuezfçauoir  que  fou¬ 
uent  vnremede  folide  ne  profite  point,  &pour 
caufe,  on  recourt  à  vn  plus  propre,  à  pénétrer,  tel 
que  pourra  eftre  vn  liquide ,  mais  peut  eftre  qdc 
f.  6&  taciterpent  vous  feruirez-vous  de  l’oxicrat ,  ou 

exirrbodm ,  ou  hydrelenm ,  ou  des  epi thèmes  rafaif 
cbijfans  les  parties  mtemperees  de  chalctm]  Car  d’ap¬ 
pliquer  fur  le  front  l’ epitbeme  rafafcbijfant  (r  cor¬ 
roborant  les  parties  cfchaujfees  du  ventre  aux  ftvrts 
f.  61.  continua  :  ]  ny  auili  peu  l'epitbeme  pour  mettre  fur 

la  région  du  cœur  aux  fevres  pourprées ,  malignes  (f 
f-  *9.  pefiferes  :  ]  ny  l’autre  epitbeme  pour  le  mefne  :  ]  ne 
P' 7I*  L* epitbeme  pour  les  intempéries  foides  du  cœur>  il  s’en 

/  faut  bien  garder;  car  il  les  faut  garder  pour  ap¬ 
pliquer  fur  les  parties  qu’auez  marquées,  Un* 
temperie  defquelles  le  commun  peuple  enten¬ 
dra  aufli  bien  quelediièur,  qui  par  mefpriscc 
toute  l’antiquité  des  do&es  Médecins,  &  p°ur 
delpit  des  Apoticaires  n’y  apoint  mis  de  cesba* 
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gàtclles  de  poudres  cordiales ,  lefquelles  aufli 
peu  que  routes  ces  compofitions  eftimées  (de 
cefte  vieille  carcalfé  d'antiquité  )  excellentes,  ne 
fçauioient  faire  que  les  parties limilaires,  com¬ 
mets,  cartilages ,  liens,  tendons,  mufcles,  nerfs,  _ 
veines,  artères, membraiies  &  eùirdeuicnnent 
organiques, à fçauoir,  cœur,foye,ratte,  cerueau,  &  autres 
main,  œil,  pied  &  femblables  ;  ou  excrements,  auffiimper- 
Comme  ongles,  cheueux  :  nymefme  que  la  graif  tinétes,def- 
fe  &  les  humeurs  puiffent  eftre  partie  du  corps, 
ny  mettre  les  trois  efprits ,  à  fçauoir  le  naturel,  charitables 
vital  &  animal  tout  en  vn;  ny  faire  que  les  femel-  fefcruét  cô- 
les  ayent  autant  de  dents  que  les  malles,  &:  aufli  trel’amiqui- 
fortes  queux,  pour  n’eftre  tant  fubiettes  comme  té  vénéra- 
elles&nt  (  plus  que  les  malles  )  aux  douleurs  d*i-  bic‘ 
celles;  ny  aufli  emporter  vue  fievre,  quelque 
purgatif  foit-il  de  cefte  belle  antiquité ,  &  des¬ 
quels  nous  ne  nous  feruons  point,  pource  que 
nous  craignons  de  mettre  le  feu  aux  eftouppes,  , 

veu  qu’aucun  de  ces  beaux  remedes  purgatifs  né 
peut  operer  fans  efehauffer,  &  par  confequenc 
accroiftre  la  fievre,  de  laquelle  nous  recognoif- 
fons  touliours  le  fang  eftre  la  caufe  :  qui  eft  la  cau- 
fe  de  ces  belles  faignotteries ,  defquelles  nous 
nous  feruons  fi  foigneufement,  &  aduienne  ce 
qui  pourra  :  car  fi  ie  fuis  creu  mefmes  en  des  pc» 
tites  niaileries,  ie  feray  touliours  appelle  ou  quel¬ 
que  autre  de  mefme  ferment ,  foy  &  fidélité ,  & 
tous  ces  antiquaires  ne  me  garderont  de  conti¬ 
nuer  à  nouuelles  receptes ,  comme  tefmoigne- 
ront  les  fuiifcmtes  aum  bien  façonnées  que  les 
-precedentes. 

Manière  défaire JlefnntAteire.]  Mais  à  qui  pro-  g.  7ïr 
Z  iij 


358  Examen  du  liuret  1 

pré,  &  en  miel  temps?  voftrc. charité  manque,1 
comme  aulli  en  la'  composition  qui  eft  trop  rude 
&  excoriatiue,  voire  vkeratiue.  1 

j»7t.  Manière  de  faire  fumee  on  parfums.  ]  Les  Parfu¬ 

meurs  en  font  de  meilleurs  que  le  voftre,  &les 
payfanskn  ont.  de  plus  commodes  :  mais  difant,- 
En  chafera  lemauuais  air ,  J  vousdeuiez  mettre 
ouurant  la  feneftre  ou  du  Couchant,  ouduLe- 
uant ,  ou  du  Midy ,  ou  du  Septentrion ,  ou  oftant 
la  couuerture  de  la  chambre  ;  car  Ci  tout  eft  dos, 
par  où  voulez-vous  que  ce  mauuais  air  chatte  for¬ 
te?  mais  dites-vous  en  vous  efueillant,  Le  Méde¬ 
cin  hom  les  enfeignera  à  faire  auec  grande  facilité, 

O"  peu  de  frais  ]  Or  retournons  à  nos  moutons. 
f.jj.  Fomentation  pour  la  pleurefte.  Sachets  pour  U 

j>,  7;.  mefme  maladie.  Fomentation  refolutiue,  Fomentation 
anoclyne.  Sachets  refolutifs  pour  les  pauures-]  Mer- 
ueille  que  vous  ayez  Ci  bonne  opinion  du  peuple, 
Croyant  qu’il  aye  la  cognoiflance  de  difcçrner 
vne  vraye  pleurefte  d’vne  faufle ,  &  d’vn  autre  ( 
mal  de  cofté ,  pourn’appeller  point  le  Médecin, 
lequel  vous  confeillez  d’appelîer  à  des  maladies 
moindres  &  non  tant  dangereufes  qu’efteefte- 
cy ,  qui  entre  fouuent  au  catalogue  des  perai- 
gues.  Sçaucz-vous  pas  que  toute  pleurefte  eft 
mal  de  cofté ,  mais  que  tout  mal  de  cofté  n’cft  pas 
pleurefte  ?  Auez-vous  oublié  (  fi  vous  l’auez  ap¬ 
pris)  qu’Hippocrate  auliure  de  rat.  1*1  P* 

57$.  marque  vne  façon  de  remedier  à  la  pleure* 

fte ,  qui  monte  du  diafragmç  iufques  aux  claïuai* 
les,  bras  ou  efpaule;  &  vrie autre  àccllequidefr 
cend  dudit  diafragmç  en  bas  :  à  quoy  bon  damu* 
fer  lepeuple  dç  ié  fter  à  vos  fomentations  &  &  I 


dit  Médecin  Charitable .  359 

chets  en  vne  maladie  fi  prompte  à  tuer,  &pour 
laquelle  fouuent  le  Médecin,  pour  diligent  qu’il 
foie,  ne  peut  arriuer  de  bonne  heure  ?  Et  quoy  ? 
fou*  appelle^  bien  le  Médecin  pourvoir  bouillir  l’ab-  p  ^ 
Jynthe  CT  l*s  rofes  ^  Prou  ms  dans  l’eau  ou  hin  ou  l’a- 
xïcrat ,  pour  faire  vn  fachet  pour  la  douleur  del’efo- 
mack]  Maladie  fafeheufe  &  longue,  &  le  plus 
fouuent  pas  fi  dangereufe  que  la  pleurefie ,  quoy 
que  fouuent  ce  fachet  n'y  vaille  rien ,  veu  qu’il  y  a 
plufieurs  caufes  de  celle  douleur ,  comme  eP 
corcheure  ,  vlcere  ,  matières  eftranges  y  con¬ 
tenues  ,  telles  font  pierres  ,  matières  fongeu- 
fes ,  molles  ou  dures ,  ou  pour  eftre  prefle  par  les 
mufcles  qui  le  couurent ,  par  fluxion  &  autres 
caufes  diuerfes ,  ou  par  matières  mangées  ou 
auallées,  à  toutes  lelquelles  il  faut  d’autres  re- 
medes  que  voftre  fachet  qui  les  irritera  pluftoft; 
que  de  les  appaifer?  Certes  en  efpluchant  foi- 
gneufem ent  toute  voftre  charité ,  l’on  n’y  trouue 
aucune  folidité.  Les  feruiteurs,  feruante s, gar¬ 
des,  payfans ,  payfanes ,  &  marefehaux  ont  la  co- 
enoiîîance  de  meilleurs  Cataplajmes  pour  les  apo *  , 

fumes  er  tumeurs ,  remolitifs ,  ]  que  ceux  qu’enlei-  * 
gnez.  Mais  en  bonne  eonlcience  remedierez- 
vous  aux  feyrres  (  car  ce  font  tumeurs  )  par  vofti  e 
cataplafme  ?  &  refoudrez-vous  celles  qui  font  re¬ 
mues?  I’en  appelle  àtefmoin  tout  Chirurgien, 
pour  peu  qu’il  loit  verfé  en  fon  art,  qui  vous  dira 
auffi  qu’il  n’y  a  aucun  fiat  en  voftre  Cataplafme ap-  . 
pelle  cataplafm *  pour  les  gangrenés  O"  charbons  pe-  ^  ^ 
fiiferes  ;  ]  Toutcsfois  fon  en  vfera  auec  le  confeilàu 
Médecin. 

Maniéré  défaire  limmens.  jîutrt  Hniment.]Vo\itf.  Si. 

Z  iiij 
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montrez  bien  que  vous  n’eftes  qu ’vnmocqueur, 
&  par  tout  cc  qu’auons  efpluche ,  mais  plus  clai¬ 
rement  par  eeslinimens,  lefquels  vous  ne  dites 
à  quoy  font  propres ,  vous  monftrez  que  vous 
n’eftes  qu’vn  amaireur  de  recepte  s,  auffi  bien  que 
çéluy  qui  ayant  trouué  vne  recepte  qui  portoit  an 
deflus,  Recepte  à  tous  maux,  en  fit  faire  quanti¬ 
té,  &  enbailloitàchacuni  mcfine  àvn  quiauoit 
perdu  fon  afne,  qui  par  le  moyen  de  ce  reme4e 
qu’il  print,  trouua  fon  afne  efgaré  dans. vne  vieil¬ 
le  mafure,  où  il  s’eicarta  pour  vuider  fon  ventre, 
y  contraint  par  l’operation  laxatiua  de  fon  re- 
mede. 

Onguent  ftur  U  Irufmre.'j  Vous  donnez  celle 
recepte  à  laquelle  vous  ne  voudriez  vous  fier, 
comme  fait  Defiré  de  Combes  à  la  fienne  :  car  il 
fe  brufte  la  main  ou  autre  partie  du  corps,  iufqu’à 
l’éleuation  de  l’epiderme,  en  plein  theatre,  & 
puis  y  applique,  de  fon  onguent,  fans  que  le  len¬ 
demain  y  paroifle  aucune  chofe.  le  m’alfeure  que 
vousne  voudriez  vous  mettre  dans  le  dpp  trem¬ 
pé  dans  l’eau  de  vie,  auquel  on  mit  le  feu»  quoy 
qu’euffiez  voftre  onguent  excellent  >  &  crain¬ 
driez  d’y  eftre  rofty  en;  cochon  comme  fut  ce 
Roy,. duquel  de  Serres  parle  en  la  fécondé  partie 
de  fon  Inuentaire,  foubs  le  régné  de  Charles  VI* 
Roy  de  France,  page  996. 

Muni çrt  défaire  cerut  rufruifchijfunt  &  de  bomt 
tdeur.]  Et  à  quoy  faire,  Monfieur  le  Charitable? 
vous  dites  qu’en  y  mettant  audeftùsdefeauro- 
fe,  il  fera  plus  rafraifchifl'ant&  de  plus  agréable 
odeur, i’en  appelle  les  Apoticaires  àtefmoin,qui 
vous  diront  «pie  tout  ce  epi  eft  odoïât,  eft  chaud» 
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Voicy  vn  baftiment  ou  fagotage  de  reeeptes,  tous 
bois  font  bons  pourueu  que  le  fagot  ou  le  çotte- 
retfe  face  :  Vorcy  à  prefent  Colyre  four  U  gratelle  Pag-  *>• 
■prungineufe  des  fan  fier  es.  Colyre  pour  la  douleur 
des  yeux.  Colyre  réfrigérait  fer  corroboratif  au  com-  PS-8*' 
tntneement  cfyne  fluxion]  (s’entend  fur  les  yeux.) 

Si  cefte  gratelle  que  vous  appeliez ,  &  cefte  dou-r 
leur,  &  ceftç  fluxion  n’auoient  la  chacune  quvne 
caufe ,  ieme  tairois  :  mais  la  diuerfité  des  caufes 
marquées  par  plufieurs  autheurs  graues  &  re¬ 
nommez,  tant  anciens  que  modernes,  fait  que  ie 
dy  que  vos  colyres  ne  doiuent  eftre  appliquez  en 
toute  faifon,  ny  dedans  ny  dehors  les  y  eux,  & 
qu’il  faut  bien  aduifer  auant  qiîe  toucher  cefte 
partie  fi  noble,  fi  fenfible  &  fi  vtile,  fubiette  félon 
les  vns ,  à  huiétante-deux ,  &  félon  les  autres ,  à 
cent  tr  eze  maladies.  Mais  ie  m’eftonne  (non  tout 
feul,  mais  auec  plufieurs  autres,  qui  prennent 
garde  d’aufli  près  que  moy  pour  le  moins  à  vo- 
ftre  liure  de  reeeptes)  pourquoy  en  des  affaires  8c 
maladies  d’importance,  comme  font  ces  maux 
des  yeux,  vous  ne  confeillez  pas  d’appellcr  le 
Médecin, mais  bien  en  des  incommoditez  de  peu 
de  confequence,  comme  à  l’application  de  vo- 
ftre  IteficAioire  y  rcmede  duquel  les  vns  s’vlce-Pag.8/. 
rent  quand  ils  veulent ,  &  non  félon  l'aduis  du  Mer 
decin  ? ]  Mais  fi  vous  difiez  quand  &  où  &  pour¬ 
quoy  il  s’en  faut  feruir,  vous  feriez  charitable ,  8c 
encores  fi  vous  aduertiflicz  qu’appliqué  en  cer¬ 
taines  parties  ,  il  efineut  vne  extreme  deman- 
geaifon  aux  parties  honteufes,  8c  quelquesfois 
caufe  vn  piflement  de  fang:  vous  preuiendriez 
par  voftreprognoftic  la  frayeur  &  incommodité 
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qu  vn  tcirymptome  apporte ,  auquel  aufllpour- 
riez  donner  le  remede  conuenable  ;  pèut-eftre 
auez-vous  mis  en  fuite  les  Lauements  des  pieds  & 
£age8&  jambes  pour  exciter  le  dormir.  Et  les  bains.]  pour 
mettre  cesveffies  &  efcorcheures  parvoscanta- 
rides ,  aufquels  ils  font  fouuent  neceflaires ,  tant 
l’ardeur  que  cesbeftions  ont  çaülee,  eft  grande:* 
mais  puis  que  ce  (ctzapres  attair  conjulté  le  Méde¬ 
cin,  ]  Dieu  vous  fauue  laveuè,  de  peur  de  deuenir 
fourd  5c  boiteux. 

Vous  propofez  en  voftre  liure  imprimé  à  Paris 
parlean  de  Bordeaux,  rueDaufine,  au  bout  du 
Pont  neuf,  prés  des  Auguftins ,  à  la  fleur  de  lys 
couronnée  ,1625.  au.dcrnier  fueillet  47.  hnprt- 
feruatifajfeure' contre  la  pefie:] mais  vous  n’en  bail¬ 
lez  pas  la  defeription ,  pource  que  voftre  charité 
ne  s’en  eft  fouuenue  :  mais  elle  n’a  pas  oublié  de 
dire  que  cet  excellent preferuatif  fehend  aux  Ef- 
choles  de  Médecine.  Et  plus  bas  dites:  Quand  vous 
aurex.  crainte  d’auoir  reçut  quelque  mauuaife  halet* 
ne  pefii  lente ,  vous  aure^  alors  recours  a  vingt  ou 
trente  grains  de  bonne,  thériaque,  grc.]  Gardez  la 
cenftire ,  voftre  Maiftrc  dans  fbn  aduis fur  la  tna,r 
ladie ,  n’en  ordonne  pas  tant,  car  il  craint  trop  la 
chaleur,  mais  palfe  pour  celle  fois.  A  la  marge 
vous  donnez  vn  charitable  aduis ,  difant  qu  elle 
confiera  vn  denier  le  grain.]  Etpourquoy  ne  vou¬ 
lez-vous  pas  qu’on  feferue  de  voftre  preferuadr 
alfeuré  ,  &  à  meilleur  compte  que  ce  thériaque» 
qui  peut  eftre  fallîfié,  &  qui  eft  plus  cher  :  car  le 
voftre  ne  vaut  que  dix  fols  Fonce ,  &  faites  valoir  le 
theriaque  quarante- huifl  fols  l’once.]  Preuue  àvn 
denier  le. grain,  ce  font  fix  fols  la  dragme,  &  hui& 
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fois  fix  font  4S.  car  l’once  contient  huiddrag- 
mes,  ladragme  trois  fcrupuls,  le  fcrupul  vingt- 
quatre  grains,  felouque  tous  les  Médecins  an¬ 
ciens  ont  marqué,  ladragme  contient  donc  7*. 
grains ,  72-  grains  font  71.  deniers ,  71.  deniers 
font  fixfols,  &  huid  fois  fix  fols  font  48.  fols. 
Voila  la  preuue  de  voftre  charité.  le  n  ay  voulu 
toucher  au  prix  que  vous  mettez  en  la  marge  de 
chaqueremede,  pourbriefueté  :  ieme  contente 
de  marquer  aux  plus  clair- voyans, qu’accouplant 
ces  receptes,  &  autres  que  deuez  produire  lors 
quen  aurez  fait  la  compofition,  du  baftiment  des 
receptes  d’Alexis  Piedmontois,  &  d’infinité  d’au¬ 
tres  tels  liures  auec  vos  faignées ,  vous  voulez 
bannir  (fi  pouucz)  toutes  les  compofitions  excel¬ 
lentes  desquelles  l’antiquité  &  tous  les  autres 
Médecins  du  monde  (  horlmis  vous  &  vos  fem- 
blables)  feferuent,  &  par  confequent  contrain¬ 
dre  les  Apoticaires  de  fermer  leurs  boutiques. 
Voila  la  fin  pour  laquelle  vous  auez  plus  d’ef- 
gard  à  voftre  profit  qu’à  la fanté  des  maladei ,  êc 
en  fin  vous  ferez  de  mefine  des  Chirurgiens,  auf 
quels  vous  rauirez  la  lancette  &  le  razoir.  Dieu 
vous  amende  &  vous  illumine  par  fa  fainde  grâ¬ 
ce.  Amen. 
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t^Aduis  au  Leâeur. 

CQ MME  l’Imprimeur  mettoit  la  dernière 
main  à  ce  Traifté  &  Examen ,  l'on  ma  fait 
voir  vn  liuret  intitulé,  %/£duertiJfment  au  public 
fur  les  œuures  du  Médecin  charitable,  par  P  terre  le 
Comte ,  Doütur  logent  en  la  Faculté  de  Médecine  de 
l’miutrjîté de  Pans.  Paris  1619.  auec priuilegt 

du  K^y  ,  &  dédié  ^  Mefiieurs  Mefiieurs  les  Doyen  <cr 
Dottetm  de  la  Faculté' de  Médecine:  par  lequel  il 
monftre  1  excellence  de  la  Médecine ,  &  la  diffi¬ 
culté  quil  y  a  à  la  bien  exercer,  difant  qfiil  ri  y  a 
rien  au  monde  fi  difficile,  ny  fi  pénible  que  fie  b  ten  ac¬ 
quitter  de  cette  charge ,  de  laquelle  chacun  fi  l/eut 
méfier  ;  marquant  tacitement  que  le  fieur  Guibeut 
qui  a  compofé  ce  Médecin  Charitable ,  eft  vn  de 
ceux-là. 

Or  en  la  page  première  il  le  marque  d’eftre 
hypocrite  fignalé  &  malicieux;  pourcé  que,  Pour 
fe  venger  de  quelques  particuliers  jt poticaires ,  ilayt 
houlu  fabriquer  vn  ouurage  aufii  peu  1/tile  au  pu¬ 
blic,  qu’il  efi  composé  auec  bon  ordre  CT  méthode,  il 

a  plus  fait ,  car  ne  fi  contentant  de  ce  premier ,  dtnf 
par  agrès  adioufié  fi  autres  plus  inutils ,  afiauoir ,  le 
prix  des  médicament,  l’  ^/Tpoticairc  chantable , 
maniéré  d’embaumer  les  corps  morts  :  &  du  depuu 
encore  s  pccluy  pour  defcouunr  les  tromperies  du  bc- 
zjard  5  lef quels  libelles  ont  cours ,  a  tinter  efi  du  pli‘ 
blic,cr  au  déshonneur  de  la  Faculté 

Et  quoy  que  fis  œuures  ne  firuent  deritn ,  àyatA 
en  horreur  les  ^ ipoticaires ,  il  defire  tacitement  d’efre 
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parles  malades,  ayant  comnofé  fonliure, 
qui  «f'jferf  .»»  qu’aux  brouillons  O"  gafie- 
w  fiers.  obfequium  amicos ,  veritas  odium  pariL 
Tirez  cefte  confequence  :  Monfieur  Guibert  en¬ 
seigne  par  fonliure  intitulé-,  Médecin  Charita¬ 
ble  ,  le  moyen  débrouiller  &  gaftef  la  Medçci- 
ne:Donc,  &c.  La  preuueeftauee  affirmation. 

yeritablement  cette  couuerture  effort  belle ,  mais  PaSc9* 
jion  prend  garde  aux  fondemens  ,on  trouueraquece 
baJHfnent  di  fecép'tes  efi  hn  péril  éminent ,  Cr  lequel 
ne  peut  longuement  fubfifier fans  tomber  en  ruine  5  O* 
ceux  qui  s  en  voudront  feruir ,  s’ils  ne  prennent  garde 
a  eux ,  pourront  facilement  enreceuotr  dufiejplaifir. 

Et  pour  monftrer  encorcs  Ton  hypocrifie  fous  ce 
manteau  de  Charitable ,  il  dit  qu’il  ne  peut  celer  fa  p,  ié; 
paf ion ,  donnant  trop  a  cognoifire  que  ce  nef  point 
tant  pour  le  bien  qubhc  pu  si  a  trauaillé ,  que  pour  fon 
profit  particulier.  Et  pour  monftrer  Ton  enuie ,  ad- 
ioufte:  ‘Et  pour  mettre  les  Jtpotic aires  enmauuaifc 
odeur,  qui  ié  peuucnt  auoir  repris  de  quelque  fien- 
ne  ordonnance  mal  faite ,  difànt  que  le  Moins  fa-  p.  îo; 
vends  (  qu’il  baille  )  des  mcdicamens  compofîz „  (  les¬ 
quels  iladiccnfbnepiftre  eftre  Bagatelle)  efi  fi 
imparfait  y  qu’il  efi  mpoflbleà  ceux  qui  ne  font  du 
méfier,  de  le  pouuoir  entendre:  Car  meftnes  les  ^fpo-  p.'  iif 
ficaires  apres  dix  ans  d’exercice  font  bien  fouuent  em- 
pefehet^y  pajfans  maifires ,  de  bien  Cr  deuëment  pré¬ 
parer  les  remedes.  Et  en  ce  qu’il  dit  de  faire  les  mç- 
dicamens  dedans  les  maifons  des  malades  ,  pour 
le  meilleur  marché ,  il  le  reprend ,  difant  tout  dç 
fuite  :  Les  medicamens  font  a  meilleur  marché,  plus 
profitables ,  Crmieux  adminifirez^parles  ^tpoùcai* 
t  es  que  par  les  Jeruiteurs  cr  feruantes  des  malades 3 
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comme  veut'noflre  confrère.  Permettez-moy,Moi> 
(leur  le  Comte  ,  que  ie  die  que  vous  nedeuiez 
point  appeller  ce  Moniteur  que  vous  marauez 
pour  vn  broiiillon  &  gafte-meftier ,  hypocrite, 
malicieux  &  enuieux ,  voftre  confrère }  Et  quoy, 
voftre  confrère?  dans  vn  petit  liuret,&  encores 
qui  ne  fert  de  rien  que  pour  les  broüillôs&  gafte- 
meftiers,  aura-il  fi  mal  eferit  qu’y  pourriez, „  remar- 
p.  querplus  de  vingt  ou  trente  endroits  ouilja  du  man¬ 

que,  fait  en  la  matière ,  foit  en  la  forme  ?  Ce  qu’a- 
uez  voulu  prouuer ,  car  vous  dites  :  si  quelqu’vn 
p»l4‘  Je  plaint  de  U  colique,  vn  ignorant  de  l'art  choifira 

dans  le  Médecin  Charitable  *V»  remede ,  lequel  peut 
eftre  au  lieu  de  la  diminuer ,  l* augmentera  par  des 
douleurs  intolérables  qu  il  fera  fouffrir  au  malade: 
ce  qui  n  arriueroit  s* if  auoit  la  cognoifance  du  mal, 

Cr  de  fa  caufe ,  d’oit  il  prendrait  indication  pour  fai-  ‘ 

re  choix  d’vn  autre  remede  plus  conuenable.  Caries 
coliques  hiliettfes  feguarifent  par  d’ autres  remedes 
que  les  phlegmatiques ,  0°  les  venteufes  par  d’autres 
que  les  nephritiques. 

Et  pafiant  plus  outre ,  vous  defeouprez  vn  au¬ 
tre  vice  du  fieur  Guibert  ,  qui  eft  vne  vaine  gloH 
re  de  paroiftre ,  dautant  que  Toutes  les  huîtres  que 
?-H>  le  Médecin  Charitable  a  faites,  font  pour faire  enfer. 

le  volume ,  y  mettant  des  niaiferies  j  car  Le  Traifte 
du  bezjard  n’efloit pas  necefaire  pour  le  deferire,  auftt 
lien  n’en  fait*on  plus  tant  d’ejlat  (  non  qu’il  nayt 
d’admirables  vertus)  mais  pource  qu’il  eftftdifft* 

cile  d'en  auoirde  la~\raye.  Et  pour  prouuer  encore 
fôn  enuic  de  groffir  l'on  liure ,  ou  de  fon JPeUCjc 
mémoire  ,  vous  l’aduifez  qu’il  deuoit  effacer  U 
maniéré  d’en  vfer ,  laquelle  il  alaifée  dan*  ftn  ^ 
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decin  charitable  ;  v6us  raocquant  auflï  du  prix 
qu  il  donne  aux  drogues  hors  de  propos,  ceft  en  la 
page  ao.  Si  quelque  curieux  veut  voir  cet  aduer- 
tiflement  entier,  il  y  remarquera  encore  1  exhor¬ 
tation  que  Monficurle  Comte  femble  luy  faire 
de  l'eftude  auquel  il  fer  oit  Mieux  s’adonner. 

l*ay  trouuc  à  la  fin  dVn  de  ces  liurets  ccquî 
s*enfuit:  Genealogie  de  ce  liuret  charitable  pré¬ 
tendu.  Vanité  a  engendré  orgueil:  orgueil  a  en¬ 
gendré  prefomption  :  préemption  a  engendré 
mefpris:  mefprïs  â  engendré  ignorance  :  igno¬ 
rance  a  engendré  beftife  :  beftife  a  engendre  ftu- 
pidité  :  ftupidité  a  engendré  parcife  :  parefle  a 
engendré  pauureté  :  pauureté  a  engendré  fonge- 
malice  :  fonge-malice  a  engendre  mefdifance: 
mefdifancc  a  engendré  effronterie  :  effronterie  a 
engendré  ce  liure  pour  les  brouillons  &  gafte- 
meftiers,  pour  prendre  la  place  des  dodes  Mé¬ 
decins,  dodes  Chirurgiens,  &  dodes  Sc  cou* 
fcientieux  Apoticaires. 


A  t MO  N  SI  EVR,  Ut 

Çuy  Michel  le  Jay, 

Oksievr,' 

La  continuation  que  vousauez 
J  faite  de  m’employer  à  chaflef 
«■  les  maladies  qui  ont  attaqué 
'  voftre.  maifon  depuis  l’honneur 
que  i  ay  eu  d’eftre  cogneii  de  vous,  marque  allez 
clairement  que  vous  auez  ce  peu  de  talent  que 
Dieu  m’a  departy,  agréable,  rcceuant  aulïi mes 
aduis  pour  la  conleruatian  de  ce  qui  vous  eft  plus 
cher:  cet  employ  me  rend  plus  glorieux  qu’autre 
qui  me  puifle  arriuer:  ce  n’eft  chez'vous  qu’il 
faut  aller  à  taftons,  ce  n’eft  à  vous  qu’il  faut  bail* 
1er  des  bourdes:  ce  n’eft  chez  vous  que  le  pre¬ 
mier  donneur  de  receptes,  faltinbanque  &  char¬ 
latan  trouue  place  que  pour  tel  qui!  eft  :  voftre 
prudence  vous  marque  naturellement  que  le 
'  corps  de  l’homme ,  qui  eft  le  temple  de  Dieu,  & 
l’eftuy  d’vne  belle  ame,  comme  eft  celle  qui  vous 
eft  efchetïe  (comme  dit  Salomon  de  lanenne,) 
nedoiteftremis  entre  le  s  mains  de  eeuxaufquels 
on  ne  voudroit  bailler  en  preft  dix  efeus  fansboo’ 
ne  caution.  Dy-moy  la  caufe  de  ma  maladie?  dit 

Arift°tc 


Ariftote  eftant  malade  à  vn  Médecin  qui  le  vifi- 
toic,  à  celle  fin  que  i’aÿeplus  de  confiance  en  toy, 
&  que  ie  prenne  mieux  ce  que  tu  rn  ordonneras, 
Ælian  au  liu.p.  ch.za.de  fes  hiftoiresdiuerfes. 
Les  raifons  que  ievousay  rendues  de  vos  mala¬ 
dies  &  de  Tordre  d  y  remédier  ,  trouuées  par 
vous  bonnes,  ont  efté  caufc  que  Madamoifellc 
voftre  femme,  perle  d’honneür,  &  comme  mi¬ 
racle  de  noftre  fiecle,  pour  n’auoir  autre  miroir 
que  voftre  face ,  autre  volonté  que  la  voftre ,  ny 
autre  parade  &  pompe  que  vos  bonnes  grâces,  a 
librement  acquiefcé  en  fes  grofleftes  d*eftre  pur¬ 
gée  par  afiez  de  iours,  &  d’eftre  faignée  autant  de 
Fois  que  i’en  ay  marqué  &  à  vous  comme  fon  vni- 
quemary,  &  à  elle  comme  voftre  feulé  elpoulc, 
les  raifons.  Ce  tefmoignage  que  ie  prends  &  me 
donne  moy-mefme  ,  pour  eftre  véritable,  me 
rend  content  en  moy-meftne,  &me  donne  quel¬ 
que  creance  que  iefçay  quelque  chofe.  Ceux  qui 
vous  cognoifient,  croiront  que  Tay  quelque  rai¬ 
son;  &  ceux  qui  verront  vos  œuur es ,  qui  dure¬ 
ront  autant  que  le  monde, pour  eftre  Vtiles  à  tous 
les  hommes  dodes&à  l’EglifedeDieu,  iuge- 
ront  de  moy  (  fi  ce  Traiélé  pafie  outre  )  &  de  ma 
capacité  plus  qu  elle  n  eft,  Quoy  î  dira-ton  que 
celuy  qui  n’aeufoneftude  (&  d’inclination)  qu’à 
aduanccr  la  gloire  de  Dieu  parTaftèmblage  des 
langues  Hébraïques,  Syriaques,  Chaldaïqués, 
Arabefques  Samaritaines ,  Grecques  &  Latines 
en  vn  corps ,  &  non  de  matières  telles  quelles, 
mais  de  la  Bible  iacrée,  &  en  vn  temps  fi  corrom¬ 
pu  que  celuy  auquel  nous  fommes ,  n  y  elpar- 
A  a 


gnant  aucuns  moyens  :  ouurage  dVn  Monarque,' 

&  plus  grand  que  lia  efté  celuy  de  la  Bible  de 
Plantin ,  poiy  l'impreffion  de  laquelle  le  R0y 
d’Efpagne  a  fait  vne  fi  grande  defpenfe,  fe  fpit 
feruyd’vn  tel  homme,  luy  qui  îngnoroit  aucu¬ 
ne  langue ,  nyfcience  fi  cachée  fuft-elle?  Il  faut 
donc  aduoüer  franchement  qu’il  auoit  quelque 
chofe  qui  meritoit  que  ceux  qui  faifoient  pro- 
feflion  de  mefrtie  fcience  que  luy ,  luy  portaient 
enuie  (  vous  fçauez  quelle  elle  eft,  Monfieur.) 
Or  i’ayme  beaucoup  mieux  complaire  &  agreer 
à  vn  homme  feul  comme  vous  (quin’auez  vos 
penfées  que  grandemét  releuées,  &  qui  ne  nour¬ 
rirez  voftre  belle  famille  que  pour  le  feruice  de 
Dieu,  &  leruir  de  flambeau  aux  aueuglesdece  1 
flecle  )  qu’à  raille  perfonnes  qui  n'ont  que  la  va¬ 
nité  pour  tout  ornement.  Ce  Trai&é  m’a  efté 
comme  rauy,  &  n’ay  eu  le  loifir  de  l’efbaucher, 
pource  que  ie  m’en  eftois  repofé  fur  mon  fils 
&  luy  en  auois  laifle  tout  le  foin  :  mais  vn  Me* 
decin  de  mes  amis  m’a  prefle  de  le  donner  au  pu¬ 
blic  auec  mes  autres  Traiftez  cy  deuant.  Vous 
fçauez,  Monfieur,  que  laPhyfiognOiïne  eftne- 
ceflaire  au  Médecin  j  ficelaneftoit,  en  vain  no* 
ftremaiftre  Hippocrate,  Rhafis  l’Arabe  &  autres 
do&es  Médecins  en  auroient-ils  parlé  &  donne 
des  préceptes.  Donc  ie  n’ay  rien  entrepris  pat 
deflfus  ma  charge  :  le  vous  fiipplie  de  le  rece¬ 
voir  ,  quoy  que  petite  offrande,  pour  tefmoi^n*' 
ge  de  mon  affeébion;  vous  y  verrez  l’abrege 
ce  que  les  Hebricux,  les  Chaldeens,  les  Arabe5' 
les  Perfes,  Grecs  &  autres  en  ont  eferit.  Vous 


offrant  cccy,  i  approprie  la  ckofe  à  Ton  point ,  & 
vous  fupplie  la  receuoir  auffî  fauorablement>que 
fans  feintifeie  demeure,  # 

Monfîeur, 


Voftrc  trcs-humblc  &  très- 
affectionné  feraiteuf  > 

LAIGNEAVc 


Pt  màh  Ejlude  d  Pdrk,  rue  &* 
proche  les  Bernardins ,  ce  premier 
iourdel?an9i6$°* 


Ait  Lefleur* 

LE&eur,  permets  la  cenfurc  dé 
Phyfîognomique  à  celuy  à  cp 
Son  eminent  fçauoir  eft  capable 
chofe }  plufîeurs  graues  autheu 
de  langues  en  ont  tr aidé,  la 
telligence  defquelles  il  a  farr 
ble  le  tçfmoigne  aifez.  Ce 


ceftê^abVc 

dédie: 

■AppVjs 

<eïi  toute  Cotte 

oitfance  8an- 
{aataudc'ÔJ' 
lettres  de 

Mtr,* 


(fjl 

iuger  des  couleurs,  ny  à  Midasdc  l'harmonie.  !e 
confeftc  que  ce  traidfcé  demande  vn  gros  volume* 
lequel  tu  auras  s  Dieuaydant,  s’il  me  donne  le 
temps  propice,  ouarobnfilsaifné,  quieftàprc- 
fent  occupé  pdur  Médecin  auprès  de  Monfieur 
le  Duc  de  Candale,,  &  aux  armees  de  la  Républi¬ 
que  dcV enife,  commandées  par  mondit  fcigneur 
Duc.  Ce  Trai&é  m’a  efté  comme  arraché  des 
mains  pour  eftre  mis  auec  ceux  qui  le  deuanccnc 
dans  ce  liur  e ,  qui  ne  traitent  que  de  la  médeci¬ 
ne  ,  de  laquelle  on  abufe  impunément  en  ce 
temps.  le  ne  fuis  le  premier  qui  tafehe  d’y  remé¬ 
dier,  pleuft  à  Dieu  queie  fuflele  dernier.  Cefte 
Phyhognomie  appartient  à  la  Medecine,  nosli- 
ures  en  rendent  teimoignage  :  Sers-toy  donc  de 
cet  auant-coureur ,  ma  troihefme  édition  te  pour¬ 
ra  peut-eftre  contenter,  pour  m  y  eftre  plus  eften- 
du ,  (  car  elle  eft  fort  aduancée.  )  Que  fi  tu  crains 
d*y  trouucr  quelque  chofe  qui  te  fafche ,  ferme  le 
liureou  lesyeux,ouiette-leaufeu,  celam’eftin- 
different  ;  &  fçache  que  ie  n  ay  eferit  ny  pour  toy, 
ny  pour  tes  femblables  aucune  de  mes  œuures. 
Dieu  te  contente,  attendant  mieux  ou  pis. 
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Evx  qui  ont  la  tefte  grofle  /font  dor- 
mans ,  ftupides  &  indiîciplinablcs.  Hip- 
pocrate  comprcdplufieurs  marques  tout 
*n  blot,  difant  :  Ceux  qui  ont  la  tefte  greffe  ,lw 
A*  iij 
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yeux  petits,  qui  font  begues,  font  choleres.  Ccux 
qui  ont  beaucoup  de  dents ,  font  de  longue  vie. 
Les  begues,  &  ceux  qui  parlent  viftemeat,  font 
fubicts  à  la  melancholie  &  à  la  cholere.  Ceux  qui 
qui  ne  clignent  point  les  yeux,  font  choleres: 
ceft  au  fécond  liur edemorb.  6.  Iene 

fuiuray  pas  cet  entaffement,  mais  l’ordre  fuiuant. 

La  telle  médiocre  &  proportionnée  au  corps, 
lignifie  bonfens,  force ,  magnanimité ,  reffem- 
bfans  aulyotf,  auquel  on  donne  vne  telle  telle. 

Petite  telle,  infenfez ,  difficiles  d’apprendre: 
tels  font  les  aines. 

La  telle  mal  façonnée  &  comme  difforme, 
(ont  perfides, choleres,  douteux  en  toutes  chofes. 

La  telle  vn  peu  grande,  n’ont  gueres  de  iu- 
,  gement. 

Le  derrière  de  la  telle  caue,  font  craintifs. 

Le  derrière  de  la  telle  alongé ,  font  forts  & 
robuftes. 

Le  deuant  de  la  telle  enfoncé,  font  infenfez. 

Le  deuant  de  la  telle  aduancé,  ont  bon  feus. 

Le  deuant  &  lè  derrière  de  là  telle  enfoncez, 
font  craintifs  de  infenfez. 

Le  deuant  &  le  derrière  de  la  telle  alongez, 
auec  vne  moyenne  grolfeur ,  font  prudents,  ma¬ 
gnanimes  &  forts. 

Lefommet  de  la  telle  alongé  ,  font  lourdaux, 
&  imprudents. 

les  cheveux. 

Ceux  qui  ont  les  eheueux  droiéls,  font  tim** 
hs  :  Cecy  fe  rapporte  aux  pallions. 

Ceux  qui  lesçnt  crefpez,  comme  les  Mor&f 

& 
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font  craintifs  &  trompeurs. 

Ceux  qui  les  ont  ny  crefpez  ny  mois ,  comme 
le  lyon ,  font  courageux. 

Ceux  qui  les  ont  clairs ,  ou  font  chauués ,  font 
malicieux,  trompeurs  &  luxurieux. 

Ceux  qui  les  ont  efpais,  font  de  nature  de  be* 
ftefauuage. 

Ceux  qui  les  ont  ny  clairs  ou  rares,  ny  efpais, 
font  d'vn  naturel  loiiable. 

Ceux  qui  ont  la  cheuelure  bien  agencée ,  font 
efféminez ,  tenans  pluftoft  de  la  femme  que  de 
l'homme. 

Ceux  qui  l’ont  molle  &  applanie,  font  timides 
&  doux  ;  ce  quife  prend  des  lievres  &  oyfeaux. 

Ceux  qui  l’ont  dure,  font  forts. 

Ceux  qui  l’ont  moyenne,  font  ingénieux. 

Ceuxaufquels  elle  defcendiufquesfùr  le  nez,’ 
font  magnanimes,  liberaux,  courageux.  Mais  ce* 
ey  ne  s’entend  pas  de  ceux  qui  s’accommodent 
ainfi  par  curiofité  féminine  en  ce  temps  auquel 
i'efery  cecy;  car  les  cheueux  icy entendus,  des¬ 
cendent  ainfi  naturellement,  comme , 

Ceux  qui  montent  du  front  en  haut,  font  do¬ 
ciles  &  amiables. 

Ceux  qui  font  noirs  &  droits,  fignifient  vn 
homme  équitable,  mais  aufïi melancholique & 
cholere. 

Les  cheueux  quels  qu’ils  foient  en  couleur, 
cftans  droids  ne  fe  pouuaas  abaiffer ,  fignifient 
eftrc  fafeheux  &  hargneux  \  &  s’ils  font  efpais,  il 
eftluxurieux. 

Les  cheueux  ny  noirs  ny  rudes,  marquent  I* 
perfonne  ingenieufè. 

A  a  iiij 
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Tirans  fur  iç  iaimaftre ,  marquent  la  perfonnt 
facile  Rapprendre  toutes  chofcs,  i 

faunes,  marquent  vne  animofite  courageufe,  i 

&  grande  force  ;  tels  font  les  lyons. 

De  couleur  d’or ,  marquent  laperfonnecoura-  î 
geufe,  mais  rude. 

Fort  iaunes,  marquent  lç  s  perfonnes  rudes,  ru- 
ftiques,  &ignorans. 

Rouges ,  tefmoignent  la  cholere  &  la  chaleur. 

Fort  roux,  comme  ont  les  renards,  tefmoi¬ 
gnent  la  tromperie. 

Vn  peu  roux ,  tefmoignent  la  cholere. 

Vn  peu  rouges ,  tefmoignent  vn  cfprit  chagrin, 
ne  fçaehant  fouuent  ce  quil  veut.  Mais  il  ne  faut 
iuger  R  la  hafte  de  ces  couleurs  en  ce  temps,  au¬ 
quel  tant  hommes  que  femmes  fe  les  peignent 
de  la  couleur  qu’il  leur  plaift.  Ce  qui  me  fait  fou* 
licnir  du  dire  d'vn  grand  fage,  qui  difoit  que  ceux 
quifè  fardoiét  les  cneueux  &  viiâge,  c’eftoit  pour 
tromper  quèlquvn:  &  défait,  nous  en  voyons 
tous  lès  iours  quimefme  aagez  déplus  defoixan* 
te&dixans,fe  noirciflent  la  barbe  &  les  che- 
ueux,  ayant  la  partie  longue  des  cheueux  &  bar¬ 
be  ou  noire,  rouife  ourougeaftre;  &  ce  quinaift 
&  fort  des  ioüès,  toutblanc.  fj 

gui  in pilis  infii 9 ejtyjHalk in  negotiis remurfutHru? 
Quifmm  ifttic  tibi  nierai  cinœdc  enUmipntt? 

Le  Front.  ir 

Ceux  qui  ont  le.front  grand ,  fontpareiTeUX  & 
ignorants  ;  &  s’il  eft  charnu  &poly ,  iis  font  cho- 

Ceux  qui  l’ontpetit/ont  remuans  &  fotsrmais 

Ceux  qui  l’ont  large ,  font  aufli  remuants  j  &  Æ 
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gond,  font  fols}  fi  cftroic,  ils  font  ignorants. 
"Ceux  qui  l’ont  long,  font  dociles,  doux ,  &  ont 
bonfens. 

Ceux  qui  l’ont  comme  quarre  agréablement, 

font  magnanimes  &  forts. 

Ceux  qui  l’ont  comme  rond ,  fon  t  choleres,  & 
toutesfois  fans  courage. 

Ceux  qui  l’ont  rond  &  efleué ,  font  infenfez  & 
impudents. 

Ceux  qui  l’ont  abbatu  ou  pial,  font  effeminez. 

Ceux  qui  ne  l’ont  gueres  applany  ,fontfages  & 
aduifez  :  ce  front  fe  prend  for  les  chiens  principa¬ 
lement  de  chaffe. 

Ceux  qui  l’ont  rude  aucc  des  fofletes  &  petites 
durtez ,  font  trompeurs  &  perfides. 

Ceux  quil’ont  réfrongné,  font  fongears,  &  tri- 
ftes;  fi  le  milieu  d'iceluy  eft  efleué,  ils  admirent 
tout  ;  mais  s’il  eft  abaiffé,  ils  font  çholercs. 

Ceux  aufquels  le  front  eft  fans  ride ,  font  fans 
beaucoup  defoucy }  s’il  eft  entièrement  poly,  ils 
font  plaideurs. 

Ceux  aufquels  le  front  eft  entre  l’afpre&le 
poly,  droid  &  maigre,  font  aucunement  forts. 

Ceux  qui  l’ont  comme  mignard,  font  flatteurs 
comme  les  chiens. 

Ceux  qui  l’ontcommefombre,  font  audacieux 
comme  les  lyons. 

Ceux  qui  l’ont  entre  le  mignard  &  fombre, 
font  aflèz  bien  morigenez. 

Ceux  qui  l’ont  éleué,font  opiniaftrcs,&  teftus. 

Ceux  qui  l’ont  rude  &feuere,  font  fafeheux. 
Somme  le  front  trifte  dcmonftre  les  perfonnes 
liftes}  &  le  front  ioy eux,  laioyç. 
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les  Sourcils. 

Ceux  qui  ont  les  .fourqls  allongez  &  mois, 

font  pieux  &  dociles. 

Si  tortus ,  font  viriles  ,&  choleres. 

Si  courbez  vers  le  nez  >  ils  font  feueres,  rudes, 
&  niais. 

Si  panchans  vers  les  tempes  ,  ils  font  moc- 
queurs  &  diflimulez. 

S’ils  font  courbez  ver  s  le  nez  &  efpandus  vers 
lestempes ,  ils  fontlourdauts  &  ruftiques. 

S’ils  font  efpandus ,  ils  font  triftes. 

Si  totalement  abbatus,  ilsfont  enuieux. 

S’ils  demeurent  en  leur  propre  lieu,  ilsfont 
demy-hommes. 

Si  longuets,  ils  font  effrontez  &  audacieux. 

S’ils  font  conioints ,  ils  font  triftes  ;  &  s’ilsfont 
peluz,  fontimpies,  larrons  &  trompeurs. 

S’fts  font  en  arc  &  fouuent  fe  meuuent,  fontfu- 
perbes,  courageux  &menaiTeurs. 

S’ils  font  courbez  contre  bas ,  &  regardans 
comme  en  cachette ,  font  malicieux  &  menteurs. 

S’ils  font  rares ,  font  foibles  ;  &  fi  comme  me- 
furez,  font  dociles  &  intelligents. 

t  les  Seilles .  Ê 

Si  les  feilles  panchent  en  bas ,  font  trompeurs. 

S’ils  fe  courbent  en  bas  en  façon  d’arc,  ou  pair, 
.client  d’vn  cofté ,  font  detraéteurs  &  fins. 

Si  noirs  &  fermes,  ont  l’ame  forte  &  G0?' 
liante. 

Les  Tempes.  , , 

Les  tempes  enflez  &  pleins  de  veines 

JM 
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tentes,  c  eft  figne  de  . 

Si  enfoncez  &  canes,  font  ruiez  &  cruels. 

Si  pelus ,  &  iceux  poils  foient  droi&s ,  font  lu¬ 
xurieux. 

Les  Teux. 

Siles  yeux  font  gros,  comme  ale  bœuf,  ils  (ont 
parelTeux. 

S’ils  font  grands  &  ronds ,  monftre  vne  nature 
lôüable. 

S’ils  font  grands,  liuides  &  vigoureux ,  ils  font 
«ffrontez,  parefleux  &  inobedients. 

S'ils  font  fortpetits ,  comme  ceux  des  Anges, 
font  pufillanimes  &  mignards ,  &  qui  fuiuent 
leurs  plaifirs. 

S'ils  font  médiocres,  ils  font  viriles;  &  fi  en* 
cores  ils  tirent  fur  le  bleu ,  ils  ont  vn  efprit  admi¬ 
rable.  .  ‘ 

Si  les  angles  ou  coins  des  yeux  font  longs,  c’ eft 
figne  de  forcellerie. 

S’ils  font  courts,  font  de  nature  louable. 

S’ils  font  charnus,  c  eft  figne  d’eftre  malicieux. 

Les  yeux  gros  &  beaucoup  aduancez  au  de¬ 
hors  ,  comme  ceux  des  afnes ,  c’eftfigne  de  fotti- 
fe&  malice. 

Les  yeux  toufiours,  c  eft  à  dire,  le  plusfouuent 
en  haut,  ceft  figne  de'brutalité,  de  vanité  &  de 
folie. 

.  Les  yeux  panchez  en  bas,  font  lignes  d’eftre 
implacables  &  cruels. 

Les  yeux  fanguins,  marquent  le  perfonnage 
yurongne  &  gourmand. 

L«s  yeux pers ,  les  marque  iniques  &  d’vn  cn- 
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tendement  léger,  &  fi  les  fourcils  fontgramfc 
leux ,  ils  font  plus  fols. 

Les  yeuxfecs,  fignifientvn parricide,  filicidc 
&  empoifonneurouforcier.  >  * 

Les  yeux  petits  &  enflammez,  marquent  le 
perfonnage  imprudent, fans  force  ny  de  corps  ny 
de  parole. 

Les  yeux  fe  dreflàns  &  regardans  prefque  touf- 
iours  en  haut,  brillans,humides,  obtus,  lignifient 
le  perfonnage  iufte,  prudent,  ftudieux. 

Les  yeux  fort  enfoncez,  marquent  viie  malice, 
éc  ii  aueccelafont  petits,  ils  font  (  outre  la  mali¬ 
ce)  enuieux  &  meichans  j  &  s’ilsfont  fècs,  font  fa* 
crileges&  perfides. 

Les  yeux  grands  ne  font  pas  mauuais,  mefmei 
s’ils femeuuent  comme  l’eau  dansvnvaiiTeau. 

Les  yeux  tendus,  marquent  les  bonnes  mœurs: 
mais  ceux  qui  fcmblent  s’efcouler  ,  font  mali¬ 
cieux  ;  &  s’ilsfont  mois  aucunement ,  c  eftiîgne 
de  folie, 

Lcsye'uxn’eftansny  enfoncez,  ny  trop  hors  de 
latefte,  comme  les  lyons,  marquent  la  magna¬ 
nimité.  - 

Les  yeux  mis  &  pofez  félon  la  longueur  de  la 
face,  marquent  vne  noire  &  mcfchantemalice  & 
tromperie. 

Les  yeux  de  couleur  perfe  blanche,  font  timi¬ 
des. 

Les  yeux  de  couleur  de  faffran,  font  de  moeurs 
fauuages  &  cruels.  jj 

Les  yeux  qui  ont  de  petites  pupilles  ou  prunel¬ 
les,  font  auares  &changean  s. 

Les  yeuxverdoyâs  ou  verdaftres,  fignifiétf°rC<: 
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Us  Jtiintts  qui  panifient  dedans  les  yeux ,  que  les 
anciens  ont  nommez»  calculs* 

Les  points  qui  fe  voy  eut  dedans  les  yeux ,  de 
diuerfes  couleurs,  &  qui  font  que  Ion  nomme 
les  yeux  ayans  ces  poin&s,  comme  grains  de  mil¬ 
let  ,  oculi  granati ,  ou,  calculofi  :  les  autheurs  phy * 
fiognomiftes  nomment  ces  points  calculs;  ligni¬ 
fient  s’ils  font  grands ,  durants  long  temps  &  ref 
plendilfans,  que  le  perfonnage  eft  de  bonnes 
mœurs ,  de  bon  efprit,  &d’vn  iugement  aigu& 
impénétrable. 

Les  points  noir  s,  font  marque  de  docilité. 

S’ils  font  fortnoirs,  c  eft  ligne  de  timidité  &  de 
tromperie. 

Si  fort  noirs,  &  femblablei  à  ceux  des  aigles, 
c'eftfignc  d’eftre  eftourdy. 

Si  d’vn  noir  tirant  fur  le  iaune,  figne  de  courage» 
force  &  vaillance. 

Si  noirs  roux ,  courageux  comme  le  lyon  & 
D’aigle. 

Si  comme  ceux  de  la  chèvre,  ftupides  comme  la 
chevre. 

Si  rougeaftres  &  fecs  ,  cholercs  ;  fi  humides, 
eholcres. 

Si  obfcurs  »  imprudens  ;  fi  obfcurs  &  fecs,  fiiper- 
bcs&  infidèles. 

Si  comme fànglants,  fans  iugement  ;  &  allant 
•  la  tefte ,  beftes  en  leurs  actions. 

Si  comme  feu ,  effrontez. 

Si  petits,  trompeurs,  malicieux,  variables. 

Si  obfcurs  &  caligineux  ou  troubles,  trompeurs, 
perfides,  intemperez. 
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Si  obfcurs  &  fans  couleur  certaine,  timides 
fales,  enforceleurs. 

Si  obfcurs,  mais  humides,  &  d’vne  bonne  gran¬ 
deur,  confiants  &  habiles  aux  fciences  &  arts. 
S’ils  font  luifants,  font  prudents,  &  de  bonnes 


S’ils  font  comme  efclairants,  font  ftupideS. 

.  S’ils  font  fanguinolents  &  comme  tuillez,  font 
audacieux  &  boüillants  en  ce  qu’ils  entrepren-  1 
lient. 

Si  roux  refplendifTants ,  font  timides  &  foub- 
çonncnx. 

Si  noirs  refplendiflants ,  font  mefehants  & 
craintifs. 

Si  noirs  refpiendiflànts,  mais  riants,  font  con¬ 
traires  à  toute  impudence. 

S’ils  femblent  regarder  de  trauers ,  fignifiént 
force,  courage  furieux. 

Si  fecs  ôc  refplendiflants,  font  mefehants  &  foc- 
lerats. 

S’ils  font  enfoncez,  petits  &  refplendiflants ,  fi- 
gnifient  cruauté,  volerie,  &  difîimulans  leurs 
proiets. 

S’ils  font  refplendiflants,  demonftrans  comme 
vne  petite  cordelette ,  auec  vn  regard  cruel ,  c  «ft 
figne  d’çftre  tres-mefehant. 

Si  feulement  refplendiflants,  comme  font  ceux  | 
du  coq ,  c  eft  figne  de  luxure  :  mais  aufli  s’ils  font 
humides  comme  eau,  c’eft  figne  d’eftre  de  bon¬ 
nes  mœurs. 

S’ils  font  refplendiflants  auec  des  taches  gran* 

des  &  rouges  autour,  figne  d’eftre  mefehant* 
fupreme  degré. 
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S’ils  font  r  efplendiftànts ,  petits  &  de  diüerfes 
couleurs  &  grandeurs,  ils  font  rechercheurs,  fla- 
teurs,feruiles. 

S’ils  font  roux  &  efgaux,  c  eft  figne  d’eftre  ru- 
ftiques,  choleres,  indurieux,  adultérés. 

S’ils  font  roux  &inefgaux,  ceft  ligne  d’eftre 
de  mœurs-douces. 

S’ils  font  fanglants  &  les  yeux  noirs,  cref^:  li¬ 
gne  d’eftre  empoifônneurs. 

S’ils  font  pâlies  &  les  yeux  noirs ,  ceft  ligne  de 
maquignon  >  frippièr  &  empoilonneur. 

S  ils  font  bleuds,  diftants  efgalement  vers  la 
prunelle,  c’eft  figne  d’eftre  trompeurs,  menteurs 
&fubtils. 

S’ils  fontblanchaftres,mellez  de  quelque  cou¬ 
leur  fanguine ,  ceft  ligne  de  bonnes  mœurs,  de 
prudence  &  magnanimité. 

S’ils  font  noirs, &  brillent  les  yeux,  fe  remuans 
comme  ceux  qui  font  en  cholere,  ceft  figne  de 
cruauté,  de  rapine  &  de  beftialité. 

Maisles  plus  mefehants  font  les  poinccs  qui  le 
monftrent  quarrez,  &  reluifans  comme  feu. 

Cercles  des  jeux. 

Le  cercle  des  yeux  ny  trop  grand  ,  ny  trop  pe¬ 
tit,  marque  vne  bonne  perlbnne. 

Le  cercle  blanc  &  foible,  tcfmoisnc  vne  timi¬ 
dité  &foiblelfc. 

Le  cercle  de  diüerfes  couleurs ,  fienific  trom¬ 
perie. 

Le  cercle fanguinolcnt ,  ferré  &  noir ,  fignifie 
magnanimité,  prudence  &  iuftice. 

Le  cercle  qui  paroift  verd  au  ddfoubs  &  noir 
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au  defius,  marque  la  perfonne  trompeufe, îniufte 
&  larronnefle. 

Ce  cercle  paroift  entre  la  prunelle  &  le  blanc 
de  l'œil. 

L’Iris  ou  comme  Tarc-en-ciel  paroiflànt  anx 
yeux  fees  \  marque  la  1  uxurc  ;  fi  aux  humides  fi- 
gnifie  force,  courage  Sc  éloquence* 

L’Iris  en  des  yeux  rudes,  tefmoigne  la  cholcre 
&  l’amour. 

Les  yeux  fermes ,  eu  comme  immobiles. 

Les  yeux  demeurans  fermes  fans  fe  mouuoir, 

&  humides ,  marque  la  perfonne  craintiue ,  mais 
amiable;  &  s’ils  font  fecs,  folie. 

Les  yeux  fermes  &pailes,  fignifient  ftupidité 
&  beftife. 

Les  yeux  fermes,  obfcurs  &  comme  découpez, 
fignifient  vn  trompeur,  s  efiouyfiànt  du  mal  d’au* 

truy*  \  ,  i 

Les  yeux  fermes ,  auec  éleuation  de  fourcils,  ! 
c*eft  ligne  d’imprudence  &  demauuais  confeil. 

Les  yeux  fermes  &*attentifs  à  regarder,  figni¬ 
fient  l’amour. 

Les  yeux  fermes  &rouflàftres,  fignifient  va 
bordelier  &foüillard. 

Lesyeux  fermes  &  regardans  en  bas, fignifient 
impudence,  iniuftice  &  îans  confcil. 

Lesyeux  fermes,  petits  &  comme fortans au 
dehors,  &  ferrans  les  fourcils  ,  fignifient  cholerc 
&  violence. 

Les  yeux  fermes,  petits,  humides,  auec  le  front 
tendu  ,&  remuant  les  paupières ,  fignific  curiofi- 
té  Si  docilité. 

W  J'»* 
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Les  yeux  mobiles. 

Les  yeux  fe  mouuans  comme  infenfiblemcnt, 
âyansvne  tache  blanche,  marque  vn  bon  enten¬ 
dement. 

Les  yeux  Te  mouuans,  comme  eftâns  troublez, 
marquent  foupçon ,  fans  foy,  &  vanteur. 

Les  yeuxfe  mouuants  auec  les  paupières, mar¬ 
quent  la  perfonne  auoir  vne  artie  roible0 
Les  yeux  petits,  fe  mouuans  auec  les  paupiè¬ 
res,  font  les  plus  mauuais  &-mefchans  de  tous. 

Les  yeuxfe  mouuans  comme  à Lenteur  d’eux- 
mefmes,  &  efl.ans  obfcürs ,  c’eft  ligne  d’yn  infen- 
fé,  bordelier  &  luxurieux*  > 

Les  yeux  fe  mouuants  lentement,  fignfient  vil 
parcifeux ,  fans  efprit ,  mal  morigéné,-  fi  médio¬ 
crement,  médiocres. 

Les  yeux  petits  fe  remuansfort  dru,  &  comme 
trai&s,  c’eft  figne  d’vn  trompeur  &  machinant 
dumal.  Les  Phyfîognomiftes  vfent  du  mot  Fibr 4- 
rf  jil  peut  eftre  traduit,  ietter  ou  darder  comme 
violemment  en  forme  ou  façon  d’vn  traid. 

Les  yeux  grands  Si  fe  remuans  fort  dru ,  mar¬ 
quent  la  perionne  impudique  &  fans  iugemenc. 

Les  yeux  fe  remuans  fort  dru ,  &  comme  fau- 
telans,  marquent  la  perfonnë  mefehante/ 

Les  yeux  fe  remuans  fort  dru,  efians  grands, 
luifans,  fplendides ,  marquent  vn  grand  efprit> 
vne  ame  efleuée,  mais  cholere,  éuentée,  fubiedc 
à  fes  plaifirs. 

»  Les  yeux  fe  remuans  fort  dru ,  regardais  com¬ 
me  de  cafté,  fignifie  l’amour ,  la  goürmandife ,  8e 
i  amour  des  femmes, 
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Les  yeux  troubles  fe  remuans  fort  drü,  tef- 
moignent  vne  infidélité ,  yne  iniufticc,  &  vne 
audace.  ( 

Les  yeux  que  l’on  ferme,  puis  demeurent  clos 
fans  fe  mouuoit ,  puis  regardans  en  haut  &  com¬ 
me  en  s’écoulant ,  tefmoignent  vne  intemperan* 
ce,  vne  vanité ,  vne  folie,  vne  gourmandife. 

Les  yeux  fefermans  droidement,  quifont  hu¬ 
mides,  reïplendiflans ,  d’vne  iufte  grandeur,  font 
fignes  d’eftre  honteux  ,  d  vn  bon  confeil ,  ftu- 
dieux  :  mais  s'ils  font  fecs,  ils  font  temeraires, 
malicieux,  iniuftes. 

Les  yeux  quifefermét  auec  vn  front  fafcheux, 
desfourcils  obliques,  durs, efpais,  marquent  vn 
elpritfauuage,  temeraire  &  ambitieux. 

Le?  yeux  qui  fe  ferment,  &  defquels  Tes  pau¬ 
pières  ne  font  pas  droides ,  &  font  tremblantes# 
lignifient  vn  danceur. 

Les  yeux  ouuefts  qui  demeurent  vn  peu  clos, 
meditans  quelque  chofe,mârquentvn  longeait. 

Les  yeux  ouuerts,  obfcurs,  humides,  auec  1  af- 
peét  doux,  c’ eft  figne  de  probité. 

Les  yeux  demeurans  ouuerts  en  dormant,  c  eft 
fîgne  de  timidité: dequoy  il  faut  referuer  tout  ani¬ 
mal  qui  a  les  paupières  courtes,  commoon  dit  le 
lyon,  le  lievre  &  autres  animaux  les  auoir* 

Ceux  qui  omirent  &fermentfouuent  les  yeux, 
font  traiftr es ,  inconfiderez ,  trompeurs  :  toutes- 
fois  fi  tels  yeux  font  humides,  c  eft. prudence; 
mais  s’ils  font  pâlies  &  tremblans ,  fontinfenfez* 

Ceux  qui  clignent  les  yeux  ,  font  timides  ;  & 
s’ils  font  fecs>font  efpions  ;  &  fi  louches  ou  tor- 
tus  &  blanchaftres,  font  leurdauts.  ;  M 


TuiUê  de  U  Hyfiôgnomïê.  38.7 

Ceux  qui  ne  clignent  point  &  regardent ,  font 
robiâftes  &  inuîncibles. 

Ceux  qui  ne  clignent  point  &  regardent  fixe¬ 
ment  j  méditent  quelque  mal. 

Ceux  qui  ne  clignent  pas,  &  regardent  douce¬ 
ment  &  font  humides ,  font  furieux  &  ruminans 
plufieurs  chofes  dedans Tefprit» 

Ceux  qui  ne  clignent  pas ,  qui  regardent,  qui 
fontpaües,  rougeaftres,  fecs,  font  mefchants,  im¬ 
pies,  choleres,  &  demoniactes  en  malice. 

Ceux  qui  ne  clignent  pas ,  mais  fe  tournent  & 
roulent  en  eux-mefmes ,  font  fols* 

Ceux  qui  fontmobiles ,  font  rauifTeurij  &  s’ils" 
regardent  fubtilement ,  fontlarrons ,  trompeurs, 
ëtinfideleSi 

Ceux  qui  font  mobiles  &  rouges,  font  coura¬ 
geux,  fofts  &puiflans;  &  sMs  ont  courte  veuè> 
iontdanfeurs. 

Ceux  qui  meuuent  les  yeux,  vne  des  paupières 
s’arreftant  fur  le  milieu  de  ioeil ,  marque  d’eftre- 
danfeur. 

Ceux  qui  meuuent  les  yeux,  ferran|$ç  retirant 
les  paupières  d’vn  cofté  ée  d’autre,  font  comptai* 
fauts,  mais  adultérés^  , 

Ceux  qui  ont  les  yeux  fecs  &  riants ,,  Sc  foubs- 
tegardants  *  font.tres-mefchants. 

Les  yeux  riants  &  enfoncez,  font  mefehans» 
&  bralfans  quelques  embufehes* 

Lesycux  riants,  auec  mouuemcnt  de  la  face, 
des  ioues ,  des  fourcils  &  des  levres ,  monftrent 
de  tres-mefehants  confeils  &  des  actions  tres- 

'niuftcs, 

Les  yeux  riants ,  fixes  &  d’vn  regard  mena- 
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çant,  marquent  des  mefehants  confeils  &  a&ions 
dangereufes. 

Les  yeux  rians ,  ouuerts  &  fecs ,  auec  vn regard 
cruel ,  tefmoignent  vn  traiftre ,  &  faifant  de  mef- 
chantes  adions. 

Les  yeux  riants ,  humides ,  ayansles  paupières 
baffes ,  tirans  comme  par  force  vers  le  front, 
marquent  vne  douceur,  vne  iuftice ,  vne  pieté, 
d'eftre  amis  &  prudents.' 

Les  yeux  melancholiques  ne  font  pas  mauuais; 
s’ils  font  humides,  font  prudents  &  amateurs  des 
fciences. 

Les  yeux  melancholiques  &  fecs,  font  mefehas. 

Les  yeux  melancholiques  auec  vn  front  &  pau¬ 
pières  abbatues  auec  quelque  grauité/  lignifient 
la  perfonne  eftre  fidele ,  pieufe ,  bonne  &  de  bon 
confeil. 

Les  yeux  melancholiques,  auec  le  front  &  pau¬ 
pières  rudes,  regardans  defdaigneufement,  ceft 
ligne  de  gens  précipitez  en  leurs  adions,  &  leurs 
confeils  eftre  mauuais. 

Les  yeux  renuerfez  fur  tremblants,  ceft  figne 
de  folie,  ou  proche  d’epilepfie ,  oud’eftonnemét. 

Les  yeux  renuerfez ,  &  pafles  au  deffus ,  font 
cruels,  impies,  enuieux ,  homicides. 

Les  yeux  grands,  remierfez,rouges  au  deffus, 
marquent  vn  yurongne ,  vn  parleur  &  vn  effe- 
mine. 

Les  yeux  renuerfez ,  triais  comme  fupplians  en 
bas,  marquent  vn  yurongne,  parleur,  efféminé 
auec  plus  de  beftife. 

Les  yeux  renuerfez,  mais  l’vn  en  haut ,  1 
en  bas,  «Se  tremblottans,fontfignes  d’apoplexie. 
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Les  yeux  fe  tournans  du  cofté  droid ,  figue  de 
folie  5  fi  du  cofté  gauche,  figne  d’incontinence. 

Les  yeux  fe  retournans  vers  le  nez ,  marquent 
la  perfonne  gratieufe,  ay  mable  &  luxurieufe. 

Les  yeux  retournez, fiées  &  ouuerts ,  marquét 
les  perfonnes  n’eftre  ny  gratieufes,  ny  aymablcs. 

Les  yeux  retournez  &  tremblottans  auec  lar¬ 
mes  ,  fignifient  vne  extreme  témérité. 

Les  Pdupieres. 

Si  les  paupières  font  efpaiifes  &  fanglantes,  ils 
fonteftrontez. 

Si  elles  panchentenbas,  font  adonnez  au  vin; 
fi  elles  montent  en  haut  ,  font  dormarts. 

Si  elles  vont  haut  &  bas,  font  yurongnes  ÔC 
dormars. 

Si  elles  font  larges ,  comme  celles  des  brebis, 
font  fols.  ; 

Si  elles  font  petites,  comme  les  ont  les  ferpens, 
fontfonge-malice. 

Si  elles  font  médiocres,  ont  vne  bonne  ame. 

Si  elles  font  fur  l’égalité,  font  iuftes  ;  fi  inéga¬ 
les  ,  font  pleins  de  mefchanceté ,  &  fi  vne  forme 
de  nuée  bleue  verte apparoift  au  front,  ils  font 
tourmentez  du  diable. 

Si  elles  vont  d’vn  cofté  &  d’autre,  ils  penfent 
à  des  adions  mefchantes. 

Si  elles  font  comme  fortans  dehors ,  ils  font  in- 
fenfez. 

Se  tournans  comme  ioints,  leur  cœur  eft  plein 
de  malice. 

v  les  Oreilles. 

t  Les  oreilles  grandes ,  fignifient  fottife  ;  fi  iau- 

B>üj 
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naftres ,  font  mefchants ,  &  lourdauts  comme  vn 
ajfne. 

Les  oreilles. fart  petites,  marquent  la  perfon- 
11e  follejarronnelfe  &  luxurieufe;  &fi  elles  font 
droiétes,  grofliere, 

Longues  Çc  eftroi'tes ,  fignifient  vn  mcfchant, 
&  enuieux. 

Bien  proportionnées ,  tefmoigtient;  la  perfon- 
ïie  bien  conditionnée* 

Pelues ,  tefmoignentrouye  bonne, 

Rouges,  marquent  laperfonne  honteufe  en 
apparence. 

Comme  grauées ,  marquent  la  perfonne  in¬ 
telligente, 

Les  oreilles  qui  ne.font  pas  rondes ,  tefmoi- 
gnent  vue  rudefle  d*  efprit, 

le  NeZj 

^  Le  nez  grand,  marque  vn  bon  perfonnage,  % 
Fort  petit,  tefmoignevn  volage  en  confeil. 
Totalem  ent  droiét ,  fîgnifie  vu  parleur, 

Tortu  totalement,  fignifie  feiprir  eftre  de  mef-* 
me.  .  '  f  ■ 

Tiré  tout  droiét  félon  la  face ,  tefmoigne  la  per¬ 
fonne  virile,  bonne  &  fortes,  no/- 

Le  nez  totalement  long  iufques  à  la  bouche,  li¬ 
gnifie  probité  &  courage,  - 

i  Totalement  efpais,  ligne  dimpudence. 

I  Médiocrement  tout  long,  large  &  ouuert,  fig4’ 
Üe  vne  bonne  perfonne. 

j  Crochu  depuis  le  front,  comme  les  corbeaux, 
c'eft  ligne  d'impudence. 

4  Crochu  comme  le  bec  d’vn  aigle ,  ceft  lama?* 
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que  d'vne  perfonne  magnanime,  cômeeftl’aigle. 

^  Large  au  milieu,  enfoncé  deuant  le  front ,  le 
dellus  rond  comme  le  coq,  lignifie  luxure. 

Larcnj  au  milieu  ,  mais  s’eftreiïiirant  vers  le 
bout,  figne  de  parleur  &  menteur. 

Efpais  vers  lebout,fignifie  parefie  &  ftupidité, 
comme  aux  boeufs. 

Efpais  &  grosd’vn  bout  à  l’autre,  comme  les 
pourceaux  ,  ceft  figne  de  peu  de  iugement. 

^  Pointu  comme  les  chiens,  fignine  cholere. 

Maigre,  marque  delegereté  8c  l’inconftanco 
du  peifonnage.  . 

Rond  &  comme  bouhé  ,  comme  a  le  lyon, 
marque  vne  magnanimité. 

Camus ,  monftre  la  luxure  ;  tels  font  les  finges. 

les  Narines. 

Les  nez  ou  narines  ouuertes ,  comme  les  tau¬ 
reaux,  marque  les  perfonnes  iàuuages  8c  cho- 
leres. 

Les  narines  commebouchées,  lignifient  folie: 
maisfeparées  &  diftantes  au  haut,  pitoyables- 

La  Face. 

La  face  ou  vifage  vn  peu  trille  &  variable, 
marque  vne  timidité. 

Le  vifage  ftupidç,  eft  yne  marque  de  peu  de 
sentiment. 

Le  vifage  dormart ,  fignifie  bien  l’homme  dor- 
mart,  mais  auffi apres  cela  ileft  ioyeux  &diffi- 
mulé. 

La  face  bonne  fans  rien  de  précipité,  fienifif 
myeufeté.  r  r  »  &  . 
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La  face  humble,  c’eftfigne  de  triftefle. 

La  partie  qui  eft  foubs  les  yeux,  eftant  grofle  & 
enflée ,  marque  la  grandeur  de  la  ratte,  Hippocr, 

&u  fufditliu.2.  §.59.  page  <349.  ' 

La  face  abatue,  eft  marque  de  fafcheric. 

La  face  forte,  marque  aulïi  la  force, 

Graue,  marque  vne  grandé  douceur, 

T emeraire ,  marque  l'homme  iniurieux. 

Ioyeufe,  marque  l'homme  ioy  eux. 

Belle,  c’eft  ligne  d’vn  grand  parleur. 

Venerable,  demonftrel’homme  clement.  , 

Rude ,  marque  l’homme  audacieux  &  guer¬ 
rier./' 

Sansbieh-feance,  tefînoigne  vne  fetardife. 

Groffiere  &  grande  ,  c’eft  ligne  d’vnlourdaut, 
infenlé ,  fans  aucune  apprehenfion,  comme  vn 
afne. 

Maigre, petite  &faffranée,  lignifie vnvitieux, 
trompeur,  yürongne. 

Médiocre  en  toutes  chofes ,  lignifie  bonnes 
mœurs  ;  &  li  elle  eft  vu  peu  gralfette,  les  marque 
véritables ,  fages  &  d’entendement. 

Charnue,  eft  marque  d’vn  elpnt  abiet  &pa- 
reflèux. 

Fort  charnue,  ligne  d’vn  rieur  &  ioyeux. 

Longue  &  charnue ,  marque  le  peu  de  fend- 
ment.  ;  .  -M;:; 

Maigre  ,  lignifie  la  perfonne  aduifée  en  fes 
actions. 

Ny  trop  maigre ,  ny  trop  gralfe ,  marque  vn 
homme  delprit. 

Oftèufe ,  telmoigne(l’hpmme  laborieux* 
Craintif. 
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Oblongue,  fignifie  la  pcrfonne  m  édifiante  & 

Aplatie ,  marque  la  timidité  &  la  luxure. 

Ronde,  cefmoigne  la  perfonne  eshoncée,  cho- 
lere,  nidifie. 

Ridée ,  marque  trifteflfe  ;  &  fi  fans  poil  8c  mai¬ 
gre,  qu'il  y  a  beaucoup  de  fafeherie. 

'  Tres-belle,  ligne  degrande  vertu. 

Difforme,  monftre  vn  elpritvitieux,  &  fans 
bien-feance. 

les  loués. 

lesiouès  charnues  (ont  marque  de  pareffe,  de 
peu  de  iugement  &  d’yurongnerie. 

Maigres ,  marquent  la  malice  ,  l’enuie  &  la 
cautele. 

Efpeffes ,  mais  allez  loing  des  yeux*  marquent 
la  loyeufeté. 

Rondes  tefmoignent  la  fraude. 

Berlongues ,  lignifient  vn  donneur  de  bons 
iours,  charlatan  ;  &  fi  auec  cela  elles  font  cftroi- 
tes ,  marquent  la  fottife  &  mefchanceté. 

Rouges,  tefmoignent  daymer  le  vin. 

Pelues  ou  remplies  de  poil,  lignifient  brutalité. 
j  Comme  retirées  &  ferrées  &  levifage  trille, 
c  cft  ligne  d’vn  plaifant  fol ,  putacier  5c  faultcur. 

Couleur  de  U  Face. 

La  face  fort  noire,  c’eft  ligne  de  crainte  &de 
fraude,  comme  les  Mores  Ethiopiens, 
fort  blanche ,  comme  l’ont  les  femmes,  c’eft  fi¬ 
gue  de  timidité  &  de  luxure. 

L)e  couleur  moyéne,  mais  craflç ,  fignifie  force. 
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Pafle  &  troublée,  il  y  a  crainte  &  angoiffe. 
Plombine ,  ligne  de  timidité  &  tromperie. 

De  couleur  de  coing,  lignifie  timidité,  tardiueté 
&  courroux/ 

Rouffe ,  fignifie  cautele  &  fineffe. 

Enflammée,  fignifie  furie. 

Rouge,  fignifie  aigu  &  honteux. 

Blanche,  rouge  en  vn  corps  conuenable,  c’eftff 
gne  d’vn  eljprit  ingénieux  &  de  bonne  nature. 

Les  levres. 

Les  levres  efpeffes  comme  celles  desafiies,  tefi 
moignent  vne  fottife  &  peu  de  iugement. 
Lalevre  dedeffus  elpeffe,  &  celle  de  deffoubs 
pendante  comme  celles  de  l'aine ,  fignifient bru¬ 
talité.  / 

Minces ,  &  la  bouche  petite  comme  ont  les 
lyons ,  ceft  marque  d’impudence  &  de  trom¬ 
perie. 

Minces  en  vne  grande  bouche,  marque  vne  for* 
ce  &  magnanimité. 

Minces,  mais  grofles  5c  dures  vers  les  dents  ca¬ 
nines  comme  ont  les  pourceaux,  marque  la ru- 

fticité. 

Minces,  mais  greffes  vers  les  dents  canines  de 
la  mâchoire  d'embas ,  marque  du  venin. 

Minces  ou  petites ,  mais  enflées  vers  les  dents 
incifoires ,  nj arquent  vn  baladin. 

Les  levres  lupcrieuriès'&  les  genciues  efleuees, 
fignifient  vn  iniurieux ,  criard ,  &  mordant  com¬ 
me  vn  chien.  *•>; 

La  levre  de  deffus  aduancée,  marque  la  pr°* 
dcnce.  ; 
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î^alevre  de  deilbubs  aduancée  »  marque  vne  va¬ 
nité  fans  malice  ;  que  fi  elle  eft  pelue ,  c’eft  figue 
de  luxure. 

La  Bouche. 

Labouche  grande ,  marque  vne  perfonne  belli- 
queufe'&audacieufç.  ,  7 

Petite,  marque  la  perfonne  féminine . 

Aduancée ,  eft  marque  de  fottife ,  cela  s’entend 
pourlabien-feance. 

Applatie,  eft  marque  de  timidité  &  cliangemét. 
Enfoncée,  marque  de  timidité  &  mefchanceté. 
Comme  iortant  dehors,  c’eft  ligne  d’vn  fol  & 
parleur. 

Ouuerte,  qui  eft  de  la  bien-feance ,  marque  vne 
perfonne  imprudente. 

Aduancée  beaucoup,  ayant  les  levres  efpeflès  8c 
rondes  comme  les  pourceaux ,  marque  a&ions 
de  porcs. 

Ny  aduancée,  ny  applatie,  mais  tenant  le  mi¬ 
lieu,  marque  vne  nature  loiiablc. 

Fort  fendue,  comme  les  brebis*  eft  marque  d’vn 
grand  mangeur,  &  de  peu  de  iugement. 

Les  genciues  gaftées  auec  puanteur  du fouffles 
c  eft  marque  d’vne  grande  ratte. 

Ceux  qui  ont  la  ratte  grande ,  qui  n’ont  point 
d  éruption  defang,  ny  le  fouffle  puant ,  ceux-là 
°nt  des  vlceres  aux  iambes  &  des  cicatrices.Hip- 
pocrate  aufufdit  liure  z. 

les  Dents. 

Le  criflement  des  dents  par  leurs  frittions  des 
vues  contre  les  autres  à  ceux  qui  ne  l’ont  aecou» 
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ftumé,  c’eft  vnmauuais  figneenquique  cefoit, 
marquant  l’efprit  n  eftre  à  repos.  Hippocrate  au 
liure fus- allégué,  §.  4. 

Les  dents'rares,  lignifient  foibleiïe  &  courte  vie. 
Pipettes  &  fortes,  marquent  vne  longue  vie. 
Comme  les  chevres  les  ont,  à  fçauoir  continués^ 
marquent  vne  beftialité. 

Canines,  longues,  &  fortans  comme  dehors 
comme  aux  pourceaux,  marquent  vne  gourman' 
dife  infatiable. 

Longues ,  grottes  fortes  &  rares ,  comme  les 
ferpents ,  marquent  l’enuie  ,  la  fautteté  &  im¬ 
piété. 

Pointuës  &  droites ,  comme  ont  les  ours ,  tef- 
moignentvn  gourmand  &cholere.  '  ■ 

Meflées,  en vn lieularges,  ervautrc  eftroi&es, 
rares ,  efpelTes,  c’eft  marque  d  vnboniugement. 
Blanches,  marquent  labonnedifpofitiondela 
tefte  &  de  l’eftomach  durant  la  ieunette;  car  f âge 
s’accroifl'ant,  cefte  blancheunpeu  à  peufc  chage. 

Liuides  ou,  noiraftres  en  vne  fievre  continue, 
marquent  péril  de  mort;  mais  noires  6c  feches, 
marquent  la  mort  prochaine . 

La  Langue. 

La  langue  prompte  à  parler ,  marque  folie  & 
impetuoftté,  ■  ’ 

La  langue  tardiue  à  parler,  marque  la  perfonnc 
parettèufe.  '  \ 

La  langue  begue,  marque  foiblefle  de  la  parue» 
maischolerc. 

La  langue  fubtile,  marque  yne  fqbtilité  ,  in|e' 
niofité  6c  tromperie. 
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La  langue  tremblottante  en  parlant ,  marque 
foibiefle  defprit.  Hippocrate  au  fufdit  liure  1. 

La  langue  tremblottante, auec  vne  rougeur  vers, 
le  nez,  &  le  flux  de  ventre,  c  eft  mauuais  ligne. 

La  langue  afpre  &  lèche ,  marque  la  phrenefîe} 
&  fi  elle  eft  noire,  la  mort  eft  prochaine.  Hippoc. 
auxCoaques,  pageéjp. 

La  couleur  de  la  langue  marque  la  couleur  de 
l’vrine.  Hippocrate  enfesdiuinesœuuresprenci 
indication  en  Tes  prognoftics  non  feulement  de  la 
langue ,  mais  aufli  des  autres  parties  de  la  face, 
comme  front ,  yeux ,  nez ,  menton  &  autres ,  de- 
quoy  iç  parleray ,  Dieu  aydant ,  en  ma  çroilîefme 
édition ,  où  ie  marqueray  le  befoin  que  le  Méde¬ 
cin  a  d’entendre  la  phyliognomie. 

Le  Souffle. 

Lé  fouffle  fort ,  frequent  &  efpais,  marque  la 
perfonne  forte,  ruftaude  ou  yure. 

Fort,  frequent  ôc  efpais ,  ayant  le  corps  &  la 
poidrine  maigre ,  c’ eft  ligne  dvne  cholère  diftï- 
cile  à  appaifer. 

Petit ,  lent  &  rare ,  marque  vn  craintif  ;  &  lî  la 
poidrine  eft  petite  Sçf^nspoil,  c’eft  figne  d’eftre 
extrêmement  craintif . 

Tempéré ,  monftre  vne  bonne  ame. 

Ferme,  monftre  vne  grande  force. 

Facile  &  làns  peine ,  tclmoigne  vn  fongeart,  Sc 
qui  apres  auoir  beaucoup  refvé,  n’a  pris  aucun 
confeil . 

Foft ,  elpais ,  fouuent  réitéré,  marque  vu  crain- 
tif,  plaignant  &  amoureux. 
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Le  foufpir  contré  noftre  grc ,  auec  lamies  qui 
cfblouyflent  la  veue  ,  ceft  ligne  de  crainte  5c 
d'amour. 

Auec  agitation  de  la  tefte,  marque  vne  repen¬ 
tance  des  chofes  faites  ou  dites. 

Auec  agitation  de  la  tefte,  &  les  yeuit  fixes, 
marque  plus  de  preuoyance  que  de  repentance. 

Le  mire. 

Rire  beaucoup,  marque  folie. 

Rire  fort  haut  auec  difficulté  de  refpircr,  mar* 
que  dc  neftre  gueresfage. 

Rire  en  fe  mocquant ,  c  eft  ligne  d’arrogance, 
de  fauflaire  &  demenfonger. 

Vne  bouche  riante  horsdefaifon,  c’eft  figne 
d’eftre  menteur  &  fonge-malice. 

Rire  médiocrement,  marque  intelligence  & 
conftance. 

La  Voix» 

La  voix  forte  comme  ont  les lyons,  &  haute 
comme  les  fangliçrs,  marque  vne  grande  force* 

Semblable  à  celle  des  afnes ,  cft  marque  de 
mefdifance. 

Grade  &  entremefléc,  comme  ont  les  chien»; 
marque  la  cholere. 

Molle,  comme  ont  les  brebis,  marque  vn© 
douce  nature. 

Retentiflànte,  marque  d‘eftre  belliqueux  & 
«loquent. 

Graue  &  forte  du  commencement,  &  foibl« 
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fur  U  fin ,  marque  vn  quereleux  &  dcfdaigneux. 

Graue  &  force ,  mais  comme  fortantd’vn  lieu 
profond ,  &  toufiours  de  mefme ,  marque  laper- 
fonne  genereufe  &  magnanime. 

Subtile  ou  b  aile,  marque  vne  timidité. 

Subtile,  maislongue  &  eileuée,  tefm oigne  in¬ 
dignation  &  cholere  procédante  de  pafïion. 

Comme  l’ont  les  chèvres ,  fignifie  peu  défa- 
gefle. 

Subtile  &  criarde,  comme  celle  desoyfèaux, 
fignifie  folie  &  vanité. 

Subtile,  foible  &  interrompue,  comme  celle 
des  femmes,  marque  vn  baladin. 

Qd  n’eft  ny  forte  ny  fubtile,  c  eft  figne  de  fa- 
gefle,  prudence  &  iuftice. 

Qui  n’eft  ny  trop  bafte  ny  trop  haute  P  fignifie 
bonnes  mœurs  &bon  efprit. 

Gomme  d’vne  brebis,  &deprauée,fignifîepeu 
de  fens. 

Comme  de  brebis ,  mais  petite  &  fafeheufe 
pour  fon  afpreté ,  fignifie  vn  mefehant  fol. 

Variable  &  rude ,  c’eft  marque  d’infenfé. 

Amiable,  fignifie  vne  perfonne  ioyeufe. 

Claire,  procédé  ordinairement  d’vne  perfonne 
fauuage. 

Douce,  mais  variable ,  fignifie  l’cnuic  &  le 
foubçon. 

Humble,  fignifie  vn  complaifant. 

Foible,  &  comme  d’vne  perfonne  laquelle 
pleure,  fignifie  cupide  de  gagner. 

Deliée,  fignifie  eftre  bien  morigéné.  - 

Variable  &  tremblante,  figne  de  crainte. 

Subtile,  marque  magnanimité. 
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Baffe }  marque  douceur. 
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Entremeflée  de  bas  &  de  haut*  marque  peu  de 
courage. 

Entremeflce  &  vehemente,  tefmoigne  grande 
fafeherie. 

Entremeflée ,  prompte  &  fubtile,  marque  vn 
eftourdy  &  mefehant. 

Tardiuejc’eft  figne  de  honte. 

Variable  &  briefue ,  flgnifie  vn  pareffeux  & 
craintif.  '  ‘ 

Variante ,  briefue  &  debile ,  marque  vn  fol, 
gourmand  &  mefdifant. 

Variante  &  modefte,  flgnifie  vn  donneur  de  caf- 
fades  ou  croq  en  jambes. 

V ariante,  aigue  &  greffier  e  *  marque  la  perfon- 
ne  variable. 

Variable,  fubtile  &  debile,  flgnifie  timidité  & 
enuie  ;  &  fi  elle  cft  difficile,  marque  vn  mefehant 
&fol. 

Variable,  fortant  comme  desnarines,  ceft  mar¬ 
que  de  menteur,  de  mefehant  &  malicieux. 

V ariable,  mais  quiete  &  continué^  flgnifie  eftr* 
en  angoiflè. 


les  Machoirei. 


Les  mâchoires  grandes  &  charneufes  marquent 
la  perfonne  fans  jugement.  ,  1 t. 

te  Menton. 

Le  menton  petit*  comme  celuy  des  ferpents,  fi - 
gnifie  vn  mefehant  &  guetteur  de  chemins.  | 
Le  menton  long,  marque  neftre  du  tout  meb 
chant. 

ï. 
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Le  menton  rond  &  fans  poil,  figne  d’eftre  effe* 
miné  5  mais  s’il  eft  quarré ,  fignifie  virilités 
Le  menton  fort  for  chu,  marque  tromperie* 
s’il  ^eft  médiocrement,  marque  bonne  grâce &: 
amoureux. 

Le  menton  enfoncé:  en  haut  vers  les  narines,' 
figne  de  luxure. 

Le  menton  poinâu ,  figne  d’eftre  courageux* 
La  Barbe. 

La  barbe  efpelfe ,  figne  de  virilité  &  de  luxure» 
La  barbe  claire, marque  vne  timidité  &  honte» 
L^omme  fans  barbe ,  comme  les  chaftrez, 
marque  vne  grande  mefchanceté  foubs  vne  fein¬ 
te  douceur* 

Le  CoL 

Le  col  gros  &  plein,  comme  les  taureaux,  fi- 
gnific  cholere. 

Gros  &  long ,  marque  choleré ,  vanterie,  opi» 
iiiaftrctéi 

>  Gros  &  gras ,  comme  Vn  pourceau ,  c  eft  fignè 
d’eftre  fans  iugemént ,  gourmand  &  indifcipli- 

Maigre ,  teimoigne  là  foibleife. 

Maigre  &  long,  comme  font  les  cerfs ,  fignifie 
foibleife  &  timidité. 

f  Moyen  entre  long  &  efpais,  comme  ccluy  d’vn 
lyon ,  fignifie  magnanimité, 
j  Court ,  marque  vn  detraéteur  >  fin  8c  rufé  ;  Sc 
eft  tendu  &roidy  par  les  nerfs,  marque  vn 
fot  fàns  iugenient ,  &  foh 
Faible ,  &  comme  vuidc,  tefinoigne  vn  malf 
lieux  &  changeant* 

Ce 
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Le  col  imparfait,  marque  vn  audacieux  en  pa¬ 
roles,  mais  timide  ;  &  s’il  eft  dur,  parque  laper, 
forme  reuefehe. 

MollafTe ,  marque  l’ignorance;  &  fi  auec  cela 
eft  gras  &  apparent,  auec  l’ignorance  il  y  a  de 
la  rufe, 

Piain  vers  les  grands  vaiiTeaux,  marque  ru- 
deffe;  mais  fi  auec  celàil  eft  comme  entre-coupé, 
marque  vn  bouffon. 

Ferme  &  immobile,  c’eft  figne  d’vn  ignorant, 
opiniaftre  &  groffier  ;  &  fi  auec  cela  il  eft  droiû, 
il  fera  encores  iniurieux. 

Moyen  entre  ferme  &  mobile,  ceft  vnfigne 
d’eftrebon. 

Qui  fe  courbe  en  deuant,  fignifîe  vn  fol  &  vn 
fongeart. 

Qui  fe  tourne  à  dextre ,  tefmoigne  la  perfon- 
ne  prudente  &  propre. 

Qui  eft  tourné  à  dextre,  marque  impudicité 
&  adultéré. 

Qui  fe  tourne  de  derrière,  marque  vncfprit 
bleffé. 

De  veines  pleines  de  fang ,  marque  la  perfon- 
nc  cholerc. 

Le  Gofier,  i 

Le  gofier  afpre,  marque  la  perfonne  legere, 
ôc  babillarde  ;  &  fi  le  vertebre  paroift  fort  (  peut- 
eftre  entend-il  l’os  fur  lequel  la  langue  s’aflied» 
nommé  des  Médecins,  joides,  &  duvulgairÇ» 
pomme  ou  mourceau  d’Adam,  )  ils  fe  complai' 
gnent  toufiours,  &  fongent  à  chofes  hautes  # 
releuées.  j 
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Les  damculesi 

Les  cîauicules  mal  vnies,fignifient  la  perfonne 
infenfible  ;  fi  fort  lafches,  effeminde. 

Les  claüicules  médiocrement  fortes,  marquée 
la  perfonne  fcnfible ,  prudente  &  forte. 

Li  chaifnon  du  col. 

Le  chaifnon  ducolefpais,  c'eft  figne  d'igno¬ 
rance,  d’outrageux ,  &  plus  encor  es,  s’il  eft  rude 
&  cfleué. 

Le  chaifnOn  du  col  rond  ,  figne  de  fottife  SC  de 
inefchanceté. 

Le  chaifnon  du  col  plein  de  poil,  comme  les 
lyons,  c’eft  figne  de  libéralité. 

Les  Efyatdesi 

Les  cfpatiles  larges ,  grandes  &  diftantes  Tvne 
de  l’autre ,  c’eft  fighe  de  force  &  virilité  :  mais  fit 
^lles  font  efleuées  en  haut,  c  eft  ligne  d  vn  ef¬ 
fronté. 

Mal  formées  &vnieS,  [lignifient  la  perfonne 
irabecille,  molle  &  timide. 

Robuftes ,  marquent  l’homme  robüfte* 

Mal  iointes ,  tefmoignent  vn  auare  en  appa¬ 
rence. 

Bien  propres  y  marquent  vnè  perfonne  libéra-? 
le  en  apparence. 

Amples,  diftantes ,  &ny  bien  ny  mal  iointes* 
marquent  la  perfonne  forte. 

Et  comme  pointues  >  lignifient  mauuaifes 
Moeurs;  qUe  fi  elles  font  pelues,  t’eft  figne  de 
folie* 
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I  Les  efpaules  maigres  &vnies,  marque  iiW 
niofitéj  &  fi  elles  font  eflèuées,  les  mœurs  font; 
rudes  &ruftiques.  / 

Le  Dos. 

Le  dos  grand  &  robufte,  eft  marqué  de  force  & 
magnanimité* 

Petit  &  foible,  eft  marque  de  peu  de  courage* 
Maigre,  eft  marque  d’eftre  ingénieux. 

Plein  de  poil,  marque  vn  naturel  rude. 

Le  Metdÿhene. 

Le  metaphrene  (c  eft  la  moitié  de  lelpine  dti 
dos  comprenant  douze  vertebres)  bien  charnu, 
grand  &  bien  compofé,  c  eft  marque  deftre  fort 
&  magnanime. 

Maigre,  mal  façonné  &  foible,  c  eft  marque  d  c- 
ftre  lafehe  &  timide. 

Charnu,  marque  de  peu  de  fentiment. 

Maigre ,  c  eft  figne  de  niaiferie.  ' 

Le  metaphrene  droiét, marque  vain, glorieux  & 
depeudeiugement. 

Fort  courbe',  &  les  eipaules  retirées,  marque 
d’vn  mal  morigéné  &  enuieux,  (tels  le  font  plus 
iêlonlabien-feance,  que  par  nature,)  ddîauec 
cela  le  corps  eft  comme  rompu ,  fontmefehants» 
malins,  &conuoiteux  de  gagner. 

Moyen  entre  charnu  &  courbé ,  lignifie  la  pru¬ 
dence,  gracieufeté  &ioyeufeté. 

Pelu  ou  plein  "de  poils,  telmoigne  confeils  & 
penfées  hautes  &  releuées. 

Bojfut. 

Les  boflus  font  ordinairement  ingénieux,  mah‘ 
cieux  &mefchants. 


fraitte  de  U  Thyjïognomt.  40/ 

Lesboffuspar  deuant,  ont  vne  double  ame. 

Les  Cofles. 

Les  coftes  bien  amorties ,  marquent  la  force  ;  & 
les  mal  afforties ,  la  foiblelTe  &  timidité. 

Petites  &  comme  vuides,  tefmoignent  la  pu-» 
fillanimié,  malice  &gourmandife. 
j  Maigres,  marquent  d’eftre  ingénieux. 

Releuées ,  marquent  yn  babillard  &  fol  par¬ 
leur. 

Charnues,  tefmoignent  le  perfonnage  ruftic. 
les  Lwnbes, 

Leslumbes  ou  rablc  (  compofé  de  fixmufdes, 
à  fçauoir  trois  de  chaque  cofté  )  fort  oflèux ,  mar¬ 
que  d’eftre  de  bon  efptit. 

Les  lumbes  charneux ,  ligne  d’eftre  groffier. 
.Charneux  &  mois,  lignifient  vn  efféminé i  8c 
s’ils  font  tremblants,  marquent  vn  bouffon  Sc 
baladin. 

Commcpointus,  marquent  ^intempérance ,  la 
timidité  &  l’effemination. 

Forts,  tefmoignent  vne  force, 

La  Poittrine. 

Xa  po&rine  grande  &  bien  iointe,  marque  vn« 
force  grande. 

LacharnuèVtelmoigne  vne  timidité  &  rufti- 
cité. 

La  maigre  &  foible,  lignifie  la  perfonne  timide^ 
&  de  peu  de  courage. 

La  poiétrine  rouge  comme  flamme ,  marque  la 
cholere.  * 

Ce  iij 
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La  poitrine  large ,  aucc  les  elpaule?  grande^ 
c’eft  ligne  de  probité*  de  courage ,  de  fagelfe  & 
d’intelligence. 

Lxttrpittç»  8c  le  ventre  médiocre,  ç’eft  figqe 
dVn  bon  confeil,  & dvn  grand  entendement. 
La  poidrine  bien  proportionnée,  &  lç  dos  y  cor- 
relpondant,  c’eft  vn  tres-bon  ligne. 

La  pelue,  ligne  de  perfonne  rufée,  &  de  double 
cœur, 

La  poidrine  8c  le  ventre  pelu,  marque  vne per-! 
fonne  inçonftante  &  luxurieufe. 

La  poidrine  fans  poil,  c’eft  ligne  dVn  effronté 
8c  timide, 

Les  Mdmmeîles, 

J.esmammelles  pendantes  &  maigres  en  vnç 
large  poidrine,  marquent  vn  yurongne  &  vn 
putamer. 

Exténuées ,  marquent  la  perfonne  foible. 

Les  mammelles  de  bonne  forte,  tefmoignent 
ynbon  naturel. 

‘  Le  Ventre. 

Le  Ventre  grand,  charnu  &  enfoncé,  niarqu6 
la  force  de  la  perlonno. 

Plein  de  poil,  tefmoigne  vn  parleur. 

Grand  charnu  8c  pendant,  lignifie  folie,  fuperh* 
8c  intempérance. 

Maigre,  c\:ft  marque  de  mollefle. 

Dur ,  lignifie  vn  caut,  fin  &  ruftaud. 
Médiocre,  &  la  poidrine  eftroite,  marque» 
perfonne  de  bon  elprit  &  de  bon  confeil. 

Le  Nombril. 

Le  nombril  qui  s’approche  plus  du  penil  quf 
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de  la  poidrine ,  c  eft  ligne  de  vie  courte. 

Le  nombril  qui  eft  plus  proche  du  bout  de  la 
poidrine  qu’il  n’y  a  du  bout  de  la  poidrine  iuf¬ 
ques  au  gofier  ,  marque  vn  gourmand  &  fans 

beaucoup  de  fentiment. 

Le  nombril  qui  eft  iuftement  entre  le  penil  &  la 
poidrine,  &que  la  poidrine  a mefme diftance 
au  gofier  qu’au  penil,  marque  vne  ame  &  vn 
corps  parfait, 

les  Bras. 

Les  bras  6c  les  couldes  forts  &  bien  ioinds, 
c  eft  marque  de  force, 

ï.Les  bras  6c  les  couldes  petits,  marquent  vnc 
foiblefle. 

Les  bras  depuis  le  coulde  iufques  au  poignet 
charnus ,  lignifient  auoir  peu  de  fens  &  de  iu- 
gement. 

Les  bras  depuis  le  coulde  iufques  au  poignet 
pleins  de  veines,  tefmoignent  vn  luxurieux. 

Les  bras  longs  iufques  aux  genoux,  marquent 
force  6c  audace, 

Lts  Mains . 

Les  mains  bien  nouées  6c  nerueufes,  marquent 
force  &  courage. 

Les  dures,  tefmoignent  vne  force  6c  rufticité. 
Les  petites  &  mal  noiiées ,  c’eft  ligne  de  foi- 
blelfe  &  timidité, 

Les.tortues,  lignifient  vn  gourmand,  &  conteur 
defornettes. 

Les  courtes ,  marquent  vn  fol. 

Le  s  petites ,  marquent  vn  larron  &  rulc. 

Ce  iii| 


4 ©8  Tuitté  de  la  Vhyjiognomie. 

Les  efpcfles,  marquent  vnmefehant.  •  \ 

Les  plaines  auec les  doigts  longs,  tefmoigrtevn 
fubiet  à  defrober  ;  mais  fi  les  mains  font  longues, 
marque  la  perfonne  mechanique ,  mais  prudente 
enfesouurages. 

Les  iointures  des  mains  fortes,  tefînoignentla  , 
■  perfonne  ingenieufe. 

Les  articles  des  mains  longs,  efpais  &  rudes,  fi* 
gnifient  vn  fol  &  ftupide. 

Les  articles  des  mains  foibles,  &  comme  dis- 
,iointes ,  marquent  vn  bouffon  &balladin, 

.Les  mains  pelues,  fignifîent  luxure. 

Les  Doigts, 

Les  doigts  courts  &  efpais,  fignifîent  auoirpeu 
de  iugement*  mais  fe  vantans  auecvehemence. 

Longs,  feparez  à  propos  lvn  de  l'autre,  marque 
d’eftre  ingénieux, 

Longs,  &  la  main  demefme,  marque  d'eftre 
jnechanique,  fage  &  viuantbien. 

Serenuerfans,  marquent  libéralité  &  bon  en¬ 
tendement.,  ! 

Trop  longues,  font  füfpe&s  d’eftre  mefehants, 
Godes  en  la  question  trente-deuxiefme  dulh 
tire  fécond,  fueillet  quarante-cinq  de  fa  phyfîo- 
gnomie,  dit  que  fi  le  bout  du  petit  doigt  de  U 
mainnepaffeynpeuou  attaint  la  dernière  ioin- 
ture  du  doigt  qui  le  touche ,  ceft  vn  figne  infolli- 
ble  que  telle  perfonne^  baftarde.  Si  cela  eft  >u 
y  a  autant  de  ces  perfonnes  dans  Paris  qu  en  no- 
^ftre  village;  bien  eft  vray  que  i'ay  trouué  cefie 
marque  en  plufieurs  ,  que  feftoy  tres-affeuré 
(par  la  confeuion  de  la  mere)  eftrc  tels»  Q  Cicüi 
«[ue  de  feintes-n  y-touches  1 
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Cuijfes, 

Les  cuifles  defquelles  les  os  font  fi  gros  qu’ils 
paroilTent  en  dehors,  marquent  la  virilité  &  la 
force. 

Les  os  des  cuifles  deliez  &  petits,  marquent  la 
perfonne  debile  &  timide. 

Les  cuifles  nerueufes  &  citées,  marquent  force. 

Les  cuilTes  mal  articulées  &  molles ,  marquent 
vn  timide. 

Les  cuilTes  medioçrement  charnues,  marquent 
vn  efprit  ingénieux, 

Les  cuifles  &  les  lumbes  pelus  fans  autres  par¬ 
ties  ,  tefmoignent  la  luxure. 

^  Les  Fefes. 

Les  fefles  grafles  &  molles ,j  marquent  d’eftrc 
efféminé,  , 

Les  felTes  garnies  de  gros  os,  font  telmoignage 
de  force. 

Les  fefles  fans  chair  &  comme  feches,comme 
celles  des  linges,  c’eft  marque  de  malice. 

Les  fefles  qui  ne  font  ny  foibles  ny  ridées,  font 
%nc  de  force. 

Les  Genoux. 

Les  genoux  charnus ,  marquent  débilité  5c 
inollelie. 

Les  genoux  s’enflans  en  cheminante  eft  ligne 
d’vn  bouffon  &  danceur. 

Les  genoux  repliez  au  dedans  &  fentre-heur- 
tans,  marquant  va  efféminé. 


4io  Tnifîc  de  U  Thyfiogmme. 

les  Ïambes. 

Les  iambes  bien  nouées ,  nçrueufcs  &  robu- 
ftes,  c  eft  figne  de  force. 

Mal  faites  &  molles ,  tefmoîgnent  la  perfonne 
timide  ôc  imbecille. 

;  Fort  maigres,  lignifient  la  perfonne  timide  & 
tnefehante, 

Fort  maigres,  mais  nerueufes,  figne  de  luxure. 
Fort  maigres  ,  &  les  talons  fort  efpais,  c  eft  fi- 
gne  deferuage&  de  rufticité, 

Pelues,  marquent  force  &  luxure.  Les  boi¬ 
teux  font  auffi  luxurieux» 

le  Gras  des  iambes. 

F  Le  gras  des  iambes  efpais,  marque  foibleffe  & 
effronterie. 

Le  gras  des  iambes  tirant  en  haut,  manque  fors 
ce  j  en  bas,  timidité, 

Le  Talon, 

Le  talon nerueux  &  articule,  eft  marque  de 
force. 

Charnu  &  mal  articulé,  c*eft  figne  de  molleue. 
Fort  maigre ,  fignifie  timidité  &  intemperace. 
Efpais ,  les  doigts  courts ,  la  iambe  vn  peu  for- 
tante,  c’eft  marque  d'vn  fot,  infenfé  &demo- 
niacle. 

les  Pieds. 

Les  pieds  bien  formez,  grands,  bien  joints* 
marquent  la  force  ;  mais  les  petits  &  grefleSi 
marquent  vn  changeant* 
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Les  pieds  petits,  maigres  &  mal  vnis,  mar¬ 
quent  vne  arae  molle. 

^  Longuets,  tefmoignentyn  mauuaisouuricr. 

Charnus  &  gras,  marquent  les  mœurs  fau- 
uages. 

Courbez  &  enfoncez  au  defloubs ,  font  met* 
chants.  , 

Plats ,  tefmoignent  vn  cauteleux. 

Les  Doigts  des  pieds. 

Les  doigts  courbez,  marquent  vn  effronté;  fils 
font  comme  clos,  ils  font  timides;  &  fils  font, 
ferrez,  comme  ceux  des  pourceaux,  ils  font  lu¬ 
xurieux. 

Les  doigts  retirez,  marquent  la  perfonne  fine, 
auare  &  de  mefchantes  mœurs. 

Les  courts  &  fort  maigres,  marque  yn  efprit 
opiniaftre. 

Les  courts  &  grofliers ,  fignifient  vn  témérai¬ 
re  &fàuuage. 

Les  longs  &  maigres,  fignifient  la  perfonne 
rude,  &  vanteur. 

Les  doigts  de  bonne  longueur,  font  lçs  meil¬ 
leurs. 

Les  Ongles. 

t  hes  ongles  courbez  &  eftroits,  font  la  marque 
d  vn  impudent  &  rauiffeur. 

Courbez  &  longs,  marquent  la  perfonne  fau- 
uage  &  de  peu  de  fèns. 

Ronds ,  marquent  la  perfonne  fubiette  à  fon 
p+aifir . 

Charnus,c*cftfigne  d’eftre  hébété  &farouchei 
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Les  ongles  courts,  çafles/noirs  &  rudes,  mat- 
quent  la  perfonne  rufee  &c  menfongere. 

Les  larges  &  blancs,  tirans  vn  peu  fur  le  blanc, 
ceftfigne  de  bonnes  mœurs. 

Pour  les  marques  ou  petits  points  qui  paroif-, 
fent  fouuent  aux  ongles,  Baptifte  Porta  en  aet 
cric  quelque  chofe  au  cinquiefme  liure,  chap.  *4, 
de  fa  celefte  phyftognomie ,  attribuant  à  chacun 
doigt  fonplanete,  à  fçauoir  au  gros  nommé  poul- 
ce,  Venus  ,  à  l’indice  Iupiter ,  au  metoyen  Satur¬ 
ne  ,  à  l’annulaire  le  Soleil,  &  au  petit  Mercure  5  à 
quoy  ie  n  ay  voulu  marrefter  pour  maintenant. 

Des  [ignés  ou  marques  famjfantes  fur  le  cor  fs  atf 
fortir  du  ventre  de  la  mere. 

Si  vne  marque  (  comme  verrue  )  paroift  enla 
partie  feneftre  du  front,  c  eft  figne  quil  y  en  a  vne 
autre  à  lapartie  feneftre  de  la  poidrine. 

Si  en  la  partie  dextre  du  front,  en  la  partie  dex- 
tredela  poidrine. 

Si  au  haut  du  front,  au  haut  de  la  poidrine, 

Si  la  marque  eft  au  milieu ,  prenant  le  front  en 
fa  longueur ,  il  y  en  aura  vne  autre  fous  les  manu 
melles. 

Les  marques  qui  font  aux  fourcils,  marquent 

lesmcfmesaubas  du  ventre,& autres  difenteftre 

à  la  poidrine. 

Les  paupières  relpondent ,  félon  aucuns,  à  la 
poidrine ,  félon  d’autres,  au  bout  du  ventre  & 
penil. 

La  paupière  feneftre ,  partie  qui  eft  versl’oreil- 
le  ,  marque  prefque  ordinairement  femblabU 
marqué  à  la  fclfe. 
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1a marque  qui  eft  entre  la  feille  &  lefourcil, 
en  ïefmoigne  vne  autre  entre  le  nombril  &  lç 
penil* 

La  marque  de  l’oreille  en  monftre  vne  aux  co- 
ftes,  ou  à  la  cuifTe,  ou  au  bras. 

Les  marques  des  yeux ,  en  demonftrent  au 
fiege. 

Les  marques  du  nez  refpondént  à  celles  du 
prepuce  &ic  rotum  ou  bourfe, comme  auflila  ca- 
uité  &  le  bout  du  nez ,  &  le  nez  fe  prend  à  là  fin 
du  front. 

La  marque  qui  eft  au  nez  ou  à  1  œil,  tefmoignc 
la  perfohne  fubiette  à  V enus. 

La  marque  oblique  au  nez  de  la  femme,  en 
marque  vne  autre  au  lieu  caché ,  &  qu  elle  ayme 
le  lucre. 

Les  narines  refpondent  aux  tefmoins. 

La  marque  foubs  les  narines ,  en  tefinoignent 
vne  autre  entre  le  coulde  &  l’efpaule. 

Les  levres  &  l’ouuerture  de  la  bouche  refponv 
dent  à  l’entrée  du  iardin  de  madame, &  à  la  bour- 
fe  de  monfieur. 

Le  tour  de  la  bouche  refpond  au  lieu  de  la 
ceinture. 

Les  iouès  répondent  aux  feffes ,  la  dextre  à  la 
dextre,  la  fenéftre  à  lafenefire  foubs  les  reins* 

Le  menton  refpond  au  bout  du  pied . 

La  partie  dü  menton  deuers  les  oreilles ,  ref¬ 
pond  aux  cuilfes,  &  félon  d’autres,  foubs  la  poi¬ 
trine,  vers  le  cœur  enuiron  la  ratte. 

La  gule  refpond  à  la  partie  dextre  de  la  poi¬ 
trine  là  oh  le  ventre  finit  :  la  gule  eft  le  lieu  ou 
le  nœud  ou  os  nommé  yoide,  paroift,  &  félon  au- 
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cuns,  refpond  principalement  aüx  coftes  droites 
mais  la  mâchoire  que  quclques-vns  prenneht 
pour  la  gule ,  eftant  au  delfoubs  du  menton ,  ref- 
pond  féïdn  eiix  àl’hypogaftre,  qui  eft  la  partie  vn 
peu  plus  bas  que  la  poiétrine. 

Le  col  refpond  aux  iambes  &bras ,  &  félon 
autres,  au  ventre. 

La  marque  aux  mains  des  hommes,  prefagè  fé¬ 
condité  en  malles  j  aux  mains  des  femmes,  en 
hiles. 

La  marque  au  genoüil  droi£t  de  la  femme, c  eft 
figne  de  probité  ;  &  aufiniftre,  de  fécondité. 

Ce  qui fuit  eft  tire' ttvn  vieil  autheÀ  appmué. 

La  marque  quon  a  au  bout  de  roreîhçgaü- 
che,  fignifie  vn  ioiieur,  voleur,  larron,  meurtrier 
'  de  fes  parents  pour  iouyr  de  leurs  biens,  &  mour* 
ira  par  iuftice. 

La  marque  aubord  d’enhaüt  de  l’oreille  gaii- 
the,  menaife  d’eftre  traiftre  &  aifaflin  pour  auoir 
argent  de  tuer  fa  femme  &  autres  des  liens,  &  eft 
menalfé  deftre  mis  par  la  iuftice  en  quatre  quar¬ 
tiers. 

La  marque  au  bout  du  nez ,  lignifie  vilaine  lu¬ 
xure,  deftre  cornard  fodomite,  mourra  bien  toftj 
&  de  mort  inopinée*  comme  eft  Tapoplexie. 

La  marque  au  bas  de  la  paupière  féneftre  mc- 
nalfe  d’eftre  décapité. 

La  marque  foubs  l’œil  feneftre  ,  itienalfe  àe 
mourir  par  iuftice  pour  meurtres  &  trahifons. 

La  marque  entre  les  levres  &  le  nezducofte 
gauche ,  menaife  d  eftre  alfommé  par  les  parents 
de  quelqu’vn  quil  aura  tué ,  mefmes  apres 
cord. 
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ta  marque  foubs  la  nuque  du  col  fur  la  pr  e¬ 
mière  iointure  du  cofté  gauche,  menaffc  de  mou¬ 
rir  en  prifon, auoir  beaucoup  enduré  detourméts 
pour  auoir  aflaffiné  polir  auoit  de  l’argent. 
r  La  marqué  foubs  la  iouè*  gauche,  menafte  de 
mourir  nié  en  courant  à  cheual,  &  tombant. 

La  marque  aumilieudelagule  vers  legofiet 
à  gauche ,  eft  mènalfé  d’eftre  pendu,  à  caufe  de 
trahifon,lar  retins  &meurtres. 

La  marque  foutys  le  bras ,  partie  gauche,  eft 
menaffé  de  mourir  ou  par  poifon,  ou  par  pefte, 
ou  autre  maladie  fubite. 

Lamarque  à  lalevre  du  cofté  gauche,  menalTe 
de  mourir  de  mort  violente,  apres  auoir  efté  tra- 
tiaillé  de  l’humeur  mclancholic,  ou  dcTepilc- 
pfie,  &  ne  viura  gueres. 

La  marque  aü  milieu  du  membre  viril  du  cofté 
gauche ,  tefmoigne  vne  beftialité. 

La  marque  au  bras  gauche  où  l’on  fàigne,  me- 
nalfe  d’eftre  tué. 

La  marque  aü  milieu  du  coi  du  cofté  gauche 
par  dertiere ,  eft  menaifé  d’eftre  dedapite ,  pour 
eftre  pariure  ,  &  meurtrier  de  fa  femme  {ans 
caufe. 

La  marque  qui  eft  en  la  partie  deXtre  du  front 
de  1  homme,  luyprefage  plusieurs  biens;  mais  en 
celuy  de  la  femme,  prefage  authorité  &  püiflan- 
ce  »  que  fi  ces  marques  fe  trouuent  à  la  partie  gau¬ 
che,  fignifient  le  contraire. 

Le  Lecteur  fera  aduerty  que  tout  ce  qui  eft  ef- 
crit  en  ce  traitié  de  la  phyfiognomie ,  ne  fé  trou- 
ue  pas  véritable  pour  n’aduenir  touficurs  :  Car 
ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu,  deftournent  les 
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v  malheurs  defquels  ils  font  meiiaffez ,  par  la  prjc 
re  à  Dieu ,  qui  fait  camper  Ce  s  Anges  gardiens  au 
-tour  de  ceux  qui  1  muoquent.  On  lit  que  Socrate 
confefla  que  naturellement  il  eftoit  enclin  à  tout 
vice ,  fuiuant  ce  que  le  phyfiognomifte  l’auoitiu- 
gé,  mais  qu'il  auoit  corrigé  celle  inclination  par¬ 
la  philofophie.  Ne  mefprifons  pourtant  ces  ad- 
tiertiirements;  car  ce  qui  eft  eferit  céans,  c  eft  ce 
qui  aduient  le  pluafouuent. 

La  cognoifidHce  des  quatre  humeurs  qui  dominent  en 
chacun ,  les  fignes  eft  ans  fris  de  la  phjfiognomit 
par  la  couleur ,  figure  Cr  grandeur 
de  tout  le  corps. 

Couleur  ^eux  qui  font  choleres  *  ont  ordinairement  la 
couleur  des  oreilles  ferrugineufe  *  le  cuir  noir,  1* 
telle  noire  comme  le  corbeau ,  &c  tant  plus  la  te¬ 
lle  ell  noire  *  tant  plus  la  eholere  eft  fortes  &  les 
cheueux  crelpes  telmoignent  labile  eftre  au  qua¬ 
trième  degré  :  leurs  yeüX  font  noirs  auec  blan¬ 
cheur  en  regardant  communément ,  le  front  tire 
furie  noir  à  la  barbe  eft  noire,  tout  le  corps  eft 

obfcur,  la  langue  iaunaftre  ou  dérouleur  de  fer, 

ou  de  rouille,  &  les  matières  fecales  Ibnf  de  cou¬ 
leur  iaulrie. 

Figure.  Leur  front  eft  âbbatu ,  leur  face  maigre  &  te¬ 
nue,  leur  nez  droiél  &  crochu ,  la  bouche  ronde, 
les levres larges,  les  ioues  maigres  &  dures  j  les 
bras  maigres  &-menus,  les  mains  menues  &  de- 
liées*  les  doigts  longs,  &  la  peau  vniucrfellement 
dure.  / 

Grandeur.  Le  corps  eft  ordinairement  bien  proportion^ 
en  médiocrité  &  tenuité,  &  ces  gens  ont  la  p^ 
grand® 
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grande  partie  Mars  pour  afcendant,  (  qui  eft  la 
làufe  quils  font  martiaux)  la  eomplexion  duquel 
eft  chaude  &  feiche,  de  nature  de  feu.  Ils  font 
fort  adonnçz  aux  femmes  à  caufé  de  leur  cha¬ 
leur,  mais  leur  licéité  ne  permet  pas  beaucoup 
cfeffeéh  Ils  mettent  fouuent  la  difcorde  là  où  ils 
fréquentent,  ayment  lyurongnerie,  èc  alors  ils 
font  furieux  comme  les  lyons,  ils  P  occupent  tou¬ 
jours  à  quelque  chofe,font  mal  parlans,  nùi- 
fants,  triomphants  &  vanteurs ,  f  expofent  facile¬ 
ment  aux  dangers ,  8c  fe  courroucent  de  léger ,  fc 
laiftènt  gouüerner  aux  femmes,  mangent  peu,  ne 
dorment  gueres,  leur  voix  eft  forte,  ils  font 
prompts  &  ardants  à  l’vfage  des  femmes,  ils  font 
incommodez  en  leur  fanté. 

Il  y  a  vne  autre  cholere  furnommée  rouge,  leu* 
face  eft  pâlie  comme  celle  d'vn  phlegmatique, 
ieHrcuir  eft  le  plus  fouuent  beau  &  garny  de  len¬ 
tilles  ,  les  cheüeux  8c  lepoil  des  autres  parties  eft 
rougeaftre,  font  luxurieux, de  la  nature  des  phleg- 
matiques  &  à  iceux  femblables ,  hormis  qu’ils 
font  plus  luxurieux:  Garde  toy  de  te  fier  à  eux, 
car  en  fait  de  femmes  ils  font  tres-mefchans,  Sc 
creuent  dedefprit  comme  vn  crapault,  que  fils 
ont  la  telle  rouge  8c  la  barbe  noire*  difficilement 
ont-ils  quelque  bonne  aélion ,  pource  qu’ils  font 
bilieux  8c  melancholiques.  Leur  conftellation 
eft  la  Lune  &  V enus ,  lors  que  la  Lune  eft  en  l’aft 
pécl  trineouoppofite,ou  en  conionélion  auec 
Venus,  tellement  que  ces  deux  planètes  ont  là 
domination. 

Bd 
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les  trois  chofes  /h mantes  tefmoignent  "\ne  compte* 
xion  fkngmne ,  U  couleur,  U  figure, 

£r  U  grandeur. 

.  La  couleur  de  la  face  ronge ,  vermeille ,  auec 
Vne  agréable  blancheur  entremeflée ,  les  levres 
font  rouges  comme  la  rofe ,  les  cheueux  fontiau- 
nés,  &  à  aucuns  d’vn  noir  fombre,  le  front  &  là 
barbe  font  d'vne  mefme  couleur,  les  oreilles  rou¬ 
geaftres,  les  yeux  de  couleur  de  bleu  blanc,  ou  de 
hoir  foufe,  ou  d’afur  d’eau,  les  ongles  rougeaftres, 
la  langue  rouge, l’vrine  &  la  matière fecale  de 
couleur  d’or,  ou’ d’ambre  iaune<  v 

Le  front  eft  large ,  oblique ,  coürbé  de  toutes 
parts  -,  les  ioues  font  rondes ,  gralfettes,  le  nez 
droiét ,  les  levres  efpeifes,  le  regard  modefte,  les 
dents  blanches,  égales  &bien  rengées,  le  col 
-  gras,  la  peau  crefpée  &  molle ,  la  composition  de 
toutlocorps  graifette,  charnuë  ,dürette ,  les  bras 
&  les  iambes,  les  mains  &  les  autrespartiesaf- 
fez  efpeifes  &  fermes ,  les  pieds  gralfets  &  non 
longs,  les  ongles  fuffifamment  rouges. 

La  grandeur  ou  taille  eftalfez  haute  &  tout* 
l’habitude  robufte ,  telsperfonnages  nailfent  or¬ 
dinairement  foubs  la  conftellation  de  Venus,  fej 
Ion  auçims  :  mais  il  y  a  plus  d’apparencekque les 
rougeaftres  fanguins  foiént  foubs  Iupiter,  &lc$ 
fanguins  noiraftres  foubs  Venus.  Comment  q^* 
c’en  foit,  l'on  a  obferué  qu  e  tels  fanguin  s  font  na¬ 
turellement  chauds  &  humides,  comme  font  lu* 
piter&  Venus. 

La  chaleur  &  l’humidité  les  rend  propres  à  en¬ 
gendre  ,  ils  font  propres  à  toutes  chofes ,  mais  f*' 
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fciiemenc  la  luxure  les  emporte,  ils  ayment  leur 
ventre,  ayment  les  feftins  ,  font  ioyeux  &:  facé¬ 
tieux,  font  doux ,  ont  leur  ventre  libre ,  ils  font 
plufieurs  enfans ,  leur  voiX  eft  claire  &  efclatan- 
te , changent  Leur  naturel  bien  toft  f  ils  font  fan- 
guins  blancs  ;  maisfi  fânguins  obfcurs  >  changent 
plus  tard ,  fils  font  châuues ,  êe  tant  plus  ils  font 
chauds,  tant  plus  font-ils  fages  5  ôc  tant  plus  leurs 
levres  font  fermes  &  efpelks ,  tant  plus  font- ils 
doux  &  bepins. 

Faut  noter  que  lupiter  eft  meilleur  qüe  Ve¬ 
nus,  auquel  Venus  fécondé  fort  ;  car  lupiter  eft  ... 
dit,  grande  fortune,  &  V enus,  petite  fortune. 

Faut  aufll  noter  que  le  fanguin  noir  a  la  face 
ternie  ou  brune,  les  ioüès  rouges *  les  cheueux 
noirs  à  la  telle  &  aux  fourcils ,  le  corps  eft  gras  Se 
charnu ,  comme  défia  a  efté  dite  Et  qu  on  diftin- 
gue  la  çomplexion  fanguine  de  par  lupiter  oiî 
Venus  fimplement&fins  meflangC  comme  s'en¬ 
fuit  ,  lupiter  dohne  leS  cheueux  îaunaftres  Si 
comme  dorez ,  rhais  Venus  les  donne  par  tout 
Hoirs.  V enus  &  la  Lune  les  donnent  blancs ,  Se 
les  corpS  en  bon  poind,  Mars  &  Venus  font  la 
couleur  b|une  ,  &  le  corps  gras  êc  corpulent: 
mais  ceux  qui  font  de  couleur  brune ,  font  plus 
ruftaux  que  les  blancs  à  caufe  de  la  domination 
de  Mars,  Se  lesfanguinsblancs  plus  timides  que 
les  bruns,  à  caufe  dù  mellange  de  VenuS  auee 
Mars.  N 

Les  Mis  chtfes  JUiuaHtes  marquent  h  com* 
flexion  fhlcgmutique. 

La  face  eft  pâlie  blanche ,  les  cheütux  font  iaü-  CwîeHn 
Ddii 
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naftrcs  >  blanchaftres ,  mois  &  deliez ,  les  poik 
des  paupières  iaunaftres ,  comme  suffi  le  poil  de 
la  barbe,  les  levres  pafles,  la  peau  de  tout  le  corps 
blanche  &  crefpée,  les  yeux  bleüaftres,  verda- 
ftres  »  grifaftres  ;  la  langue  pafle ,  les  excrcments 
pafles,  l’vr'ine  pafle  &  cfpdfe. 

La  face  eft  graflette ,  mais  non  tant  que  la  fan- 
guine,  la  contenance  eftfobre  &modefte,  tout 
le  cotps neft  gùeres efpais,  les  cheueux  &  les 
poils  dè  tout  le  corpsfont  fubtils  &  mois,  le  nez 
eft  plus  court  que  celuy  des  fanguins,  &  d’ordi¬ 
naire  pointu  au  deuant ,  &  large  ailleurs  :  les  le- 
ures font  fermes,  le  col  eft  efpais  &  gras,  les  bras 
&  mains  font  comme  celles  des  fanguftis ,  les 
yeux  &  la  telle  font  fouuent  malades,  leur  fpuffle 
eft  doux,  leurs  mains  &  leurs  ongles  font  belles 
&  bien  proportionnées. 

Leur  taille  eft  ordinairement  petite,  &  leur 
perfonne  eft  bien  formée  &  de  bonne  confti- 
tution. 

Les  phlegmatiques  font  couftumierement  af- 
fez  ioyeux ,  fe  mettent  fouuent  en  cholere ,  mais 
auffi  font-ils  bien  toft  appaifez  ,  changent  fou¬ 
uent  de  confeil  &  deflein  en  leurs  affaires ,  ils  ne 
fbntgueres  fages;  careftans  en  cholere,  ils def- 
couurent  tout  ce  qu’ils  fçauent  pour  fecret  quU 
foit,  ils  donnent  leurs  biens  prodigalement,»* 
font  quelquesfois  tempérez,  mais  cela  neft  de 
durée ,  &  fe  courroucent  fouuent  contre  leurs 
feruiteurs*  ilsfeplaifcnt  à  desnouueautez,  f°nt 
dormarts,  fonges-creux,  ce  quils  font  ceftauec 
vn  e  grande  promptitude  ,  ne  gardent  gueres  c# 
quils  ont,  fe  peinent  beaucoup  pour  aucruy,  f°nt 
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pitoyables ,  font  lunatiques ,  pource  que  la  Lune 
les  maiftrife ,  promptement  ils  fe  refiouyflent,  8c 
promptement  ils  f’attriftent ,  ils  ontmeilleur  ju¬ 
gement  aux  affaires  prompts  qu’aux  préméditez, 
tant  plus  leurs  levres  font  menues,  tantp.lus.font- 
ilscholercs;  ils  ne  font  pas  fi  doux  que  les  fai> 
guins ,  leur  naturel  eft  froid  &  humide ,  ils  peu- 
uent  beaucoup  pour  les  femmes,  mais  ils  fen 
foucient  fort  peu,  Ilsfont  nez  fous  la  conftellà- 
tion  de  la  Lune,  &  par  fa  coniondion  auec  le  So¬ 
leil  celle  froideur  eft  conueytic  en  chaleur ,  mais 
l'humidité  demeure  toufiours ,  qui  eft  caufe  que 
celle  complexion  eft  proche  de  lafanguine,  mais 
à  caufe  du  changement ,  fuit  la  nature  de  la  Lune. 

Les  trois  chofes  fumantes  marquent  U  complexion 
meUncholiqtte. 

La  couleur  liuide  ou  plombine  de  tout  le  Couleur. 
corps,  les  cheueux  de  couleur  d’yuoire,  noira- 
ftres ,  &  fe  blanchilfans  bien  toft  :  les  yeux  iauna- 
ftres ,  regardans  fort  ouuertement ,  les  levres  8c 
lè  nez  pâlies,  &  la  face  aulîi  plombine ,  fvrine 
fubtile  8c  blanche,  &  les  excrements  plombez. 

Toutes  les  iointures  du  corps  grandes,  les  os  Figure, 
gros,  la  face  large,  la  peau  fort  grenée,  les  che¬ 
ueux  elpais  &  rudes ,  les  oreilles  grandes  &  pen¬ 
dantes,  le  front  rugeux&  pendant,  quantité  de 
foils  aux  paupières  qui  feruent  comme  dVn 
toid  aux  yeux;  les  yeux  paroiflants  profonds  à 
ceux  qui  les  regardent  ;  lé  nez  gros,  les  levres 
grandes ,  des  dents  grandes  prefque  comme  cel¬ 
les  des  cheuaux,  la  bouche  grande,  &  pourtant 
font  grands  mangeurs  5  le  col  comme  h  c  eftoit 
Dd  iij 
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de  cuir,  les  mains  grandes,  les  pieds  grands,  les 
ïambes  longues ,  les  genoux  gros ,  bien  Garnis  de 
nerfs  &  veines,  lecorps  fort  nerueux  &  veipeux*- 
mais  en  temps  chaud,  extenué,pafle ,  languide! 
&  puant  comme  yn  boüc ,  le  cuir  de  tout  le  corps 
dur,  *  ? 

La  taille  large,  auec  de  grolîes  iointures  par 
tout  le  corps  ?  de  gros  os,  maigres  apec  peu  de 
chair. 

Les  qualitez  font  froideur,  ficcité  &  terreftri- 
té,  &  à  celle  caufe  prefque  fterile,  Il  cii  facile¬ 
ment  altéré,  il  fe  reiiouyt  fort  rarement,  il  eft 
gourmand  &ayme  à  boire,  il  n’eft  gueres  luxu¬ 
rieux  à  caufe  qu’il  participe  auec  Mars  :  il  eft  fa¬ 
cilement  pouué  de  ialoufie ,  il  eft  trifte,  'labo¬ 
rieux  &fordide  fi  Saturne  eft  mauuais,  îveft  gue¬ 
res  endormy  :  il  eft  mondain,  &  fans  bonne  con¬ 
fidence,  il  eft  grand  trompeur ,  nefie  fie  àperfon» 
ne  ,  car  il  eft  fort  foupçonneux  ?  garde  bien  ce 
qu’il  a,  il  eft  cruellement  cholere,  &  pardonne 
fort  tard,  il  eft  trés-iubtil  &  ingénieux ,  rarement 
a-il  paix  auec  fa  femme ,  il  eft  lent  en  fes  ouura* 
ges,  eft  ftiperbe ,  il  furmonte  le?  autres  en  confeil 
&  conduite  d’hommçs  ou  republique:  il  fe  plaift 
à  pofleder  grand  terroir  :  il  deuient  facilement 
aueugle  ,  il  a  toufioürs  Saturne  pour  domina¬ 
teur  &  la  fin  de  cefte  compléxion  eft  d’ordinaire 
mauuaife  j  ces  perfonnes  naiftent  foubs  la  con- 
flellation  de  Saturne.  Qiu  voudra  voir  de  cecy 
plus  amplement,  life  le  tràiélé premier,  §.i. part\ 
J.  l'tb.  3.  dephyjjog.  complex,  inuentione,p.  T34-. 
û.  de microcofmi  hift,  &fartï  Fini.  >  d 


av  vektissement 

*  aux  Curieux. 

SI  te  curieux  deflre  fçauoir  ce  que 
Galien  .6c  autres  dodes  Médecins 
ont  eferit  des  lignes  tant  falubres ,  infa- 
lubres  que  neutres ,  tant  de  l’homme 
que  de  chacune  de  fes  parties,  6c  le  tout 
mis  en  forme  facile  6c-abregée  par  ta* 
blés ,  life  ce  que  le  dode  Syluius  Méde¬ 
cin  a  Paris  a  laide  par  eferit,  ÔC  imprimé 
audit  Paris  Pan  1539.  Ex  officina  Chriflu - 
ni  Vuecheli,  page  25.  iufques  à  la  page  41. 
&  aux  pages  4 6.  47. 48. 49.  y  trouuera 
le  moyen  de  cognoiilrela  domination 
de  chacun  des  quatre  humeurs, qui  font 
fang,  pituite,  bile  Ôcmelancholie ,  mais 
vn  peu  plus  au  long  qu’il  n’eft  cy  deflus, 
6c  que  i’ay  abrégé,  pour  referuer  quel¬ 
que  chofe  pour  vn  plus  grand  œuure,  li 
Dieu  m’en  donne  le  moyen  :  Cependat 
il  fe  pourra  feruir  de  ce  qui  eft  compris 
dans  ce  Traidé  de  Phyfiognomie  qui 
ne  d  oit  eflre  mefprifc,  en  attendant  vne 
plus  grande  eftendue,  mais  plus  propre 
feulement  aux  amateurs  de  la  Medeci- 
D  d  iiij 
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ne  qu’aux  autres  curieux  ,  où  ie  feray 
voir,  outre  cequieft  cydeffus  dans  mon 
Traiàéde  la  faigriée ,  que  ie  ne  fuis  dif- 
ciple  d’Erafiftrate  auflipeuque  deBo- 
tal  y  veu  que  ie  me  fçay  feruir  d’icelle  en 
temps  propre,  3c  que  c’eft  vne  calom.. 
nie  êc  menterie  impudente  de  mçs  En- 
Vieux,  de  dire  que  i’ayme  mieux  laifler 
mourir  les  malades  qui  m’appellent, 
que  de  leur  tirer  vne  once  de  fan  g,  quel¬ 
que  befpin  qu’ils  en  ayeut  :  comme  auf. 
n  c’eft  vne  rage  infernale  ôcinuention 
diabolique  de  dire  que  i’ ordonne  deux 
dragmes  de  pierre  bezoard  dans  les 
clyueres ,  ne  nveftant  mefnies  iamais 
arriué  d’en  ordonner  mefmesvn  grain 
ny  plus  dans  aucun  clyftere,  donnant 
vn  démenry  à  tpu-s  ceux  qui  le  difent, 
quelque  do&e  en  eftime ,  quelque  vieil 
radotteux,  ou  quelque  frippon  que  ce 
foit.  Dieu  les  amende,  Amen, 
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V es  principales  matières  contenues  )  en  ce 
Sommaire  Traifle  de  USaignee  de  Dd- 
uid  Laigneau  ,  Conf aller  O*  Jddedecm 
ordinaire  du  Roy  „ 

1 R  i  s  t  o  T  E  hayfloit  Platon,  &  pour  quoy, 
'  Pag*7* 

[  Ariftote  malade  veut  fçauoir  la  eaufe  de  Ton 
1  mal.  ij 

l’Autheum’eft  ennemy  delafaignée.  17.Z54. 

Aliment,  quel  eft-il.  70 

les  A  étions  du  corps  tefmoignent  lès  inclinations  de 
l’ame;  150 

l’Ame  ignorée  en  fa  fubftance  par  Galien,  149 

1  Ame  confifte  en  la  chaleur,  201 

l’Ame  a  Ton  fiege  au  fang.  20  t.  21 1 

Argent  vif  beu  au  voluulus,  &fes  effe&s  aux  verolles. 

AS-  46 

Aages  de  l’homme  diftinguez.  157 

Anterihftrates,  quels.  16/ 

Arbres  &  herbes  comme  fe  nourriflent.  ij $ 

Arbres,  &  la  longueur  de  leurs  racines. 
lAucheurfe  mocquç  de  Tes  calomniateurs.  125 

1  Autheur  rend  raifon  de  la  citation  de  tant  d’hiftoircs. 

AH 
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les  Autbeursgancicns  font  melprifez  par  les  ignorant». 

ao$  .  ’ 

Aydes  propres  à  nature  pour  les  malades,  ^ 

Apoplexie,  &  fa  caufc,  *b"î4* 

Authoritez  diuerfes  qui  difliiadent  lafaignée  en  toutes 
[•  maladies.  -  uo.za 

Auicenne  &  Galien  çraignoient  lafaignée,  deuenans 
vieux.  155 

Anticipation  des  fièvres ,  &  la  caufe  d’icelle, 
Aftronomie  neceffaire  au  Médecin.  ior 

FAutheur  accufé  d’eftre  Magicien,  &  pourquoy.  Z90 
Aneurifmes  font  arteres  dilatez.  191 

les  Aulx  colent  &  reioignent  le  corail  rompu,  19  6 

Aduis  fur  la  maladie,  examiné,  ,,  298 

Arfenic  &  argent  vif  contre  la  pefte.  30; 

Apoticaires  loiiez.  33  3*  33/ 

Auicenne  apres  vne  violente  colique  tornbe  çn  epi- 
lepfic.  1, 

B. 

BAéfcriens,  peuple  d’Afic ,  &  leuç  couftumd  ify 
Bain  propre  aux  febridtans.  536.14^ 

Baulme  du  Peru,  nommé  Tolu.  34^ 

Bezoard  recommandé  pour  fes  grandes  vertus.  M1, 
34F* 

Bilieux  ne  doiuent  eftre faignez  témérairement.  2-5-35 

Bile,  &  fes  elpeccs,  dequoy  engendrée.  é<5. 120.10^ 
Bile  fe  pourriffant  dedans  les  veines,  &  fes  fignes.  31* 

*42 

Bile(  alinaenteufe  &  excrementeufe. 

Bile  comme  traiâèe  en  chacunepartic  du  corps*  *45* 
I5>4 

Botalfaigne  en  toutes  maladies.  31- 
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Bubons  ne  demandent  la  faignée. 
Bubon,  boffe,peftc,queft-ce. 

C. 


CAcochymie,  5c fa  curation?  . 

Cànons  pour  cognoiftrc  les  maladies  dangereu- 
fesounon.  *7® 

Cajtexin,que  c  eft.  5® 

Çatharre,  contre  Potal.  .  î2® 

Caufas,  ou  fievré  ardânte.  J7® 

Çauteres,  quels  du  temps  d’Hippocrate. 

Cafle  n'eft  que  lcnitiue.  3  4  8 
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Obmijfions  que  le  Letteürliirâ  à  leur  placé 
heu  propre ,  comme  il  eftiçy  cotte 

Lifatit  la  page  dixfeptiefme,  apres  ees  mots, pour  *  fl 

le  cognoiftre  1. 8.  falloir  mettre  en  chef  ce  qui  s’en¬ 
fuit. 

Celuy  qui  traite  vne  maladie  fans  la  cognoiftre, 
illatreidé  en  imperit  &  temerairement ,  que  s’il 
la  guérit  ce  fera  fortuitement ,  mais  non  methodi- 
quemét  &  afteufenient , Corne  l'eXperiencC  nous  le 
montre  tous  les  iouts.  Car  apres  que  ces  brouil¬ 
lons  (  defquels  il  y  a  grandnombre  d5officieurs  en 
cefte  ville  de  Paris',  &  qui  tuent  &  ruinent  lés  ‘ 
corps  de  toutes  qualités  qui  leur , adiouftent  foy  : 

&  le  mettent  entre  leurs  mains  ,  fans  punition ,  SC 
fans  mettre  les  loix  en  pratique  )  ont  plaftré  yne 
maladie  ,  ou  etlefe  monftre  encores  plus  cruelle 
ou  on  laiile  encores  la  queue  du  Serpent  :  I’afteure 
encores  que  nous  gueulions  beaucoup  plus  facile¬ 
ment  ceux  lefquels  nous  auon  s  cogncüs  eft  as  fains, 
qu’eftans  feulement  malades. 

Page  n.  apres  ces  mots  coniointe  1.  ij.  Par  la  fie-  .  Xl 

tité  desvilcetes  &  defaut  de  l’humcür  radical  qui 
fescoulé  peu  a  peu  par  les  petites  fentes  de  la  peau 
quilesenuironne  \  vüide  duventtefe  réplit,&par 
fon  aftemblage  &  croup  üfement  des  eaux  entre  le 
péritoine  inteftins  ,  &  tunique  erytroide  tant 
d’vn  eofté  qüe  d’autre  *  l’Hydroptfie  ,  la  fiebure 
quarte ,  5c  les  fieburcs  aigues  fefbnt  principalemét 
en  efté ,  pourcc  que  cè  qui  n’a  cfté  exalé  cft  demeu¬ 
ré  fi  cft  rendu  craife  &  bruflé. 


rtilite&u  dit  que  le  cautère  profite  en  fix  faços,  car  premir 
cMtrn.  remet  îi  efchau'ffe'&ddreche  la  partie  offéfée  par 

tropd’humidité.i.Empefche  le  venin  de  pafler  ou- 
W  quoyGahprenât  garde  s’enfert  contre  la  gan¬ 
grène, &  les  Chirurgies  aux  bubons  veneriens.j. 
dilïïpe  la  matière  contenue  en  quelque  partie.  4! 
arrefte  le  fang.  y.  retire  l’humeur  qui  coule  fur 
les  yeux \  6.  ferme  le  pallage  àl’humeun 
Ci.  Page  62.  apres  cets  mots, forces  bonnes  L  20.  & 
les  maladies  aigues  font  ainfi  dites ,  ou  à  caufe  du 
lieu .,  pu  de  laquantité,  ou  de  la  qualité, tellesfont 
’lavrayepleureüc ,  péripneumonie,  manie ,  léthar¬ 
gie,  inflammation,  fiebure  continue,  aidante  & 
lemblables. 

93 .  Pape  93.  apres  ces  mots,  Boderle  1. 3.  Certainc- 
Les  medi-  ment  tous  les  plus  doctes  Aftrologues  &Medecins 
carnets pro-  alïèurent  &  font  d  accord  tant  par  raifon  que  par 
fitent  plus  l'expcrience ,  que  toute  purgation  eft  plus  profita¬ 
is  .>»  te p s  ble  lors  qu’elle  eft  fortifiée  par  l'influéee  des  aftres, 
quéttmtre J&  que  lapurgation  par  pilules  eft  plus  efficace  lors 
Cr  quand,  que  la  lune  eft  aux  p  oilfon  s ,  &  lors  qu’elle  eft  au 
morpion  par  breuuagcs. Que  fr on  donne  vu  médi¬ 
cament  laxatif  lors  que  la  lune  eft  aux  figues  rumi¬ 
nants  comme  Mouton,Taureau  ou  Capricorne,  il 
y  aura  danger  de  le  vomir.  Hippocrate  exhorte  je 
Médecin  à  l’eftude  de  l’Aftronomie  corne  ia’y  u 
marqué  p.  101.  de  faut  confelfer  qirclle  eft  l’œil  du 
Médecin ,  Ariftote  Galien, & autres  alfeurent  que 
.  ce  monde  inferieur  eft  régi  par  le  fupericur, duquel 
tous  les  mouuemens  dépendent  :  Mais  le  vaille*11 
imbu  d’vne  mauuaife  odeur  ,  n’en  peut  receuoi* 
f  vue  bonne, &  difficilement  croira-il  que  les  play*15 


de  la  t f&â  foicht  plus  difficiles  d’eftire  guerieS 
àParis  à caufe  de l’ai  r, froid * 86  humide  quicften-  Playtsâe 
nemy  des  playes  de  la  tefte  ,  qu’enÀuignonôù  les  là  tefte  difi- 
vlccres  des  iambes  gueriftcnt  difficilement,  à  çaufe  cilles  àgue- 
que  l’ait  n’y  eft  fi  froid  &  humide,  comme  à  remar-  rir  a  Paris, 
que  Cauliac  :  Et  gucrifiènt  plus  facilement  à  Pa-#-  ulcérés 
ris, poürcc  que  l’air  côdenfepar  fa  conftitution ,  les  des  iambes 
humeursSc  les  rend  moins huants  :  Et  faut  noter  enAnigno. 
lors  quels,  lune  eft  auec  les  fignes  terreftrés,  les  vl- 
ceres  &  corps  font,  plus  fecs ,  &  aux  humides  plus 
humides.  . 

Page  lot.  apres  ces  mots ,  Afttonomié  Kg.  7.  il  ^0I; 
Faut  ditHippoc.  aùoir  cfgard  au  fortir  des  Affres 
principalement  du  chien  ,  d’Ar&urus ,  des  Plei- 
de,pource  qu’ils  ôntplus  d’effet  à  leurfortie(qui  eft 
au  matin  )  qu’a  leur  coucher .(  qu’eft  fur  le  foir.) 

Et  ligne  penulticfmq  apres  ces  mots( turbulents:  ) 
principalement  jî  elle  eft  bruflée  &  changée  en 
noire  ,  &  les  fols  par  la  bile  font  nommez  infen- 
fez ,  (  infània ,  )  &  ceux  par  la  pituite  qui  font  ftu- 
pides  font  dits  fatui  ou  âmentes. 

Page  13a.  apres  ees  mots  (Trafibule  )  lig.  i8.cn  134, 
tefte.  Les  Médecins  oint  leurs  définitions  &  prin¬ 
cipes  vniuerfels  au  deifoubs  defquels  lescaspàrti- 
culicrsfont  côtenus,&  ceux  quitont  grâds  Grecs, 

Latins,  Anatomiftes,&  herbotiftes  (  pièces  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  mémoire)  ne  peüuent  eftre  ,  que 
•rarement  borispratticiens ,  pource  qu’ils  manquée 
d’entendement  ,  quinepeut  cognoiftre  lesfingu- 
nets, ny  faire  différence  d’vn  d’auec  l’autre ,  ny  co- 
gnoiftre  le  temps  &  lieu ,  ny  autres  particularités 
qui  font  différer  les  hômes  entr’eux  &  medeciner 
chacun  de  differente  maniéré.  Car  l’entendement 


le  Cens  efi  cft  vne  puUrance  r^iüitticlle  laquelle  lié  fe  peut  alto- 
dé*  ftngu- m  des  fingüliers ,  or  félon  Atiftote  lefens  eft  des 
lien  eHT-.f ifigulier.s  »  mais  l’entendement  l’eft  dés  vniuérfels. 
tendement  Page  1 69 .  apres  ce  mot  (  fupportéc  )  %  n.  là 
des ymuer-  région  temperée.  eft  celle  qui  l’eft '*en  chaleur  & 


feh 


huiüiditÇÿ 

169 .  Pagé  169 .  apres  ces  mots(moins  liümidès)lig.  8. 

nï ,  fi  vne  fiebure  ardante  attaque  en  temps  ckllé,  elle 
11’eft  partant  dangereufe  qu’en  autre  faiîon  à  fça- 
uoir  en  hyuer,‘pource  que  la  fiebure  ardante  cor- 
rçfpond  à  l’efléjmais.en  temps  d’hiuer  il  y  à  danger 
pour  le  màlade.T oütesfois  11  la  fiebuïe  ardante  fai- 
fiftyneperfonne  dedans  l’hiucr,  &  qUc  la  conftitu- 
tion  du  temps  foit  chaude ,  celle  chaleur  profitera 
beaucoup  au  malade. 

171.  Page  iyz.  apres  ce  mot  (  Hippocrate  )  lig.  31.  la 
melancholie  ell  vne  folie  fai$e  dei’humeur  nommé 
melançhplie  ou  bile  noire  qui  occupe  l’entende- 
mentjCn  laquelle  les  malades, ou  pcnfcndou  parlét, 
ou  font  quelque  chofe  d’abfurde  fans  raifon  ou  cô- 
feil3  &  le  tout  auec  crainte!&  triftcifé,j&  fouuent  la 
manie  ou  fureur  (  nommée  infania  )  .fiiccède  aüec 
refuericsjcholeresjdebatsjcris,  regards  furieux, îm- 
petuofité ,  &  en  façon  de  belles  cruéllés  offéneent 
des  dents,des  poingsi&ides  ongles  tous'éeiixqu’ib 
.  peuuent  attraper.  : 

J7^*  Page  17 6.  apres  ce  mot  (  Hydropique  )  1. 6.  h* 

veines  qui  aboutilïçnt  au  nez  ne  viennent  pas  éc 
l’in  ter  ieur  du  cerueau. ,  mais  bien  de  la  b  ouche  & 
palais ,  fermants  comme  d’vn  delchargeoir au  fâng 
La  lile  en  lois  qu’il  eft  mellé  auec  labilepaûe  qu’Hippoc.no- 
quel  temps  me  Érythroclorousvou  pâlie  rougey  qui  aduient 

plus  chau-  aux  jeunes  hommes  au  deifoubs  de  trente  ans, prii1'. 
de * 


cipalcmcnt  en  temps  d’efté  que  la  bile  eft-plus  abô* 

dante  chaude  &  acre.  ' 


Page  178.  apres  ces  mots  (  le  fiez  faigne  )  lig.2.9. 
le fang fortde'fon vailfèàü ,  lorsqu’il eft  ôuuért  ou 


178. 


rompu, ou  rouge,ce  qui  aduient ,  ou  par’  trop  gra¬ 
de  fubtili  té  de  iang ,  ou  par' fa  trop  grande  abôdan- 


ce,ou  par  quelque  coutüfion,ou  par  l’acrimonie  de 
l’humeur  meflé  auec  lüÿi 


Page  180.  apres  ce  mot  (  Euacuation,  )  lig.  31. 
Il  aeftéditquela  ratte  tire  àfoy  comme  vne  ëf- 


180. 


ponge  les  eaux  qui  font  dans  le  ventre,  Ses’endef- 
charge  fouuent  dans  la  matrice ,  laquelle  en  elUnt 


remplie  donne  marque  de  grbfleffe,  ce  qui  trompe 
pluneurs  fçmmes:  car  eftans  lés  dittes  eaux  vuidees 


184. 


par  le'col  de  la  matrice,  1-énfleüre  le  perd. 

Page  184.  apres  ce  mot  (  la  faignée  )  lig.  j.  le  pain 
blâc  fait  de-fleur  de  farine,&paiftry  auec  vn  peu  de  * 

fel  eft  froid  &  fec ,  &* départie  fubtiles  &  fort  déîi-/  .  y* 
cates, l’autre  pain  de  blé  commun,  &  la  farine  non  P™1  }'  “e 
pallée  eft  plus  humide,  &  de  parties  plus  groffes,  &  y  ■  ^ 

diminue  l’entendement.  °  ae  hetcri 

La  diuerfite  des  viandes-,  fait  diuer  fîté  de  femen-  '*?**!(%  f ** 
ce ,  de  laqu’elle  vient  diuerfité  des'perfonnes ,  tant 
en  figures ,  temperamens  que  complexions.  Mtttt*, 

La  viande  la  plus  familiaire  à  l’eftomach,  c’eft 
celle  de  laquelle  a  cfté  faite  kfemence  delaquelle 
on  a  efte  engendré,  &  lors  que-la  femence  ne  fe  fait 
plus  (du fang)  les-nerfs  ,  veines  &  arterës  qui  s’en 
nouinifoient  &  entretenoient  viennent  à  défaillir, 
a  cefte  caufe  la  faignée  fauit  plus  facilement  la 
nourriture  au^orps* 

Que  (bon  veut  engreiTer  vn  corps ,  ce  qui  s’en- 
fuit  le  fera,  vieioyeufe  &  oifiue.  z.  dormir  long-  "  e" 
a  iij  ë 


temps ,  3.  dans  vn  bon  lit.  4.  yiure  de  bonnes  vian- 
des,  &  boire  de  bon  vin ,  /.  bonsveftemens,  6.  ail 
1er  toufiours  à  cheualj ou  en  litière ,  ou  en  chaife  à 
bras,  7.  n’eftre  contrarié  enfes  voiptez,8.  &iouer 
&  palier  le  temps  en  tout  contentement.  Et  l’en¬ 
fant  auquel  on  defireta  bonne  fanté  ,  au  fortir  du 
■ventre  fera  laué  d’eau  fàlée ,  quidefi'eichera  la  trop 
grande  &  fuperflué  humidité ,  ^fortifiera  tout  le  | 

çorps.Car  l’eau  douce  rempllit  &  efféminé ,  débi¬ 
lité  de  nerfs, endort  les  efprits ,  caufe  flux  devenue  ■ 

&  deffaillance  du  cœur  :  Toutesfbis  fi  l’enfant  for-  1 

toit  fec  6c  maigre ,  il  le  faudroit  l’auer  fl’eau  douce  ! 

6c  froide,  mais  félon  la  faifon.  I 

•  -  Page  192.  apresfes  mots  (s’ulcèrent point  1. 30.  ! 

#  '  Hippocrate  nomme  ordinairemét  toutes  tumeurs 

outre  nature  oedenies  :  les  pieds  &ç  les  afifles  s’en- 
flentjlorsquc  le  corps  eft  remply  ,  Ik  comme  ef- 
tpuffé  d’vne  crudité ,  &  comme  fang  pituiteux  & 
Jblanc,ou.eau  lentf  ,grolfe ,  amaflee  &  figée, qui  ef- 
teint  prefque  la  chaleur  naturelle,  &  peût-eftre  ap¬ 
pelée  Phlégmaleucon  ou  pituite  blanche. 

%  Page  1  o  9  .  aptes  ce  mot  (  nature  } ,  1. 2.  la  melan- 

çhofie  naturelle  eft  la  crafle  &  lie  du  fang  ,  &  la 
cendre  des  autres  humeurs  qui  le  bruflent  tantoft 
l’vn,tantoftl’autre:toutesfois  la  pituitefalée,&le 
fang  ne  fe  bruflent  pas  fi  facilement  que  les  autres. 
ix£  Page  2.16.  apres  ce  mot  (  Inexpérience  )  !.  ^es 

■  '  Médecins  ne  s'afujettfifent  à  la  lettre ,  car  fi  Hip- 

poc.  où  pal  difent  vne  chofe ,  &  l’experiençe  &  la. 
raifon  montrent  le  contraire  j  fl  faut  fuiure  l’ex- 
perienceflaquelle  mefine  eft  plus,  forte  que  la  rai- 
ion,3cl^raiion  plusforçe  que  l’authorité, 
î?7“  Page  a.17.  apres  ce?  mots  {  fe  d^fechçnt  )  flg*  P 


peftomach  eftant  affoibly,la  côeo&ion  ne  s’y  peut 
faire ,  &  c’efte  concoéHon  manque  ,  ne  peut  eftre 
corrigée  par  les  autres  deux,  qui  eft  caiife  que  tout 
le  corps  s’amaigrift  par  faute  de  nourriture, laquel- 
le  demeurent  crue  &  groffiere  aucune  partie  n’en 
peut  faire  fon  profit  que  la  ratte ,  laquelle  fe  nour¬ 
rit  des  humeurs  lesplus  crades  &  térreftres,  &  s’es- 
chauffant  extraordinairement  vient  à  deft'eicher 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Page Z19.  apres  ces  mots  (faid  de  vin  )  lig.  16.  *}?'  , 

Hippoc.  1.  de  aère,  aq.  &loc.  §.14.  confeiile  de 
donner  du  vin  trcfpetit  qu’il  nomme  oligop horos,  r°s  0  m9*. 
oudcstrempe  aux  enfans,  à  quoy  Platon,  Ariftotc,  * 

&  Galien  contredifent  non  tout  entierementjmais 
qu’il  ne  foit  point  de  celuy  qui  eft  nomméOinodes 
vin  vineux ,  mais  du  fufdit  qui  eft  vin  aqueux. 

Page  ui.  apres  ce  mot  (  faite  )  lig.  6.  la  caufe  de  i2I> 
la  d^giterie  eft  vn  humeur  acre  &  piquant,  qui  ne 
va  pas  droit  aux  boyaux  ,  mais  y  coule  par  voye$ 
-obliques ,  &  s’y  attachantes  vlcere ,  &  ronge  par 
fon  acrimonie  ,  &  iceluy  eft  ,011  pituite  fàlée  ,  ou 
l’vne,ou  l’autre  bile,ou  autre  humeur  acre  ,quief- 
toit  défia  dans  l’inteftin,  ou  qui  y  eft  coulé,  ou  du 
mefentere,  ou  du  foye,ou  de  la  ratte  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  par tie,ou  des  grandes  veines ,  ou  dç  toute 
l’habitude  du  corps,  &  ce  mal  aduient  le  plus  fou- 
uent  l’Efté.  Que  fi  c’eft  labile  p  ure  qui  coule  ou 
autre  humeur  ,  lans  beaucoup  de  douleur ,  le  flus 
feradiarhée  efpuneufe  ,  foit bilieufe, foit melan- 
choliquej  comme  auffi  elle  aduiendra  par  vnfntro- 
phie  lors  que  les  parties folides  fe  fondent  &  def- 
cendentaux  boyaux  ,  &  ce  mefme  humeur  melan- 
cholique  fe  pourrillant  en  quelque  partie  du  corps 
^  a  iiij 


çaufe  vne.  grande  fiebure  quarte. 
ijï.  Pâge  ZS1'  apres  ce  mot(loué)lig.  4.  il  ne  faut  efti- 

poJfe4e\dtimei  ces  croyances  de  polleftion  des  diables 
didbïe  cornet  fans  4ue^ue  fondement ,  veu  que  les  plus  do- 
mus.  &es  tiennent  qu’il  fe  „trouue  aux  corps  certaines 

djippfîtiôs  que  le  diable  appete^tellemét  que  pou? 
en  iouir  ,  il  entre  en  la  perfonne  qui  les  a;  mais 
eftantoftées  par  remedes  conuenables  il  en  fort, 
tels  humeurs  font  ordinairement  noirs ,  pourris, dj 
puantsf  Et  fouuent  l’harmonie  des  inftruments,  & 
la  mufique  les  chalïp  >  pource  que  le  diable  eft  en? 
ncmy  de  tout  bon  accord  tant  intérieurement, 
qu’extraprdinairemeiit. 

--  -  Page  zy 7,  apres  ces  mots  (  &  l’humide  )  lig.  n. 

Ceux  qui  font  tempérez ,  nêfont,ny  maigres ,  ny 
Agiras,  ny  durs,  ny  mois,  ny  grands,  ny  petits;  &  tels 
fH,s‘  ônt  vne  ame  bien  compailée  ,  n’eftans,  ny  auda¬ 
cieux  ,  ny  timides*  ny  lents ,  ny  prompts ,  np^cho- 
leres,  ny  doux,  ny  enuieuximais  iouials,aymans 
fes  proçhains^humains, prudents ,  ornez  de  toutes 
bonnes  meeurs  ,  n’ayans  aucun  deffaut  en  leurs 
adions  ,  mangèans  &  beuuans  modeftement:& 
foutesles  concodions  fe  parfaifans  bien  en  eux, 
ioiiilfent  d’vnfubtiidf  bon  entendement. 

•  j  v  Page  2.51.  apres  ces  mots(  aneurifmes  &  varices) 
puricetzr  7*  notant  que  la  varice  eft  vne  dilatation  im- 
anetmfme  moderee  de  veine,  faite  par  abondance  de  fang» 

"  ’craire,melàncholique  ou  pituiteux  qui  la  remplit» 

&  la  rend  grolfe  fans  douleur ,  &  i’aneurifme  eft  la 
dilaUfcio  de  l’artere,  laquelle  ouuerte le  fang  qui  y 
eft  contenu  s’efcotüant  emporte  le  plus  fouuent  l’a* 
me  auccluy. 

25>a*  Page  2.51Z.  apres  ce  rnât  (  chaftaignes  )'  Hg- J1, 


Ceux  qui  ont  le , ventre  commodément  libre  ,  & 
la  vefie  fans  violante  chaleur,  pillent  facilement 
fans  que  rien  s’amalfe ,  &  s  incrafle  au  dedans.  Que 
fi  le  ventre  eft  trop  chaud  la  vefeie  en  fera  de  mef- 
me,  alors  les  vr(nes  ne  fortent  pas  aifement  ;  mais 
s’y  cuifent  &  bruflent ,  la  craile  s’y  repaifTilfant  & 
amalfanç,  &nouuelle  matière  peu  a  peu  s’adiou- 
ftant ,  &  cuîfant  vne  pierre  fe  forme,  (  le  plus  fub- 
til  de  l’vrine  fortant  de  iour  en  iour.  )  Or  la  matiè¬ 
re  de  tellespierres  eft  craile,  &  efpailïe,la  chaleur  de 
la  vefie  eft  la  caufe  efficiente ,  refoluant  le  plus  fub- 
cil,&  endur cillant  par  la^oideur,&  lesenfansfont 
plus  fubjeds  àauoirla  pierre  en  la  vefie  ,  pourcc 
que  le  canal  d'icelle  eft  plus  eftroit  qu’aux  homes, 
qui  au  contraire  ont  les  reins  plus  amples, defquels 
le  plus  fubtil  pafte  par  les  vretaires  le  plus  Craile  s’y 
arreftartt  duquel  les  pierres  fon  faides  ,  comme 
Alexandre  dit  l-2.probl.a67.  A  tout  cecy  aide, fort, 
le  laid  des  nourrices  noires ,  &  bilieufes  .qui  ef- 
chauffe  encores  la  vefeie  des  enfans  fortis  de  pa-^ 
rans  calculeux,^c  l’vrine  des  enfans  nourris  de  tel¬ 
les  nourrices  eft  fi  chaude  qu’elle  brulle  les  parties 
de  l’enfant  qu’elle  touche ,  &  pour  bien  recognoi- 
lire  la  bonté  d’vn  laid  ,  Paulus  en  donne  les  mar¬ 
ques  fuiuantes,  ny  trop  efpais,ny  trop  clair  ou  cou¬ 
lant  ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  brun.  (  Car 
r extrêmement  blanc  n’eft  bon  (  d’odeuf  oon- 
ne,de  faueur  agteable ,  fe  caillant  facilement  pour 
..  Peu  qu’on  y  mette  de  preflure. 

Page  303.  apres  ce  m'ot  (  Méridional)  lig^.L’air 
pur  eftceluy  qui  n’eft  infedédeseftangs,  ny  des 
puits,  ny  des  cauernes  profondes,  ny  des  cloaques  * 
êc  efgous,  ny  des  voiries ,  ny  des  fumées  >  ny  des  ,  * 


Fins ,  chanvres  qu’on  met  rouir  danslcs  eaux ,  ny 
4e  la  pourriture  des  legumes,ny  de  la  fumée  ou  va- 
peur  crafle  du  charbo  bruflant,Car  l’air  ainfi  craf- 
ie,cfpais,  8c  eftouffant  rend  les  pcrfonnes  mal  cou- 
lourécSjfoibies,de  courte  vie,fubjetcs  auxdouleurs 
de  telle,  &  dcfluxions  tantoft  fur  le  nez,  tantoft  fur 
le  gofier,tantoft  fur  les  poulmons ,  tantoft  fur  au¬ 
tres  parties,  d’oùviennét  les  fquinâces,la.  chafic  des 
yeux, les  paralyfies, apoplexies,  iurditez ,  &  autres 
incommoditez. 

30^.  6  Page  3 o 6.  apres  ce  mot  (  pluyes  )  lig.  derniere. 

Par  la  diftillation  où  cukc  l’eau  non  bien  pure  fç 
rend  meilleure  ,  &  n’eft  fi  facile  d’eftre  enflammée 
&  réduite  en  bile,comme  a  efté  allégué  d’Hippoc. 

:  p.  22 6 .  defeendant  plus  facilement ,  contre  l’opi- 
1  nion  de  quelques  vns  qui  croycnt  que  le  plus  fub- 
'til  dé  l’eau  s’euapore  par  la  coétion,&la  plus  craf- 
fe  demeure.  Et  ce  qui  eft  dit  ci-deflùs -n’eft  entendu 
de  l’eau  claire, mais  de  l’eau  de  la  riuiere  deSeinela- 
quelle  eft  le  plus  fouuent  trouble  par  les  eaux  de 
la  pluy  e  qui  la  rendent  fouuent  fi  grofl'e  qu’elle  fur- 
pafle  les  grands  degrez ,  &  monte  dans  la  rue  de  la 
njortellerie ,  &  bien  auant  dans  la  greuc,  ^  autres 
lieux  de  Paris.  W- 

332.  f  Page  332.  apres  ce  mot  (theriaque  )  lig- 31*  ^es 

Note  des  plapLtcs  lesplus  chaudes  ont  les  fueilles  plusdon- 
plantes.  jguffoteftroites ,  &  les  humides  plus  longues  Sc 
■plus  courtes,  les  chaudes  &  humides  plus  longues 
*&  larges  $  car  la  chaleur  &  humidité  cftend  les 
corps  en  largeur  &  longueur,  la  chaleur  &  ficciw 
alonge  &  eftreffit ,  mais  la  froideur  &  ficcité  faict 
les  corps  longs, mais  maigres  &  deliez. 


"338. 


Page  338.  apres  ce  mot  (  ordonnera  )  lig.  n. 


Moniteur  le  prétend»  charitable  que  r efpondrez 
vous  fi  quelqu’vn vous  dit  que  ceux  qui  font  côfti- 
pez  à  caufc  que  labile  leur  a  deifciché  8c  rofty  leurs 
matières  fecàles ,  &  qu’à  celle  oççafion  fentans  au 
dedans  vne  grande  chaleur  &  acrimonie  :  ayent 
befoin  de  boire  de  beau  tres-froide  ,  trcs-douce; 
c’eft  a  dire ,  fans  aucun  gouft ,  8c  tres-legcrc ,  ceft. 
qui  palfe  facilcmétfans  s’arrefter  dans  aucune  par7 
tic  du  corps(icy  ie  n’entëd  vn  diabète)  telle  eau  ra¬ 
battant  l’ardeur  de  la  bile,  ne  permettra-elle  pas  au 
ventre  de  fe  defchargçr  i  Or  les  eaux  en  degré  de 
puretéfQntcellesdelapluye,enapres  des  fontai¬ 
nes  ,  des  riuieres ,  des  puits ,  de  glace ,  des  lacs  ,  8c 
des  palus  la  pif  e  de  toutes. 

Page  340.  apres  cernât  (  pour  l’autre)  ligne  23. 
Ignorez  vous  que  ceux  qui  attirent  vn  air  craife, 
eipais ,  8c  condenfe  font  ordinairement  trauaillez 
des  maux, &  douleurs  de  tefte,enroueures,  fquinâ- 
ecs,chalies  aux  yeux ,  paralyfies ,  apoplexies ,  fur- 
ditez  &  autres ,  comme  a  eité  monftr  é  deilus. 

Page  347.  apres  ces  mots  (  les  marques  )  ligne 
13.  Supplcâtà  voftre  deffautjie  dyauecGal.  aphor. 
i? .  1.  j.  fur  Hippoc.  que  l’eau  bonne  eft  la  plus  lé¬ 
gère,  non  en  poids,  mais  telle  qü’elle  n’opprelfç 
point  l’eftomàch,  nylesboyaux  apres  eftre  beue, 
mais  qui  pâflebien-toft  ,  (  encoresqueie  nexclus 
pas  la  legereté  en  poids)l’eau  donc  des  marcs, &  el- 
tangs,qui  ont  vne  odeur  5?  gouft  des-agrcable, 
^  Vne  couleur  morte,  noiraftre  ,  chaude  l’Efté, 
froide  l’Hiuer,  qui  coule  vers  le  midy,  n’eft  point 
faine  :  mais  bien  celle^ui  a  fa  fource  vers  l’Orient 
qui  palfe  8c  coule  par  des  lieux  purs  j  laquelle  eft 
froide  en  Efté ,  8c  chaude  en  hyuer ,  toft  efehauf- 


fée&toft  refroidie  ,  claire  &fans  aucune. odeur 
'  où  faueur  qu’agreable. 

Page  3;?.  apres  ces  mots  (  confeil  du  Médecin  ) 
ligne  penultiefme.  A  la  curation  d’vn  Phlegmon, 
au  commencement  de  la  fluxion,  les  doétesChi-  ' 
rurgiens(  fçaehant  excepter  ce  qui  eft  neceffaire , } 
appliquent  dès  remedes  aftringens  pour  repoufer 
l’humeur  coulant ,  à  l’eftat  appliquent  des  diapho- 
r étiques  où  refoluans  3  à  l’augment  mettent  de  l’ vn 
&  de  l’autre  ,  ou  hien  s’il  eft  neceflaire  des  reme* 
des  fuppuratifs ,  &  c’eft  la  caufe  à  mon  iugement 
qu’appeliez  le  Médecin, pour  auoir  d’eau  au  mou¬ 
lin.  '■  ■  • 

Page 3 7 j.  au  commencement  du  traité  delà 
37J*_  Phyüognomie.  Le  curiux  ledeur  auant  que  iuger 
aucun  par  l’ordre  de  la  Phyiiognomie ,  (de  mcime 
que  de  la  Chiromantie)  notera  que  les  nations, les 
aages ,  lësfexes ,  &lcs  votations  ou  vacations  de 
mefmes  qu’elles  different  l’vne  de  l’autre ,  de  mef- 
mes  leurs  ftaiures ,  figures,oouleurs ,  temperamés, 
couftumes,loix  different ,  il  faut  donc  aüant affoir 
iugement,bien  coniiderer,allembler,  calculer,  ho* 
brer  &  mefurer  foutes  les  marques  qui  apparoil- 
fent  en  chaque  partie,  &  lor$,on  pourra  tirer  quel¬ 
que  fruit  de  ce  qui  s’enfuit.  ",  ï 

Page  374.  apres  ce  mot  (  imprudents!)  lïg> 
la  tefte  pointue  marque  impudence  Staffronterie. 
Etappelle-tonlâteftetout  cequieft  fouftenu  par 
lecolj&lagrolfeur  d’icelle  marque  pluftoft quan¬ 
tité  de  matière ,  qu’excellertce  de  vertu ,  &  y  ne  te* 
fte  grolfe  comme  l’ont  les  afnes ,  eft  ligne  d’eftupi- 
deté  &b.eftialité,à  caufe  qu’ils  n’ont  gueres  de  cer- 
uelle,mais  quantité  d’os  &  de  chair.  Ceux  qui  ne 
peuuent  fupporter  beaucoup  de  vin  fans  eftr® 


yures,  &  comme  eftourdis,ont  la  tefte  foible, félon 

Hippoc.  1.  de  me  loc.  (r  ■  •  §•  3‘  ..  a  .. 

La  telle  bien  forte  ,  bien  faine  &  telle  qu’il  faut,  Tefte  bien 
doit  correfpondre  au  corps  fans  aucune  difformi-  compfée. 
té  ,  ayant  les  futures  bien  ferrées  pourmieuxrefi- 
fter  à  l’iniure  de  l’air ,  &  toutes  fes  parties  doiuent 
faire  leur  fonction. 

Les cheueux;  r  . 

Les  poils  font  faits  d’vne  matière  fuligineufe  Màtterè 
(c’eft  comme  la  fuye  delà  cheminée  )  caufée  des  dessous. 
matières  crades  &  terreftres ,  par  la  chaleur  qui  eft 
au  dedans  du  corps ,  laquelle  voulant  fortir  par  les 
pertuis  ou  pores  du  cuir,s’y  airelle  peu  à  peu  ;  à  la¬ 
quelle  vne  nouuelle  vapeur  s’attachant  pouffe  en 
haut  la  première  d’où  peu  a  peu  lepoii  fe  forme* 

&fe  maintient ,  tant  que  la  matière  fuligineufe 
dure,  l’exemple  peut  eftre  tiré  des  plantes ,  &  la 
faute  des  poils  eft  caufée  de  trop  grande  humidité, 

&  faute  de  matière  fuligineufe. 

Or  les  cheueux  doiuent  eftre  pluftoft  conliderez 
a  l’enfant  en  fa  ieuneffe,&Mi  fortir  du  ventre, com¬ 
me  fera  dit  des  yeux,les  chlueux,  crefpes  &  fecs  fe 
font  tels  par  la  chaleur  &  ficcité,&  la  crainte  qu’ils 
ont  adulent  par  la  diflipation  des  efprits  ,  qui  les 
lont  auffi  auares  &  trompeurs  ,  &  leur  crefpeure 
adulent  parla  tortuolite  des  trous  par  où  ils  paf* 
cnt*  f-^mme  Hippoc.  Auicenne ,  Aphrocftfée  6c 
autres  ont  remarqué. 

}  Les  cheueux  droits  &  crefpesaubout  comme  à 
1  Uurslont  courageux. 

Les  cheueux  mois  &  deliez  >  clairs  &  rouges  ou- 
rc  mcmre ,  tefmoignét  manque  de  fang,  &  trom¬ 
peurs^  tant  plus  clairs,  tant  plus  font-ils  foibles 


&  efféminez.  ,  ' 

Aux  chauues  aiiant  faifoii ,  le  farig  eft  fort  dimi- 
nué  aux  partiesfuperieurcs  pair  l’vfage  trop  grand 
de  Venus, &  Miment  qui  eft  porté  au  cerueau,n?y 
pouuanteftre  cuit,  force  eft  aux  clieüeux  de  tum- 
berparfauted  aliment  :  Et  faut  noter  que  lcscha- 
ftrez  ne  viennent  point  chauues,  pource  qu’ilsne 
fe  feruent  des  femmes ,  demefme  fi  on  chaftre  vit 
cerf  les  cornes  ne  luy  tomberont  point ,  &  les  cor-  - 
nés  viendront  plus  grandes  à  vn  bœuf  çhaftré. 

Les  poils  roux  font  eaufez  par  la  dcficcàtion  de 
leur  humiditéi  :  . 

Page  377.  au  commencement  du  chap  du  front; 
Lors  que  quelque  propriété  eft  toute  en  quelque 
efpece ,  alors  fi  cefte  propriété  eft  en  vnc  autre  ef- 
pece,l’efFeéf  y  fera  auffi.Exemple,les  matquesd’vrt 
animal  courageux  &  fort  v  font  les  extremitez gra¬ 
des  le  front  quarré,  la  poitrine  large ,  le  s  efpaules  , 
grandes,  ©r  tout  animal  qui  fàfes  parties  fembla- 
bles  aux  lufditës  fans  doute  fera  courageux  U  fort; 

Les  lignes  longues  eqJa  paulme  de  la  main, mar¬ 
quent  vne  longue  vie,  oc  les  courtes  au  contraire; 
Donc  ces  argumens  font  d’Ariftote  aux  pofterieu- 
res  analytiques,  &  eu  y.  I.  de  Hift;  animal.  • 

L’on  aifeüre  que  Pythagoràs  n’admettoit  aucun 
pour  fort  difciplcfans  auoir  regardé  exaéfeemét tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps,  pour  felô  la  côpofitiort 
d’icelles  le  retenir  ou  renuoyer.  Notant  qu’il  ne 
faut  toufiours  iuger  d’vnfeul  figne  ,  mais  meure- 
nlent  conférer  d’vn  auec  l’autre ,  8c  quils  furmon- 
tentjou  les  forts  en  petifhombre,ou  les  foiblesert 
grand  nobreiNotant  atiffi  que  files  parties  dextres 
font  plus  grandes  ou  greffes  que  les  feneftres  au* 


femmes ,  &les  feneftres  que  les  dextres  aux  hom¬ 
mes, c’eft  figue  aiîeuré  que  telle  perfonne  eft  men- 
fongere,fe  vantant  beaucoup;  caries  împerfedios 
des  nommes  paroiifent  plus  facilement  aux  parties 
feneftres ,  &  cellesdesfemmes  aux  parties  dextres. 

Le  front  marque  les  maladies  de  l  ame ,  la  triftef- 
fe,la  ioye,la  douceurja  clemence, &  lalfeurance;  & 
anciennement  le  front  eftoit  côfacré  à  la  modeftie. 

Le  front  louable  eft  celuy  qui  en  fa  largeur  ,  ef- 
^ale  la  longueur  du  nez. 

Le  front  fe  prend  de  la  racine  des  cheueux  ou 
derniers  cheueux  dudeuant  de  la  telle  iufquà  la 
racine  du  nez.  La  pohffeure  du  front  c  eft  a  dire  * 
fans  rides  aduient  par  la  iiccité. 

Les  lignes  du  front  droites, &C  de  bonne  couleur 
envn  front  agréable  marquent  autant  de  félicitez 
qu’il  y  a  des  lignes  auec  l’intégrité  des  mœurs  ;  & 
ces  lignes  font  au  nombre  de  fept ,  chacune  def- 
quclleseft  appropriée  à  vne  des  plànettes ,  àfça- 
uoit  celle  qui  eft  plus  proche  des  cheueux  à  Satur¬ 
ne,  la  fécondé  à  Iupiter  ,1a  3.  à  Mar  ^'laquelle  tieht 
prefque  le  milieu  du  front ,  la  quarte  au  Soleil,  Se 
iêlonautres  à  Venus, Celle  du  deiliis  l’œil  dextre  à 
Mercüre  ou  au  Soleil ,  celle  de  deflus  l’œil  feneftre 
â  la  Lune  ou  félon  autres  à  Venus;  Celles  d’entre 
les  deuxfour cils  defeendant  vers  la  racine  du  nez, 
félon  les  vns  à  Mercure ,  &  autres  à  la  Lune; 

Si  la  ligne  qui  eft  au  milieu  du  front  n’eft  point 
entrecouppée ,  ny  trop  profonde,mais  droite,?’  eft 
vn  bon  figne;mais  fi  couppée  &  non  droite ,  prin¬ 
cipalement  fi  c -eft  celle  de  Mars  ,  menace  de  cala¬ 
mité  &  grandemfortune  :  Car  ces  lignes  tefmoi- 
gnent  les  pallions  intérieures  de  lame  ,  &  fi  ce  s  li- 


gnes  vont  félon  là  largeur  du  front,  marquent  vue 
infigne  mefchanccté.  ;  I 

La  ligne  Mercuriale  tant  plus  eÜe  eftbelle ,  fub- 
tile, droite, tant  meilleure  eft-elle  ,  que  fi  elle  eft 
crade, profondejcntreeoupée ,  marque  vn  parleur 
ôc  inconfideré. 

La  ligne  de  Venus ,  «profonde  ,  cralfe  &  entre- 
couppée  marque  la  perfonne  luxurieufei  '  | 

378.  Page  378.  apres  ces  mots  (  inteliigens  )  ligiteij. 

L’entredeux  des  fourcils  doit  cftre  fans  poils  & 
fo,rt  net, que  s’il  eftjautremét, marque  vn  mefehant 
.&fhufTaire;  ,  /.  i;  -;:x_ 

,go  Page  380.  apres  la  dernière  ligne  :  Ceux  qui 
-  *  voyent  les  objets  doubles ,  les  prunelles  des  yeux 

ne  font  en  mefme  plan. 

Les  principaux  fignes  de  là  Phyfiognomie  fe  ti¬ 
rent  des  yeux  qui  font  comme  les  feneftresde  IV 
me  ,  non  qu’il  nefe  trouue  des  malices  fi  cachée? 
dans  quelques  vns  ,  qu’elles  ne  peuuent  eftre  del- 
côuuertes  que  par  les  effets  ou  par  vné  longue  con- 
uerfation  :  Et  ne  faut  auffi  iuger  de  ceux  qui  habi¬ 
tent  diuers  climats  d’vne  mefîne  façon,  Hippocra¬ 
te  &  Platon  difènt  que  les  mœurs  de  ceux  d’vne  ré¬ 
gion  différent  de  ceux  d’vne  autre  à  caufe  de  la  va¬ 
riété  des  fighes. eeleftesfoubsiefquels  chacun  d’eux 
habite,  ce  qui  a  auffi  efté  remarqué  par  Vitruuc.Et 
1  faut  noter  que  l’homme  à  les  marques  de  tous  le* 

animaux  du  monde,& pour  cefte  caufe  il  les  con¬ 
trefait  tous;  mais  il  communique  plus  au  naturel 
de  l’animal  duquel  il  a  plus  démarqués  :  &  Apule.e 
dit  que  tout  l'homme  eft  en  la  face ,  &  Ariftote  af- 
ieure  que  les  fignes  du  feus  ôc-fagçfle  de  l’hoimne 

fe  tirent  de  la  face, mais  particulieremét  des  yeux- 


"tapreuuede  la  communication  qüc  l  homme  a 
auec  tous  les  animaux.  Il  glapi  t  côme  vn  regnard, 
miaule  en, chat, grogne  en  pourceau, mugit  en  tau¬ 
reau, mugle  en  Baleine, hannift  en  cheual,  çrouaille 
en  courbeau  ,  grignotte  en  roffignol  ,  hurle  en 
loup, gémit  en  Ô  urs ,  rugit  en  Lyon ,  grcfillone  en 
grillon ,  caquette  en  Cicognè,coquelique  en  coqj 
doufle  en  poule, piolç  en  poulet,cageole  en  Geay, 
Cacabe  en  perdpx,Wique  en  Eléphant ,  iargonné 
eniar,racoule  en  colombe  ,  brame  en  cerf,  trom¬ 
pette  en  grue,  puputte  en  huppe  ;  gazouille  en  hi- 
rondeile,brayeen  afne,  beclle  en  cheure ,  fifïle  en 
Serpentjhuye  eh  milan,  coaxe  en  grenoüille ,  cla- 
bode  en  limier ,  caquette  en  cigale»  bourdonne  en 
mouche, abbâye  en  chien ,  crocaille  en  caille,  fom- 
me  ils  contrefont  toutes  voix  ,  &  toutes  actions 
des  autres  animaux. 

Tant  plus  les  yeux  font  hors  delà  tefte  tartt  plus 
font-ils  diftans  du  cerueau,  quiaduient,  ou  que 
les  ventricules  du  cerueau  font,  ou  pat  trop  replis 
d  humidité, ou  de  vapeurs  craifes  &  mëlancholi- 
ques,ouqu  iceluy  eftfoiblejd’où  vient  la  fatuité. 

PagejSj.  apres  ces*  mots  (cercles  des  yeux  ,  au 
commencement  du  chapitre.Le's  diuerfes  couleurs 
des  yeux  proced  et  de  la  diuerfe  complexion  du  cer- 
heau  ,  &  entre  toutes  icelles  l’on  en  obferue  trois- 
qu  on  cftiriié  tres-bonnes, la  première  elt  nommée 
Hes  Grecs  charopos;  entre  noir  &  verd,  la  féconde 
Glaucos, verte  blanche.  La  troifiefme  iioinmc  Cæ- 
liusjcoulëur  du  Ciel  ferairi  ou  përfe ,  cotiime  l’onc 
leseheurés. 

h-a  couleur  femblable  à  celles  dés  yeux  des  Liôs, 
des  Aigles, des  Vautours  marque  la  perfonne  cou- 


rageufe,&  quelques  vns  nomment  aulïi  ceftc  cou- 
leur  Charopos  ;  &  diüifent  la  nommée  Gfaiicos 
en  quatre  eipèees  ,  la  première  eft  claire  refplé^ 
dilïanté  comme  le  Ciel  en  fa  pureté  nommée  per- 
fe,  celte  couleur  fe  remarque  aux  enfans  au  fortir 
du  ventre  de  la  mere  qui  aduient  par  la  foiblelïè  du 
cerüeau. 

La  fécondé  eft  vnbleu  ou  verd  blanchàftre,  méf¬ 
iée  d’vnpeu  deiaune  de  faffrâ  telsfont  les  yeux  des 
hiboux  ,  la  3.  approche  fort  de  la  turquoyfe  ,  ou 
fleur  d’Aubifoin ,  ou  de  beau-  profonde  de  la  mer, 
comme  entrenoir  &blancmellé  ,ou  du  bleu  verd, 
ce  qui  fignifie  vn  cerucaii  temperé  ,  bon  entende¬ 
ment,  df  b  011  naturel.  Homère  dit  que  Mincrue 
auoit  lès  y  eux  tels ,  te  que  cJeft  figne  de  force  &  de 
prudence. 

Les  yeux  fort  noirs,  font  craintifs  te  cauteleux, 
mais  les  noiraftres  obfcurs  font  meilleurs. 

Les  iaunâftres  font  agréables  aux  ieunes  fils  te 
filles ,  te  s’ils  font  clairs  tefînoignent  hardielfe, for¬ 
ce  &magnainmité.  ' 

Les  yeux  femblables  à  ceux  des  cheures  ,  tirans 
vn  peu  furie  iaune  yvoyent  mieux  que  toits  les  au¬ 
tres, &  lignifient  bonnes  moeurs ,  bon  iügement  te 
prudence. 

Les  yeux  comme  ceux  des  brebis ,  tcfmoignent 
ftolidite,fotife,niaiferie. 

Les  yeux  femblables' à  ceux  des  grenouilles  ou 
moufehes ,  pource  que  tout  leur  fang  eft  là  qui  les. 
Fait  rougeaftres,  font  inconfiderez  ,  te  ardans  eii 
leurs  entreprifes.  .  1 

Les.yeux  rouges  te  fecs,  marque  ÿur ongneric. 

Les  yeux  enflammez  comme  ceux 'des  chien5 


maqireâffrontcnè.  .  t1  .  :  „ 

Les  yeux  vilains,ôbfcurs, troubles  ,  plombez,  6c 
comme  d’vn  niort/ignifie  cruauté,  perfidie,  brigâ- 
dage, adultères.  '  ■  a 

Les  yeux  clairs, vigoureuxjprocedent  de  pürete, 
&  fubtilité  de  mœurs ,  &  marquent  prudence  ÔC 
Vertu  naturelle. 

Les  y  eux  obliques,  &  comme  louches  ,  cbmme 
les  ont  les  taureaux ,  font  choleres,  ntefehans ,  ha» 
ÿlfant  les  autres.  \  ' 

Ceux  qui  ont  la  veue  courttj  >  (  eftans  en  aagô 
pour  l’auoir  bonne)  qui  voyait  tort  peü  à  la  lumie* 
re(  ce  qui  adulent  par  le  defaut  de  nature, maquant 
en  la'principale  partie  du'  cerueaü, comme  aùxlou- 
ches  )  font  mefehantè. 

Page  591.  apres  ce  mot ,  hnges  ,  ligne  1/.  Ceux 
qui  ont  le  nez  extraordinairement  grand,  fe  mo¬ 
quent  de  toutes  chofes  j  ne  trouuét  rien  de  bon  j 
qu’il  ne  procède  deux. 

Ceux  qui  font  camus ,  qui  ont  les  oreilles  fort! 
petites ,  font  dé  nature  de  linges; 

Lenez  doit  eftre  proportionné  à  toute  la  face. 

Page  apres  les  chiffres  (  649.  )  Laratte  eft 
fpongieufe  &laxe  ,  &  pour  peu  dechofe  fe  peut 
ènfler ,  tellement  qu’elle  11e  reçoit  pas  feulement 
le fang bourbeux  j  mais  dulïï  tout  autre  humeur 
creu  &  crafle  comme  a  ià  efté  dit,page  Zi  6.  mefme 
les  eaux  cralfes ,  bourbeufesi  mar écageufes  qu’on 
boit  comme  appert  aulïi  pag.  347. 

Page  3  93  •  apres  ce  mot  (  bien-feânee  )  iigne  10. 
La  face  lotiable  eft  celle  qui  a  mefme  mefure  d’vnè 
tempe  à  l’autte  ;  qu’il  y  a  du  haut  du  front  au  bout 
du  mentons 

b  ij 


Page 39 4*  apres  ces  mots  (bonne  natüre)lig;  j9; 
Les  couleurs  ftgriificnt  ordinairemét  l’inclination 
despcrfonnes. 

La  noire  timidité ,  peu  de  Courage,  rufé  comme 
Mores  &  Ægyptiens. 

La  blanche  rougeaftre, courageux,  robuftcs  co¬ 
rne  les  Septentrionaux. 

Fort  blanche, c’eft  le  côtraire  delà  blanche  rou¬ 
geaftre; 

Fort  rouge,  caut,  rufé,  malicieux. 

Pafl.e  delagreable,(li  ce  n’eft  par  maladie) couart, 
timide,ineonftant  &  variable. 

Noiraftremellé  de  pâlie  ,  gourmand  ,  langarch 

Rouge  tempéré  6c  agréable ,  vigoureux  6c  bon 
entendement. 

La  poitrine  feule  rougeaftre  ,  marque  vncfprit 
efehauffé. 

Les  veines  du  col  ,  6c  des  tempes  énflecs ,  &  les 
yeux  rouges  ,  marque  grande  cholere  6c  quelque 
fois  folie. 

La  face  rouge  lignifie, £u  honte ,  ou  yurongne- 
rie,toutesfois  nies  yeux  font  rouges  ,  &  humides, 
c’eft  yurongnerie,fifecs,choleresjfi  temperez, hon¬ 
teux.  . 

La  femme  fort  blanche, eft  fort  froide  6c  humi¬ 
de.  Si  brune  où  noiraftre, froide  6c  humide  au  pre¬ 
mier  degré,  6c  de  ces  deux  externes  eft  fait  le  fc" 
cond  degrc  qui  fe  cognoift  quand  elle  eft  blanche 
6c  coloréejque  fi  elle  a  beaucoup  de  poil  ,  &  vn 
peu  de  barbe  elle  eft  au  premier  degré  de  froideur 
6c  humidité  :  car  le  poil  viét,côme a  cfté  dit  cy-def 
fus, de  chaleur  6c  ficçite ,  Ôc  fi  le  poil  eft  noir ,  mar¬ 
que  beaucoup  de  chaleur  6c  ficcité.  M. 


La  fenime  naturellement  laide  eft  fort  humide 
&  froide,  pource  que  la  fomente  qui  effoit  froide 
&  fort  humide,n’apcu  eftre  bien  formée  par  na¬ 
ture, 

La  femme  qui  a  vn  peu  de  poil,mais  blond  &  do¬ 
ré  ,  eft  froide  &  humide  au  fécond  degré.' 

La  femme  fort  belle  eft  froide  &  humide  au  fé¬ 
cond  degré ,  pourcè  que  la  matière  dont  elle  a  efté 
faite  eftoit  bien  aifaifonnée5  & obeilfante  à  nature. 

La  froideur  &  humidité  font  les  deuxqualitez  les  finîmes 
qui  rendent  la  femme  fécondé ,  &  a  efté  faite  telle, ne  peuuent 
■'  afin  quelle  falfequantité  de  fang  flegmatique  pour  efire  sem» 
auoir  quantité  de  laiéfc ,  que  fl  elle  eftoit  tempérée  ftrées. 
elle  aur  oit  beaucoup  de  fang  ;  mais  mal  propre  àla 
génération  du  lai  et  qui  fe  refoudfoit  du  tout ,  & 
àinfi  ne  demeureroit  chofeaueufle  pour  nourrir  & 
maintenir  la  créature.  Parque^  toutes  les  femmes 
eftans  froides  &  humides  11e  peuuent  eftre  tem- 
perees. 

Note  qu  aucuns  aifeurent  que  lors  que  la  natu- 
re  a  receu  la  femence  dedans  la  matrice,  elle  a  fou-  Masles 
uéc  fait  vne  fille  qui  a  demeuré  ainfi  quelques  moi sfùtsfemel- 
dedans  le  ventre  de  fa  mere  5  mais  fliruenant  'pour  hs ,  Cr"  au 
quelque  caufe  vne  chaleur  forte  aux  membres  ge-  contraire 
nitaux  ,  nature  le  faitfortir  dehors  &  eft  fai et e  ddnslc  "\e- 
,  &  au  contraire  arriuera  à  vn  malle  vne  froi-  tre  de  U 
dure  qui  les  remettra  au  dedans  &  fera  femelle:  mere, 
tes.  marques  que  céfte  fille  eftoit  garçon  du  com¬ 
mencement  ,  font  que  celle  fille  ne  fait  prefque 
quaûions  de  malle  ,  &  le  garçon  a&ions  de  fil- 

fo  :Mais  il  vaut  mieux  fe  tenir  aux  çaifons  dJHippo-. 

crate ,  qui  marque  la  caufe  de  ces  diuerfltez  ,  a* 

Ipn  hure  de  aerejocis  £r  aquts. ,  parlant  des  $ cytes  & 


autres  nations. 

;  Les  hommes  laids  &  mal  formez  font  ordinai¬ 
rement  fort  chauds  &  fecs ,  pour  ce  qvig  la  chaleur 
&  ficcité  font  regriller  &  retirer  les  trais  duvi- 
fage. 

Les  hommes  bien-faits  &  gratieux,  font  chauds 
&  humides  modérément. 

L’homme  qui  a  peu  de  chair  ,  &  icelle  dure  & 
afpre,  &  les  nerfs ,  mufclës  &  veines  grotfcs  ,  eli 
chaud  ôcfec au  troifiefme  degré  ,  mais  l’homme 
fort  charnu ,  la  chair  délicate  &  molle, eft  humide.  . 

La  couleur  de  la  peau  brune ,  rcgrillée ,  bafanée 

cendrée ,  marque  chaleur  &  ficcité  a,u  3,  degré, 
mais  fi  la  chair  eft  blanche ,  &  colorée, lignifie  peu 
de  chaleur ,  mais  grande  humidité. 

De  la  couleur  roulfe  nommée  Pyrros,  on  en  fait 
trois  fortes ,  l’vne  iaune  faite  de  quantité  de  bile 
iaune  mefiée  auec  la  pituite,  l’autre  roulfe  faite  de 
moins  de  bile  &  plus  de  pituite  3  la  troifiefme, pâlie 
faite  de  fort  peu  de  bile  lui*  grande  quantité  de  pi¬ 
tuite, laquelle  derniere  eft  ordinaire  aux  Sçytes , 
qui  habiter  vn  pais  froid  &  humide,  auquel  le  So¬ 
leil  n’approche  que  de  loin ,  tellement  que  le  froid 
brufle  (  par  antiperiftafe  )  leur  blancheur ,  laquelle 
deuient  roulfe. 

L’humeur  fe  pourrilfant  (  qui  aduientpar  oyfi- 
ueté  )  fait  la  couleur  pâlie ,  telle  que  l’ont  ceux  qui 
habitent  en  lieux  aquatics  ,  pleins  deftangs&  p^ 
luds.  1 

353.  Page  39^.  apres  ce  mot  (  confiance  )  ligne  i8.  fe 

rire  teirnoignc  la  puiifance  de  la  vertu  imaginatb 
ué  ,  &  les  perfonnes  de  grande  imagination  lient 
fort  peu;  quoy  que  d’ordinaire  leurs  difcours  facéç- 


yire  les  autres.  Car  ils  ont  fjmagmation  tant  deli- 
cate^abtile  que  la  propre  grâce  de  leurs  propos 
&  deuis,  n  y  correfpond  &  ne  leur  agrée  ;  &  les 
grands  facétieux  ,  font  defpourueus  d’imagina¬ 
tion,  &  font  fore  fanguins  &  humides ,  mais  font 
de  grand  entendement. 

Ceux  qui  rient  volontiers  qui  fontioyeux  ,  ai* 
mans  les  palfe-temps ,  qui  font  fimples,  de  bonne 
çomplexion, affables, honteux  ,  &  non  trop  adon¬ 
nez  aux  femmes,  font  chauds  &  humides, 

Page 40 o.  aprescc  mot  ( angoilfe )  ligne  24.  La  0# 
voixfotte  &  afpre  eft  figne  de  grande  chaleur  3c 
ficcite. 

La  femme  ayant  la  voix  comme  vn  homme  eft  .» 
froide  &  humide  au  premier  degré.  Si  fort  deliée 
&  délicate ,  elle  l’eft  au  troifiefine  degré  ',  &  fi  par-  f 
ticipe  des  deux ,  elle  eft  v.oix  naturelle  de  femme,  & 
participe  vn  peu  de  chaleur  ,  &  froideur  au  fécond, 
degré.  Si  elle  eft  fort  charnue, eft  froide  &  humide. 

Si  ieiche  &  maigre ,  eft  vn  peu  froide,  &  humide, & 
fi  elle  n’eft ,  ny  grafle,ne  maigre  ,  elle  eft  jfroide  &» 
humide  au  fèçond  degré. 

La  voix  douce,  amiable,  &  fqrt  delicate,eft  figne 
de  grande  humidité: 

La  différence  des  voix  procédé  du.  tepipercirnent  jjljFcYCftct 
de  la  trachée  artere,  par  l'humidité  de  laquelle  elle  je$  vo^x 
eft  rendue  rude ,  groffiere,  enrouée ,  &c  par  la  ficci- 
te,claire,agreable  &  harmonieufe  ,pourueu  que  la 
ficcite foit  moderéç,  &  non  auec  durtéd’icelle,qui 
rendroit  la  voix,inegale  &  difcordante,pource  que 
iefoufle  pouifé  en  icelle  parles  poulinons  rencon¬ 
trant  des  ingalitez  fort  aufli inégalement ,  ce  qui  fe . 
tait  aulfi  parla  largeur  &  leftreifilfement  d’icelle. 


Pommela  différence  des  voix ,  marque  la  tempera-' 
ture  dçs  poulmons,  leur  force  oufoibleffe  à  pouf¬ 
fer  ou  attirer  lair  ,  dépendante  de  l’harmonie  de 
toutes  les  parties  du  corps,  &  de  l’air  qui  enuiron- 
ne  :  car  tel  quil  eft,teleft-il  attiré. 

La  voix  grofle,&  rude  aduient  principalement  à 
ceux  qui  attirent ,  &  fe  nouniflént  d’vn  air  craife, 
ftagneùx  &  paiuftre,  qui  offence  les  parties  fer- 
dans  à  la  faculté  vitale ,  &  tels  font  pareffeux  :  Car 
l’humidité  trop  grande  nuift  aux  adions  animales, 
mais  la  flctté  leur  aide ,  tefmoins  les  Phrenetiques 
&  conuulfions. 

Page  401.  apres  ce  mot ,  douceur,  lig.  1/.  La  bar- 
401*  be  de  couleur  dç  chaftaigne ,  molle,  délicate  ,  non 
elpeffe  ,  eft  marque  qu  b  les  parties  viriles  font 
temperées. 

Page  40  8.  ^pres  ce  mot, luxure, ligne  n.Lapaul* 
4°^*  me  de  la  main  charnue ,  &  les  lignes  diftinétes pro¬ 
mettent  vne  longue  vie. 

Les  mains  courtes  &  non  proportionnées  au 
telle  du  corps ,  font  lignes  d?  vn'  moqueur ,  adiiifé, 
&  fort. 

La  main  trop  longue  ,  marque  vn  larron, 
brigand,  &  trés-mefcfiant. 

La  paulmç  de  la  main  ,  &  les  doigs  bien  propos 
donnez  lignifient  eftre  ingénieux.  ' 

La  mairt  charnue  &  bien  iointe ,  promet  longue 
vie.  Si  elle  eft  voutée,fignifie le  contraire, 

Là  main  longue  &  menue,  fignifie  tyrannie. 

■  La  main  menue  &courte,eft  ligné  de  gourmand, 
&  caqiieteur. 

La  main  trop  velue  en  fon  dos ,  eft  marque  d’im 
Habilité,  &  iii  confiance  és  mœurs. 


La  main  peu  pelue  en  fon  dos,  marque  d’eftre  ef- 

La  main  en  fondps  fans  poil  aucun  ,  ceft  mar¬ 
que  de  folie,  préemption  &  mefchanceté  ,  Çar 
tous  les  excrements  procédants  du  corps  cnmar- 

^Uçad  chaud  &  humide  ;  chaud  &  fec, froid 
humide,  froid  &  fec,  ou  froid,  chaud, humide ,  fec, 
monftre  la  compléxion  du  corps  eftre  telle  ,  à  fça- 
uoir  fi  auec  afpreté  ceft  chaleur  &  ficcité ,  fi  froide 
phlegmatique  ,  Ji froide  afj>re  meLintbolupie. 

Les  doigts  longs, marquent  félon  Auicene  les  lo¬ 
bes  du  foye  grands  &  longs. 

Les  doigts  bien  proportionnez  marquent  les 
mœurs  bonnes. 

Les  petits &  menus,marquét  vn  fol  &audacieux, 

Les  trop  menus,marquent  vn  fol,criard,  varia- 
ble,batteur, frappant  fesmainsrvne  contre  l’autre 
enparlantjtremblottant  des  mains  &  doigts ,  mais 
reuenants  à  eux  alfez  facilement  de  leurs  choleres, 
craintifs,  triftes',  mais  penfans  à  mal, qui  monftre 
l’imperfe&ion  de  leur  efprit. 

Lepoulcemoderémentpelu  ,  eft  marque  d’vne 
bonne  nature  &  compléxion, 

PageUp,  apres  ce  mot ,  luxure  ,  ligne  13.  Les 
cuiifes  garnies  de  poil  iufqu  au  nombril,  gros  &  ef- 
pais,eft  ligne  de  grande  chaleur  &  ficcite  és  parties 
viriles, mais  plus  grande  fi  les  efpaules  le  font  fort. 

Page  412.  apres  ce  mot,maintenant,  iig.  12.  Au¬ 
tres  approprient  la  plus  grade  partie  du  gros  doigr 
à  Mars ,  &  la  partie  charnue  d’iceluy,  &  qui  regar¬ 
de  le  doigt  indice  àla  Lune.La  couleur  noire  eft  at¬ 
tribuée  à  Saturne, la  blanche  à  la  Lune ,  la  rouge  à 


Mars,laiaune au  Soleil ,  i’incarhate  ou  de  rofes  à 
Iupiter  &  Venus ,  mais  i’eftime  cecy  vain,  pourcç 
que  les  couleurs  font  faites  des  humeur  s  dominas, 
à  fçauoir  la  noire  de  la  melancholie ,  la  blanche  dç 
la  flegme ,  la  rofée  du  fang,  Sç  la  iaune  de  la  bile. 

Si  la  tache  de  l’ongle  du  doigtdeMars  eft Mâ¬ 
che, lignifie  voyage, fi  l’homme  eft  guerrier levoya- 
ge  fera  auec  gloire  &  profit,  mais  fi  la  tache  eft  noi* 
re,ce  fera  auec  noife  &  querelle. 

Si  la  tache  de  l’ongle  de  V enus  eft  blanche, prefa- 
ge,i;eceuoir  dons  &  prefens,&  gain  aux  ieux  ;  &  fi 
elle  eft  noire  fignifie  fafcheries  &  triftelfes. 

La  tache  blanche  à  longie  du  doigt  indice ,  mar¬ 
que  gain  8c  profit  inopiné, fi  noire  perte  des  biens 
éc  mal’heurs.  à 

La  partie  du  doigtdu  milieu  qui  touche  l’indice, 
c’eft  la  partie  balle  d’iceluy,  eft  attribuée  àSaturne, 
&  l’autre  à  la  Lune.  Que  fi  la  tache  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  baffe  eft  blanche,  fignifie  héritages  polfeflion^. 
prefensjdonsjbaftimens,  mais  fi  noire, fignifie, me- 
îancholies  &  mal’heurs.  Sien  l’autre  partie  la  ta¬ 
che  eft  blanche  prefage  vtilité  auec  honneur,  affai¬ 
res  dautruy,  voyage  semais  fi  noire  ce  fera  le  mefmç 
que  delfus  a  efté  dit  pour  l’indice  ou  de  la  Lune. 

La  tache  blâche  àl’ongle  du  doigt  annulaire,  & 
icelle  ronde  &  claire  prelage  dignité^ ,  augmenta¬ 
tion  de  biens ,  d’honneurs ,  &  bonne  renommée, 
que  fi  le  point  eft  petit ,  ce  que  delfus  fera  moin* 
dre,s’il  eft  noir,  promet  fafcheries, 

La  tâche  blanche  à  l’ongle  du  petit  doigtflgnifie 
marchandifes,greffes,pariemens,fi  noire  atïli6tiôs- 
Si  les  taches  font  longues  çomme  lignes,  figni- 
fient  changement  de  vie,&  icelle  felpn  lafignifica* 


‘‘ s'Ifont'vOTes? k  changement  fera  vilïble  fl 

troubles,  cachées,  fl  grandes, grands,  «petites  pe- 

tits,maisfUes  taches  font  en  Ta  partie  dextre  cete¬ 
ra  par  l’indiaftrie/i  àlafeneftre  ce  fera  par  fortune. 

Somme  tous  les  Phyfiognomiftes  ,  .& Chyro- 
manciens  aifeurent  que  les  poinds  blancs  des  on¬ 
des  prefagentbenedi  étions, &: les  noirs  mafheurs, 
niais  chacun  félon  la  planette  dominant  fur  cha¬ 
que  doigt.  iI(j 

Page  41  <3.  fur  la  fin.  Les  çholeres  ont  y  11e  gran-  * 

(le  imagination/ont  fins,malicieux,  cauteleux,  en¬ 
clins  à  mal,  qu’ils  font  auec  grande  aftuce  &  pru¬ 
dence, cherçhans  toufioursleur  profit  pluftoft  que 
çeluy  dautruy,arrogans,friands ,  chauds  &  fecs  au 
troifiefme  degré. 

Page  4x2,.  àla  fintLes  melancholiques  par  adu- 
ftion,ont  la  couleur  du  vifage  patlc  &  cendrée ,  les 
yeux  fort  enflammez  &  ardants ,  le  poil  npir,la  te- 
fte  chauue, peu  de  chair  afpre  &  velue  ,  les  -veines 
grofles,font  affables,de  bonne  compagnie  ,  luxu¬ 
rieux, fuperbes, hautains, renieurs,  cauteleux ,  dou- 
bles,iniurieux,yindicatifs,  enclins  à  mal  faire ,  im- 
»  parfaits  de  la  langue,  &  tardifs  à  parler  Maiscecy 
sentend  lors  que  la  meiancholie  s’enflâme  jçar  eftât 
refroidie  ç  eft  tout  le  contraire.  Ils  font  éloquents, 
mais  ont  faute  de  mémoire.  Ce  que  Cicéron  con-v 
feflejdifant qu’il  eftoit tardif pource  qu’il n’eftoit 
pas  melancholique  adufte:Et  difficilemctyn  grand 
entendement  &  vne  grande  imagination  fe  trou- 
uent  dedans  vn  cerueau,&  tant  plus  la  mémoire  effc 
grande,tant  plus  l’imagination  &  l’entendement; 
manquent ,  pource  que  la  mémoire  a  befoind’vn 


Mémoire  cerneau  humide, d’vniéc  pour  fétendemèt  &  ÿvn 
entendemes  chaud’pour  1  imagination, de  forte  que  qui  nes'of- 
imagina-  fcnce  des  mots  &  a&iôsfales,  eft  delpourueii  d’en- 
tion.  tendement,les  pafliôs  duquel  font  honte  hônelte. 

Or  la  prudence  confifte  en froideur  &  ficcité  & 
Prudence,  le  courage  en  chaleur,ceft  pourquoy  les  perfonncs 
fàgesnepeuuenteftre  courageux  ,  forts ,  grands 
mangeurs,  ny  adonnez  aux  femmes;pource  que  la 
raifon  contrarie  à  la  cholere  &  concupifcence,  & 
faut  noter  que  tant  plus  l’homnie  eft  violent  aux 
femmes  &  grand  mangeur ,  tant  moins  a-il  de  rai¬ 
fon,  &  que  la  force  des  bras  &  des  pieds  procédé 
du  cerueau  qui  eft  dur  &:  terreftre  :  toutesfois  fi  le 
cœur  eft  froid ,  quoy  que  la  force  foit  grande ,  la 
couardife  empefcherales  effets  delà  force. 

Les  melancholiques  ont  vne  grande  imaginatiô, 
&  pource  que  leur  langue  ne  peut  proférer  fi  vifte 
que  l’imagination  dide&va,  autant  elle  manque 
&  hefite  en  parlant ,  à  çaufè  de  la  faliue  ou  eau  qui 
abonde  en  leur  bouche ,  de  laquelle  les  melancho¬ 
liques  ont  grande  quantité  qui  leur  humeéte  & 
lafchela  langue. 

Marques  d ’vn  homme  fol, farouche  &  malicieux.^ 
Fo  Crfes  Les  cheueux  font  efpais,mal  agencez, la  tefte  pe-  * 
Jtgncs.  £jte  ^  trauers  a  \cs  oreilles  grandes  &  panchan- 
tes,lesyeux  petits,  troubles,  fecs,  enfoncez,  rudes, 
leslevres  fort longues ,  laides  ,  les  iointures  des 
pieds  &  des  mains  grandes  &  dures,  (chofc  pro¬ 
pre  &particuliere  aux  fols,)les  feilles  enflées, com¬ 
me  dormards,lavoix  defagreable:  corne  les  brcbisr 
labouchetoufiours  oituerte,  &  fort  fendue  ,  ma¬ 
niants  toufiours  leur  barbe ,  la  tordans  &  mettant 
dans  leur  bouche ,  mefchans,cruek  &  filles. 


Lliebete.  >J«1  Ladite, 

Eft  ounoiraftre,  ou  trop  blanc  ,  il  adescuiUcs 
srofîes  le  ventre  gros ,  les  iointures petites  &  fer¬ 
mes, le  gofier  ferré,le  bout  des  pieds  &  mains  un- 
parfait, les  ioues  charneiifes  &  ramalfées,  lefrond 
rond,la  veue  morne  &  non  gaye.  '  ^ 

L’impudent.  ^ 

Les  ÿehx  font  ouüerts, lucides,  les  paupières  font 
feparées,  les  pieds  &  mains  grôflieres  ,  fedref- 
fant  fur  pieds  contre  ceüx  qu  il  regarde,  fa  couleur 
cfttouge.&favoixrubtilc  *»*«* 

Le  furieux  &  voluptueux. 

Eft  vélujfes  cheueux  font  noirs, droits  principa¬ 
lement  ceux  fur  la  bouche ,  des  tempes  ôc  menton 
qui  font  efpais ,  leurs  yeux  font  gras  &  reluifants. 

LeQuereleux.  .  Quen- 

Soubfrit  fouuent,&  paflit ,  fes  yeux  fontfecs,  le  ',€HX' 
front  ridé,  la  face  d’yurongne,le  fouffle  fort,fe  plie 
en  rond, bat  vne  main  contre  1  autre,  &bat  du  pied 
en  terre  en  parlant. 

l’Auare.  l'autre. 

A  les  membres  pëtits,les  yeü'x  ôc  la  face  petite  ,  lé 
marcher  prompt,  iniurieux  &  mefehanti 

Le  docile  &  modéré.  Docilèi 

A  le  vifage  ioyeux ,  la  chair  molle ,  les  membres 
*»es  yeux  pofez  j  le  mouuement  du  corps 
tardif, la  voix  graue,les  poils  du  derrière  de  latefte 
e  euezfte  marcher,  &  la  parole  modérez  &com- 
me  mefurez ,  mouuant  les  paupières  doucement 
tes  yeux  humides  &  refplendifîants* 

L’ingenieux,  L*tnge* 

Nçft.ny  trop  pecit,ny  trop  grand,  fa  couleur  eft  n 
Diancne  rouge, les  cheueux  roux;  non  gueres  cref- 


üe*}le  corps  droitjes  membres  grâds^  les  ioîntüres 
feparéesl’vné de laütre  ,  les  cuiffes  modérément 
plainesjle  gras  des  iambes  ferme ,  les  iointürcs  des 
pieds  8c  mains  fortes ,  les  doigs  moderémét  longs, 
&  charnus,non  menus  ,  les  yeux  humides  8c ref 
plendiilants. 

?mdé.  Le  timide. 

,  AfescheueuX  de  couleur  de  coing  ;  labouchè 
lafche,le  col  long ,  la  couleur  noire  pafle  blanche  ^ 
les  yeux  fecs  &  troublés ,  les  paupières  mobiles ,  lé 
fouffle  tremblottant,les  cuillcs  menues, la  poitrine 
foible,les  mains  fort  longues ,  la  voix  fbibleaucc 
bruit* 

Fg  L’homme  fort* 

°r  ”  A  le  corps  droiét,  les  codez ,  tés  iointürcs,  les  os 

des  pieds  <k  des  mains  fermes,  les  cheueux  fermes, 
le  ventre  large,  les  efpaulés  larges,  &  efloignées 
IVne  de  l’autre ,  la  poitrine  8c  les  codez  forts ,  le 
gras  des  iambes  ferme ,  les  Cuiffles  charnues, 
la  veue  prompte ,  humide  ,  les  yeux  médiocres  & 
ouuertsmediocrement ,  les  four  cils  médiocres  & 
fort  agréables ,  le  fouffle  tranquille  $  la  voix  forte 
&  vehemente. 


ï 


hjcnc  T-JCirî<À'*  p r olomJcé i 

de  merrantium  fiellarumfignijicationibmi)  ad 
fitum  yïlexandriœ  juœ  iacet  in  medio  tertij  cli* 
tnatu ,  vbi  polm  ^o.gradtb.  çr  45 .  mmAt  is  ele* 
futur  idf-,  annofalut,  x^o.ht^/tlemannsnotuuit 
pog.  $1.  comment arij  fai  in  l.  Hippoc.  de  aer , 
loc&aijuis ,  )  in  calce  huit#  libri  curauimm  ex- 
cndere ,  tum  ad  htilitatem  Çr  faciliorem  Ilîppo- 
cr a,tic  £  dottrinœ  intelligent  uni  tum  h  iunioribus 
médiat  tum  à  Rjdicifecis  curiofis ,  pp  vt facilites 
yua  pafîim  hoc  in  libeüo  fcripfimus  de  obferua- 
tione  aflmum  intelligatur,  piam  Latinam  relin - 
yuere  vifam  fait . 

i  JC  N  VJt  \1  VS  dies.  habet  31 .  Lund  3  0. 

SOI  eleuari  incipit  :  longiufculi  fiunt  dies»  1.  K. 
Aquila  &  Gorona  occidunt ,  tentpeftatem* 
queefiiciunt. 

Sol  magis  afeendit ,  Cancri  medium  occidit  :  2.  iy. 
ventiq;  ponunt. 

Reliquum  Cancri  occidit ,  &  variüs  aeris  fit  3,  111, 
ftatus. 

Hyems  dimidiata  :  aquilones  continui  :  Del-  4,  prid, 
phinus  cum  cane  oriuntur  matutino.  -  * 

Fxdicula  exoritur  ,  aquila  occidit  :  Dclphinus  j.  Non. 

totus  emergit  :  ventorumque  fit  concurfus. 

Aquila  vefperi  occidit.  fiat  aufter.  ^  vm> 

Septentriones  &  Aquilo  vehementer  flantes  7/  vu* 
concurrunt,  ' 


A 


1 

8.  vi.  Martis  domicilium.  Aufter  p'&  Fauonius  finuil 
fiant.,  Capricornus  emergere  incipic,  plu- 
uiæ  fimul  5c  caligo  veipertino. 
y,  v.  Aufter  flat  cum  pluuia. 

10.  iv.  Pluuius  flat  aufter  violentior. 

11.  ni.  Septentrio  multo  imbre  5c  alpera  tempeftatc 

flat. 

il.  Prid.  Aufter  fpirat. 

id.  Aftriim  obfcurum.  prima  mali  pars  occidit, 
no  du  etiam  pluit. 

14.  xix.  Aftrum  obfcurum.  varia  aquilonis  &  Septen- 
tnonisdnconftantîa.Leo  orcultari  incipit, 
pluuia  fiunt. 

ij.  xviii.  SePtentrio  & aquilo  vehementes  fiant. 

16.  xvii.  Solinaquario. vultuirnuscum pluuia. 

17.  xvi.  Fidictila  occidere  incipit  matutino.  ventorum 

concürfus  fiunt. 

18.  xv.  Lep  &  Pelphinus  matutino  occidunt.  Aquilo, 

Septentrio  &  Aufter  concurrunt,  pluuiæ- 
que  fiunt. 

ip.  xiv.  Conuerfio  5c  hyemis  medium.  ;  ;  t 

20.  xiii.  Aquilo  flat  &  Aufter ,  medium  càncri  occidit. 

Aquarius  emergete  incipit.  ; 

21.  xii.  Aquajius  totus  emergit ,  Aphrkus  Ipirat  & 

XI  Fidiculacum  Cancro  occidit,  &  vefpeti  pluit. 

2  X'  Aquilo  flat  cum  pluuia.  i 

24  ix  Hyemat  ^es  >  Yehementius  flant  Aquilo  &vul- 
•  ;  *  turnUs. 

2f.  vin.  Tempeftas  turbidior,iidem  flant  vend. 

16  vu.  Hyematdiesjiidem  flant  venti,  fidicula°CCI' 
dere  incipit.  r 

1jt  y. j,  Aftrum  clarurn  in  pêfltorç  Leonisoccidercia 


*8.  v. 

19.  IV. 

ni. 


cipit ,  fidicula  vefperi  occidit  J  fiat  Aquilo, 

&  interdum  pluit. 

Ventorum  concurfus  cura  niuibus. 

Dclphinusoccidere  incipit.  19. 

Fidicula  circaprimam  facem  parte  fui  occiderejo. 

incipic.  vehemens  fiat  Aquilo  ctim  imbre. 

Imbres  cura  niuibus  permifti  cadunt.  31.  Prid. 

FEB  habct  18.  Lum  19. 

Obfcurumaftrum  apparet.  Auftçr  &  vulturnus  I#  k. 

flanc  ,  fidicula  occider e  incipit. 

Aer  craifus  eft ,  &  Fauonius  flare'  incipit.  1.  iv. 

Medium Leonis cura  fidicula  occidit:  Septen- ^  m. 
triones  ôc  Aquilo  flanc. 

Delphinus  occidic  ,  Aufter  vcrperi  violentior  4,  Prid. 
fie,  &  pluie. 

Zona  Orioniseraergic.  turbiduseft  aer  Fauonij  e  Non. 
flacu. 

Fidicula  occidit  ,  &  Fauonius  ab  occafuflat.  VIII# 

Verisinicium,  Fauonius  fpirat.  7.  VII> 

Fauonius  &  Aquilo  fpiranc.  8.  vi. 

Obfcurum aftrum ,  eraergit  Aquarius.  v. 

Sepcencrio  cura  Fauonio  flac.  incerdum  etiamI0<  IY. 
pluie. 

Subfolanus  fpirat  ,  &  Ar&urusexoritur.  IIt  In< 

Vencorura  concurfus  &  pugna.  u>  pri(j# 

Sagiccarius  vefperi  occidit,  tempeftas  afpera.  ^ 

Orater vefperioritur,&  commutatisventisfu- 14.  XIV 
perat  Aufter. 

Sol  inPifdbus,hyeraataer.  ij,  x 

Sepcentrio  fpirat  cum  Auftro.  Solnouus.  xiv, 

Virgo occidit  iuxta  Geminos  :  Aufter  flat.  cum  *7.  xm. 

A  1  j 


18.  xn. 


19.  xi. 

20.  x* 


21.  9. 

22.  VIII. 

23.  VII. 

24.  VI. 
V- 

27.  ni. 


Fauonio  &  Aquilone. 

Malus  vefperi  occidit.  Fauonius  fpirat  &  virgo 
occidere  incipit. 

Septentrio&Auller  fiant,  malus  occultatur. 

Aquilo  pluuiofus  fpirat.  Léo  occidit.  Aquilo- 
nés  chelidonij  appellati  incipiunt ,  &  per 
quatriduum  fiant,  hirundines  apparent.  , 

Ardurus  circa  primam  vigiliam  occidere  inci- 
pit.  Faiiomus  fpirat  noxque  nubili  exiftit. 

Halcyonei  appellati  dies. 

Gorus  &  Aquilo  fimul  fiant. 

Aquarius  oriri  incipit.  hyemat  matutino. 

Ardurus  emergit  &  pluit. 

Ardurus  oritur  matutino. 

Malus  vefperi  occidit. 


l8i  Prjd.  |  Fauonius  latè  fpirat.  vernus  eftdies. 

Mj4\TirS  halet  dies  31.  Lun*  30. 


1.  K. 

2.  vi.  , 

3.  v. 

4.  IV. 

J.  III. 

6.  Prid. 

7.  Non. 


8.  viij. 


Aufter  &  Aphyicus  fimul  fpiyant. 

Vindemiatorapparere  incipit.  Aquilo  gelidus 
fiat.  Ardurus  occidit  matutino, 

Aernimbofus,  &  pluit.  Ardurus  emergit  elc- 
uato  foie ,  &  fiat  Aquilo. 

Ardurus  fimiliter  emergit. 

Ardurus  interdiu  emergit,  1 

Aquilo  flat.nubilofum  cœlum. 

Eqùus  occidit  matutino ,  &  fiat  Aquilo ,  Coro- 
na  matutino  occultatur  >  aquarum  de  c«' 
lo  eluuies. 

Marinæ  aues  apparere  incipiunt  5  Aquilo  & 
ptentripnes  fiant ,  principium  veriscit 
Solpifciü  dimidiu  obtinet,equus  occidit- 


Miluusjapparereincipit , fiat  Aufter,  Pifcifq;  in  &  vu. 
tergore  matutino  occultari  incipit. 

Equus  occidit  matutino.  Miluusàfublimideor-  1 6.  vi, 
fum  vergit  vindemiator  occidit.  Ardurus 
autém  emergit  8c  gelidus  flat  Aquilo. 

Hycmisablceflîoj  &  Aquilonisad  Septentïio-  n.  v. 
nés  commutatio. 

Définit  pifcis  à  tergore  eieuari.  Septentrio  vel  n.  ÏV. 
Aufterflat, 

Argonauis  emergit  vefperi.  Fauonius  &  Aufter  13.  m,  • 
fiant.  &  in  Leonis  caufa  hyemat  dies. 

Aquilo  per  totumf  fiat  diem.  14.  Prid. 

Equus  occidit.  &  Aquilo  flat  gelidus.-  ij.  pd. 

SolinAriete.  Fauonius latçfpirat.  16,  xviii. 

Ciconiaapparet,&iTiare  tranfmitrit.  17.  xvii. 

Inconftantes  vend.  Aquilo  fpirat.  18.  xvi. 

Aufter'flat, Miluus  diliculo  apparet.  151.  vx. 

Aquilo  ferenus  fpirat.  20.  xiv. 

Equus  occidit  matutino.  Aquilo  vel  Septentrio  21.  xm. 

flat. 

Anes in latus emergit, pluit aut ningit.  22.  xn. 

Cancer  tergore  oritur ,  Aufter  flat.  25.  xi. 

Æquinodiumj  pluit }  interdum  tonat.  24.  x. 

Septentriones  &  Aquilo  fiant ,  equus  occidit  2/.  ix. 
matutino. 

Pifces  tergore  emergunt,  nix  imbre  mixtatadit;  2 6.  viil 
Aries  matutino  emergit  cum  mari ,  turba- 
doaeris. 

Æquinodium  vernum  ,  pluit ,  interdum  &  27.  vu. 
tonat. 

Nox  &  dies  aequales  exiftunti*  2g  VI 

Scorpius  occidit.  vehemens  flat  ventus,  plu-  i9*  Y  * 
uiafque  cum  tonitnbus  commifcet. 

A  üj 


jo.  iv.  Scorpius  occidit.  Septentrio  pluuius.  "gai 
31.  in.  Aufterflat&  pluit. 

Prid.  Ventorum  proeellæ:  &  fæpe  pluit. 

JCV\IL1S  habet  dits  30.  Lun*  29. 

1.  K*  Scorpius  occidit.  Sol  diei  partem  vnam  addit. 

Aquilonis  flatu  nebulofum  eft  cœlum.  ver- 
giliæ  oriri  &præfignifiçare  incipiunt, 

2.  iv.  Nebulofus  aer  per  omncs  terras. 

3.  im.  Vergiliæ  occidunt  vefpertino, 

4.  Prid.  Fiat  Aphricus. 
j.  Non.  Fauonius  fpirat. 

6.  viii.  Suculæ  emergunt,pluuiæqueab  Auftro  deuo- 

luuntur. 

7.  vu.  Aufterflat,&vergiliarumreliquum  occidit, 
g.  vi.  Fauonius  flareincipiç  tnatutino,  vergiliæ  oeçb 

t  dunt. 

9.  v.  Auftrales  proeellæ, 

10.  ivf  Aquilojvehernensflat.  vefper  eftpluuipfus, 

11.  11 1.  Frigidi  fiant  vend,  &  pluit, 

12.  Prid.  Suculæ  occultantur. 

13.  îd.  Aquilo  flat,  paruum  præfepe  exoritur, 

14.  xviii.  O bfeurum  aftrura  >  &  venti  &  imbres. 

1/.  xvii.  Suculæ  occidunt,  frigidi  fpirant  venti  Perfeus 
oritur, 

16.  xvi.  Suculæ  occidunt.  fpirat  fauonius. 

17.  xv.  Sol  in  Tauro ,  iuculæ  occultantur. 

18.  xiv.  Aphricusflat. 

19.  xiii.  Suculæ  penitus  occidunt.  Aphricusflat vefperi. 

20.  xn.  Fauonius  fpirat. 

21.  xi.  Tauri  caput  occidit,  &  pluit,  * 

~  22.  x.  V ergiliæ  exoriuntur.  fauonius  fpirat. 


23.  ix. 
24-  vin. 

2 J .  VII. 
25.  VI. 

27.  V. 

28.  IV. 
25).  III. 


Fidicula  circa  primam  apparet. 

Fidicula  cernitur ,  &  pluit. 

Præfepe  emergit ,  définit;,  ver. 

Suculæ  penitus  occidunt  :  &  veris  conucrfio. 

Aufter  fiat. 

Auftnna  dies,  &  plàuiæ. 

Hœdi  oriuntur,  Aufter  fiat  matutino. 

Canis  occultatur  vefperi  :  aër  conturbatur  ab  3?*  P™ 
Aüftro ,  &  Aquilo  fimul  peimifeet. 

UJCI  y  s  die t  habet  31.  Lmx  30. 

Canis  occultatur,  tores  defcendunt. 

Suculæ  cum  foie  oriuntur.  2. 

Centaurus  apparet  totus.  fauonius  fpirat.  3. 

Scorpius  fiirfiira  emergit.  Aquilo  fiat ,  &  rorçs  ^ 
cadunt. 

Fidicula  oritur  matutino.  ^ 

S  corpionis  dimidium  dccidit. 

Vergiliæ  oriuntur  matutino,  &  fpirat*  fauo- y  # 
nius. 

Principium  æftatis.  fauonius  præualet.  g, 

Eodern  modo  fiat  fauonius.  9- 

Fidicula  oritur,  fuculæ  occidunt.  Tauri  caputI0 
apparet. 

Vergiliæ  apparent.  -  . 

Vergiliæ  oriuntur,  Aufter  fiat.  « 

Suculæ  occidunt.  Auftrini  finit  flatus. 

Scorpius  occidit ,  &  fidicula  oritur  matutino* 

Cancer  éxoritur ,  &  fiat  Aufter. 
ïnitium  æftatis. 


K. 

VI* 

V. 

IV. 

±11. 

Prid. 

Non. 

VIII. 

vu. 


Procyon,  quamquidam  Caniculam  vocant,  oc-  L 
cidit.  !' 

A  iiij 


ïv.  >\ 
ni.  • 
Prid. 
Id. 
xvir. 
;  xvi. 


8.  xv.  SolGiminis. 

3.  xiv.  Aufter  flat  vefperi. 
zo.  xiii.  Suculæ  oriuntur ,  &  fiat  Aquilo. 

21.  xii.  Ardurusoccidit,aêrq;  conturbatut, 

22.  xi.  Sagittariusoccidit,  &  flat  Aufter. 

23.  x.  Gemini  &  Aquilaexoriuntur. 

24.  ix.  Suculæ oriri  ineipiunt ,  &pluit. 

2j.  viii.  Capella  oriturmatutino  &:  flat  Aquilo, 

2 6.  vii.  Taurus  occidit ,  Aufter&  Aquilo  flanc. 

27.  vi.  Aufter  fpirat, 

28.  v.  Fidicula  oritur  matutino ,  8c  Aufter  flat. 

25).  iv»  Aufter  vehemens  flat. 

30.  ni.  Vergiliæ  exoriuntur,  inabres  cum  tonitribu$ 

funt. 

31.  Prid,  Tempeftasafpera,liyemat  aêr  ingentia vefperi 

tonitrua  commouentur. 

!  VN  1rs  hubet  dies  30.  Lun *  23. 

ï.  K.  Suculæ  totæ  emergunt.  Aufter  flat. 

2.  4.  Aquila  exoritür  :  aeris  tempeftas ,  ôc  flat  fauo- 

nius. 

3.  jii.  Auftrales  proeellæ  cum  tonitrüis, 

4.  Prid.  Aufter  flat  pluit.  ...... 

J.  Non.  Aquila  exoritür,  flat  Aufter  &  pluit, 

6.  viii,  Aquilo  flat  &  pluit, 

7.  y  11.  Ardurus  ocddit  naatqtino ,  fauonius fpirat. 

8.  vi»  Delphmus emergere  ineipit,  Ardurus  occidit, 

3.  v.  Aquilo  fpirat,  &  modice  pluit. 

10.  iv.  Pluuiofus  aercuin  tonitrüis  j&Auftralis  dieç.  ' 

11.  ur.  Turbulentum  cœlum  cum  tonitrüis,  >  ». 
nf  Pnd.  Fauonius  vel  corus  flat  &  tonat. 

13.  Id.  Pelphinusemergit,  Aufter  flat, 


Orionis  hameri  eleuStur,'&  principia  iftatis,  >4- 

Obfurumaftrum  ,  fauonius  &  Aufter  fiant.  x 

Aeris  terapeftas ,  &  Aquiloni j  flatus.  1 6-  XVI* 

Fauoniuscum  Auftro  fpirat,  Orionis  humeri  l7>  xv- 
apparent. 

Sol  in  cancro  Orion  exoritur  matutino. 

Aufter  &  fauonius  fiant ,  'pluit  &  tonat. 

Serpentarius  occidit  matutino. 

Aufter  cum  Aquilone  fpirat, 

Exortus  Orionis. 

Obfcuriaftri  exortus,  &  calorintenfus. 

Æftiiius  car  do ,  &momentanea  aeris  permuta-  i4*  vin. 
tio. 

Aphricus  &c  fauonius  fimul  fpirant.  lS-  vn* 

Breuiflimanox,  Ojrion exoritur.  VI* 

Pluit  veiperi,  Canis  apparere  incipit,  x7> 

Ventorum  conflidtus.  j  *8.  IV* 

Çanis  exoritur  matutino.  Zona  Orionis  appa-  111  • 
ret. 

Ardturus  oçcidit  matutinoj&aëris  intempéries.  3 0  • 

I V L  [  ysitahet  dies  31.  Lutta  ^o. 


18.  xiv. 

15?.  XIII. 
20.  XII. 
II.  XI. 

22,  X. 

23.  IX. 


Aèr  ab  Aquilone  conturbatur.  1.  K. 

Obfcurum  aftrum ,  Aufter  fiat ,  vêl  fauonius.  z.  vi. 
Auftrina  dies,  &  conturbatio  aeris.  3.  v. 

Orion  exoritur, Ciconiaocciditfauoniusfpirat.  4.  1  v. 
Cancri  medium  exoritur.  j.  ni. 

Et  efiæ  fiant  &  cum  Auftro  Aquilones.  6.  Prid. 

Corona  occidit  matutino  fiat  Aufter.  7.  Non. 

Cepheus  exoritur,  &  Auftrina  aeris  perturbatio.  8.  vrii. 
Orion  totus  emergit,  Aufter  fiat.  9.  vu. 

Eteiîarum  prodromi  flatus  Ipirant.  10.  vi. 


ir.  v.  Imbres  cùm tonitribus ,  flat  Aquilo. 

n.  iv.  Orion  totus  oritur  matutino }  &  prodromi  in- 
ualefcuntflatus. 

13.  ni.  Aphricusflatturbulentus. 

14.  Prid.  Aquilo  flat. 

ij.  xvir.  Orion  exoritur,  &  violentusflat  Aquilo. 

16.  xvi.  Æftatis  dimidiü,&  diesAquilonis  flatu  algétior. 

17.  xv.  Fauonius&interdum  Aufter  fpirant,  Canis  ori¬ 

tur  matutino,  &  Etefiç  ampliusinualcfcunt. 

18.  xiv.  Orion  exoritur  Corus  flat ,  totus  que  apparet 

Orion. 

15.  xi  n.  Solinieone,  Corus fpirat,  &  Canis  exoritur. 

20.  xii.  Etefiæ  cum  aliis  vends  per  vnum  &  viginti  dies 

fiant. 

21.  xi.  Prodromiflatuslatèfpirant. 

22.  x.  Cancer  totus  cum  leone  exoritur  &  Aquila  oc- 

cidit. 

23.  ix.  Léo  cum  foie  exoritur  &Canè.Cancerdefcédit. 

24.  vin.  Gemini  occidere  incipiunt,  Canis  emergit,& 

Auftrini  funt  flatus. 

2j.  vu.  Caligoarenofa. Aquila  occidit.leo  exoritur, flat 
Aufter. 

16.  vi.  Caniçularisæftus. 

27.  v.  Vehementes  calores.  Etefiæ  valenter  fpirant. 

28.  iv.  Lucidaftella  in  Leonispe&ore.  exoritur  Aquilo 

egelidus  proptjer  æftum. 

25).  ni.  Autumnales  frudus  apparere  incipiunt,  Aquila 
occidit  ?  matutino  aerq;  tnrbidior  fit. 

30.  Prid.  Aufter  cum  Aphnco  limullpirant. 

v*  VG  VS  T  VS  hdlet  dies  31.  Luna  30. 

1.  K.  Aquila  occidit  matutino  :  flat  Aphricqs ,  arden- 


,  IV. 
III. 

.  Prid. 


i 

tesfuntæftus. 

Aquila  occidit>aer  Auftrinus.  i- 

Auftrinadies.  3* 

Leonis  medium  exoritur ,  Arbor  in  hocbiduo  4. 

apparet.  Aufternimbofus  vehementerflat. 

Corona  occidit ,  Leonis  medium  exoritur -,  ve-  /.  Non. 

hemens  fiat  Aufter  &  Grues  apparent. 

Fidicula  contrahitur, Auftrinadies æftuofa.  6.  vm. 
Orionis  medium  occultatur,  &  dies  ab  Àuftro  7.  vu. 
caliginofus  &æftuofus. 

Léo  exoritur  j  æftus  intollerabilis ,  nebuiofus  8.  vu 
aer ,  Orionis  exoritur  medium. 

Obfcurum  Aftrum.  Septentrio  lenis  fpirat,  æ-  9.  v. 
ftus  mediocris. 

Lunaris  dçfe&us  in  banc  diem  incurrere  folet.  i0.  iv. 
Aufter  &  Aquilo  fpirant  &  calores  funt 
ingentés. 

Fidicula  occidit  matutino.  Autumnus  inchoat.  n.  ni. 
ventorum  concurfus  fk. 

Ventorum  conflidus  &  pugna.  12.  Prid. 

Pelphinus  cum  Lepore  occidit.  13.  Id. 

Æftuoiî  &  fquallentes  calores.  14.  x  1  x. 

Obfcurum  Aftrum  :  &  Fauonius  cum  Auftro  1  j.  xynu, 
fpirat. 

Pelphinus  occidit  matutino.  16.  xv/r. 

Autumni  initium.  17.  xvi. 

Fidicula  occidit.  &  fiat  Aquilo.  18.  xv. 

Pelphinus  occultatur,  mediocris  æftus.  ip.  xiv. 

Fidicula  occidit  matutino ,  Sol  in  virgine,  Au-  i©.  xm. 
fterflat,  pluit  &  tonat. 

Sol  in  tota  virgine.  2!  XII, 

Virgo  exoritur.  1U  XI> 

Septentrio  lenis  fpirat,  tota  exoritur  virgo,  *3!  x.' 


* 


n 

aeris  cft  fcrenitas. 

24.  9.  -Virgoexoritur.  Aquilo  flat. 
ij.  vnï.  Eteftæ  ponunt.  Aquilo  frigidiorflare  jîncipit, 

26.  vil.  Delphinus  exoritur, &  Aufter  flat. 

27.  vi.  •Vinciemiatôremergit.A.ufter  &Fauoniusfimul 

fiant. 

28.  v.  Virgo  apparere  incipit. 

*9.  iv.  Fauonius  lenis  fpirat.* 

30.  ni.  Virgo  exoritur ,  Fauonius  molliter  fpirat, 

31.  Prid.  Andromeda  exuritur. 

SEPTEMBER^  dies  Juhet  30.  Lum  29. 

i.  K.  Andromeda  exoritur.  imbres  cum  tonitruis 
fiunt.  flat  Vulturnus  ,  inconftantes  funt 
venti. 

2.  vi.  Auftralis  pifcis  non  amplius  occultatur. 

3.  v.  Tonàt&pluit. 

4.  iv.  Ardurus  cum  vindimiatore.  Àrduri  malus  oc¬ 

cultatur. 

j.  ni.  Mercurij  domicilium.Fauonius  fpirat  &  ex  veii- 

.  torum  inconftantia  nubes  cadunt. 

6.  Prid.  Equus  exoritur. 

7.  Non.  Capella  emergit.  Aphricusflat  vcfpèri  fifpluit. 

8.  vin.  Ardurus apparet, flat  Aquilo  &  interdum  to- 

nat. 

9.  Vu,  Virginis  medium  exoritur. Fauoiiius  fpirat  cum 

Auftro. 

10.  vi;  Idem  aeris  ftatus. 

n.  v.  Idem  aeris  ftatus.  .  /vi 

12.  iv.  Ardurus  exoritur.  j 

13.  ni.  j\rduro  exorientc imbres eadunt. 

14.  Prid.  Vergiliæ  cum  equoexoriuntur. 


*3 

Hirundinesnon  videntur.  Capella  exoritur  &ij.  Id. 
plüit. 

D  odecatemorion  (  i  )  duodecima  pars  Autumni  1 6.  XV  r, 
incipit. 

Fauonius  latè  fpirat  cum  Aphrico.  17.  xv. 

Pifcis  exoritur.  &  Septentrioponit.  18.  xiv. 

Solin Leone.  Gfater  apparet.  Arduri  medium  1$.  ,xin. 
cernitur  matutino. 

Arduro  exoriente  imbres  eopiofi  cadunt.  20.  xii. 

Æquinodium  Autumnale  :  &  Pifces  occidunt.  21.  xz. 

A rgo  dcTeendit.  piuuiofi aeris  conturbatio.  22.  x. 

Piices  occidunt ,  Auftrinæ  fiunt  pluuiæ,  aeris  23.  ix. 
ventorumque  conturbationes ,  &  maris 
tempeftates. 

Lunaris  defedus  in  hanc  incurrit  diem.  Cen-24.  vin. 
taurus  exoritur.  ^77 

Nebulofusaer,  &  turbulentus  exiftit.  z/.  vu. 

Hoedi  exoriuntur  &  Aufter  vehemens  flat.  26.  vi. 

Virgo  deftftit  emergere.  vergiliæ  matutino  ÔC27.  v. 
vefperi  apparent. Hoedi  cum  Sole  exoriun¬ 
tur  ,  ventorum  &  maris  procellæ  valide 
fiunt. 

Aufter vçhemens flat,  tempeftates  horridæ.  18.  rv. 

Vergiliæ  matutino  cernuntur ,  Ôc  pluuius  flat  25?.  uj, 
Aufter. 

Capella  emergitvfque  ad veipertinumvergilia- 30.  Prid. 
rum  occafum. 

O  CT  O  B  E  ^  dies  htbet  3-1.  (y  Lma  30. 

Vergiliæ  in  oriente  apparere  incipiunt.  Aufter  1.  K. 

flatmatutiuo. 

Iidem  Auftimiflatus,  &vergiliarum  exortus.  z.  iv. 


H 

3.  in.  H’cniochus ,  id  eft ,  Auriga  occidit ,  &  ab  Aqtii* 

lone  touat. 

4.  Prid.  Hœdi  exoriuntur  &pluit. 

j.  Non.  Corona  emergit&  conuerfio  eft  æftatis. 

vin.  Arietismedium  ©Cçidit  cum  Scorpione. 
y.  vri.  Eademquæprior  fignificatio. 

8.  vi.  CoronacumHœdis  exoritur  aer  conturbatur. 

.  v.  Hœdi  cum  vergilijs  emergunt  &  flat  Aphricus. 
10.  xv.  Libra  oriri  incipit  Sç  Fauonius  fpirat. 
ir.  ni.  Corona  exoritur  matutino,  vend  commutan- 
tur ,  afperaque  in  mari  fit  hyéms. 

12.  Prid.  Vergiliæ  exoriuntur*  &  flat  Aufter. 

id.  Corona  emergit;  aeris  commutatio  &  tumultus 

j  xix.  Aquiio  immenfus  flat, 

iy.  XVIII.  Autumni  medium  :  &  Aufter  flat. 

16;  xvm  Orion  emergit,  &rorulentus  eft  aer. 
jj.  xvï.  Eadem  quæ  prier  fignificatio. 

18.  xv.  Triftis  &  nubilus  dies. 

19.  xivi  Sol  in  Scorpione  &  Fauonius  fpirat. 

20.  xin.  Vergiliæ occidunt  :  aerifqueeftconturbatio. 

21.  xïI.  Eadem  quæ  prior  eft  fignificatio  ,  fed  etiam 

pluit. 

il.  xi.  ^ auri  caudaoccidit ,  &  Aufter  flat  pluuius. 

23.  x.  Scorpius  occidit  :  Aquiio  flat ,  &  in  mari  teffl- 

peftas  horrida. 

24.  ix.  Vergiliæ  occidunt. 

2j.  vin.  Centaurus  occidit màtutino. 

16.  vu.  S corp ij  dimidia  caudaoccidit. 

27.  vi.  Suculæ  occidunt,  gelidus flat  Aquiio  &  afpera 

in  mari  hiems. 

28.  v.  Vergiliæ  &  Orionpenitus  occidunt. 

25».  iv.  Ar&urus  occultatur,&vehementes  vend  fiant. 


IJ 

Caffiopeaincipit  occultari.  '  3°-  JJ1; 

Orion  &  Aquila  penitus  occidunt  vefpen,  &  31.  Pnd. 
fidicula  cxoritur. 

àies  babet  30.  Luna  1$. 

Vermliae  occidunt.  pruina ,  decidit  matutino.  j 
Arfturus  occultatur ,  aerifque  ad  frigora 
fit  conuerfio. 

Vend  fpirant  frigidi,  &  pluit.  1.  iv. 

Fidiculaexoritur  matutino  &  Aquilo  fiat.  3.  in. 
Aufter  &  Fauonius  fiant  fiuntque  imbres.  4.  Pdd. 

Fidicula  foie exoriente  apparet.  Aquilo  fiât.  J.  Non, 

Ar&urus  occidit  matutino  ,  &  nebulofus  eft  6.  vm. 
aè'r. 

Vergiliæ  &  Qripn  occultantur.  Aquilo  fiat.  7.  vrr> 

T urbidus  &  moleftus  eft  aer.  g.  Vi. 

Ciarum  Scorpionis  aftrum ,  &  hyemalis  car-^.  v< 
do. 

Hyemis  initium.  10.  iv. 

Vergiliæ  occultantur.  11.  ni. 

Media  Scorpionis  ftella  emergit.  12.  PricL 

Vergiliæ  &  Orion  occidunt  matutino*  13.  Id. 

S corpius  matutino  occidit.  14.  xvm. 

Fidicula  oritur  matutino.  vulturnus,  Aufter, &ij.  xvir. 
Boreasfimul  fiant. 

Eadem quae  prier  fignificatio.  16,  xvr. 

Tempeftuofà  dies  :  Aufterqj  fuperuenit.  17.  xv. 
Sol. in  Sagittario.  Orion  cum  fidicula  exoritUr,  j$,  XIV< 
aerilque  tcmpeftas  exiftit. 

Tauri  cornu  cum  iolp  occidit,  &  fiat  Aquilo.  i9  XIII 
«orridatempeftas.  to.  xiù 

SucularcumLepore occidunt  matutino,  zi/xr.  * 


11.  x.  Gclida  cadit  pluUÎa. 

13.  ix.  Tauri  cornua  occidunt. 

14.  vin.  Initium  hyetnis,  frigora  inciprunt ,  gelidiquç 

caduntrore  s. 

1  y.  vii.  Sol  in  prima  Sagittarij  portione. 

16.  vi.  Eadem  quæ  prier  fignificatio. 

17,  v.  Canisoccidit,  Auftrina  dies,  &  pluit. 

28.  iv.  Canis  occultariincipit  &nebulofus  eftaer. 

25).  m.  Canis  occiditmatutino  &  Aphricoflante  pluit, 
30.  Prid.  Orion  èccidit  ,  Fauonius  ,  &  Auftro  flantc 
pluit. 

P  E  C  E  M  B  E  B^  dies  balet  p.  &  tUM  30. 

1.  K.  Perturbatio  aeris,  fiat  feptentrio:  &  totus 
Orion  occidit  matutino. 

I.  4.  Canis  occidit,  vefperiSeptentrid  fiat. 

3.  m.  Tempeftuofacum  nubibus  dies. 

4.  Prid.  Sagittârius  occidit.  &:  Aquilo  fiat. 

y.  N  on.  Per  totam  diem  pluit ,  &  fiat  Aquilo.  ?  ' 

6.  vin.  '  Medium  S corpij  emergit. 

7.  VU.  Aquilaexoritur,  &  Aphricus.  fiat. 

8.  Vi.  Scorpius  totus  emergit.  - 

y.  Canis  exoritur matutino,  &  Aufter  Hat. 

10.  IV.  Aquilo vehemens  fiat.  Caliginofum  tempefta- 
tibus  ccelum  exiftit.  .  ,T 

II.  ni.  Obfcuram  aftrum.  Septentrio  &  Cæcias  per 

fiant. 

1 2.  Prid.  Aquilafiatprior,grauis  &pluuiüs  fubfequitur 

Aufter. 

13.  Id.  Totus  Scorpius’  exoritur  :  Aufter  ôc  Aquilo 

fiant  &  pluit. 

14.  xi  x.  Capella  occidit. 


i7 

A uftcr  Se  Aquilo  perflant  &  acris  perturbatio  iS.  xyüj. 

exiftit.  . 

Eadém  quæ  prior  ftgnificatio.  i(J.  xvij. 

Sol  in  Capricorne).  .  17.  xvj.  j 

Obfcurum  àftrum,  &  ventorum  concurfus  &  i84  xv. 
pugna.  -■ 

Capcllà  exoritûr.  !  19.  xiiij. 

Aquilacum  Capricorno  exoritûr.  10.  xiij. 

Iiicipit  flare  Aquiloj  fuperuerïiens Aufter totum  21.  xij. 

obtinet  dienn 

Aquila  exoritut  vefperi.  xu  >;j. 

Captlla  matutino  emergir.  23.  x. 

Reliqtuim  déficit  necabalio  deprômere  pla- 
cuit  nec  emendare ,  dicm  Idtium  nec  nonamm, 
menfium  Iunij  &  O  dobris ,  in  quibus  ïduæ  eo- 
dem  dicacincnlium  Martij  &  Maij ,  elle  folent 
nempe  deeimoquinto-  die  fccundum  plurimos, 

&  in  reliquis ,  decimus  tertius  :  quia  nec  de  ldi- 
bus  iiec  de  Noms  hic  agitur  fed  dè  diebusvnius 
cuiufquè  menfis  inquibus  .&  after ,  &  ventus  ha- 
bentdominium,  h  hæc  Zoïle  minime  arrideant, 
palato tuo  fifte  parumper,  deindeabi,  &  vale. 

Ledis  prius  obleruatiunculis  antiquorum  Me- 
dicorum  Aftronomicorum  vt  tibi  maiorem  fa- 
ftidiuni naufeamque  moueant  iterumque  animi 
corporifque  tui  valetudinemfvfquei  Yale. 
DiebusIàmiar.i.4.6.na6.io.  Ianuar.  16.(19.  Ianuar»  10» *8» 
Februar.16. 17.18  Fcbr.  u.  28  Febr.  6.24 
Martij.  16. 17. 18  Mart.  11.21  Mart.  7. 25 
ApriliSuf.v.ij  April.z.ia  Aprih  17.30 
Maij  7. 1  j.  20  Maij, .f .  31  M^ij  17.27 
Iunij  8  lumj  29.  30  Iumj.i4.22 

'■  ïulij  13. 16  .  Iulij  11. 20  Iulij.27.30 

Augufti  i;8.  20:  Aug.24.1S  Aug.  16. 17 

B 


Septemb.ij.  i  S  Sept,  z  0.17  Sept.  4.  r7 
Odob.  6.16  04ob.i8.z5  Qd.z.  io.zSS 

ISIouemb.  ij.i5  Kouëb.ij.zz  Nou.  6.<zj 
Decemb.  6.7. 11  Decéb.n.2.0  Dec.  14.23 
Çaue  à  fanguinis  .  Médicamenta  Dis  dkb*  me 
miflione.  purgâtia  fru-  dicamétafint 

lira  exhibétur  autfiut  fçpi9 
vomitovia. 

Parumperadluîc,  fifte  &  loge  fcquentia ,  (  M0- 
rofe,)  &fcito  quod venerandus  nofter  Hippocrates 
librü  de  infommis  nobis  relinquit  cui  hæc  addenda 
aliquibus  rne  dodioribus  placuit. 

1.  Primo  dielunæ  quis  incipit  ægrotare,diu-a’gro- 
tabittandemque  valehit,  îbmnialætitiaminoüe- 
bunt  natus  longæuus  erit. 
z.  Secundo  diefomnia van?  y  natus  crefeet  flibito, 
peregrinatio  vtili%  furtum  inuenietur,  æger  citp 
fanabitur. 

3.  Tertio  iiihil  incipiendum ,  aeger  grauiflïme  x- 
grotabit,  fomnia  vana,  natus  breuis  erit  vit?.. 

4.  Quarto,  Operatione&Vaquofe  bon? } funuiq 

inuenietur,  ægër  vixfanabitur,  fomnia  bona  eue- 
nient,mala  veronon.  »  '  ;  :  ;  j 

j.  Quinto ,  Maleiictis  fugiatv.clnon,  capietur,  fur? 
turii  non  inucnictur,æger  morietur,  fomnia  du- 
bia,  natus  cito  morietur. 

G.  Sexto,  venatio  bona ,  'furtum  non  rccuperabi* 
tur,  argercito  fanabitur ,  fomnia  non  reuclanda, 
natus  longæuus.  qmi 

7.  Septimo,  Reus  capietur ,  aeger  cito  fanabitur, 
fommacerta,  natus  fohgæuus. 

8.  Odauo;  pèregrinati0'bona,ægcr  diu  ægrotabit, 
sôniavera,  natus  phyfibnomia  decëti  ornabitur. 

5>.  Nono  fomnia  citoenenicnt,?ger  odauo  die  mo* 


fietur,  au t  diutifïïme  ægrotabit,natuslongæuus, 
jo.  Decimo,  Omnia profpera,  fomnia  vana,  tribu- 
latiobreuis,æger  decimo  die  morietur, natus  pe- 
regrinabitur. 

n.  Vndecimo  fomnia bona  &  iucunda  mox  eue-? 
nient,  æger  poft  longum  tempus  (ànabitur ,  na-r 
tus  longæuus  &  ingeniofus. 
il,.  Duodecimo,  omma  periculofe,  ægerpericlita- 
tur  intra  duodccim  dies,  fomnia  y  era,  natus  hi- 
pocrita  &  fuperftitiofus. 

j},  Decimo  tertio,  Omnia  infortunata ,  æger  diu 
ægrotabit,  fomnia  intra  o&o  dies  euenient ,  nà- 
tus  longæuus. 

14.  Decimo  quarto,  omnia  faufta,  æger  cito  fanabi- 
tur,  fomnia  incerta,  natus  valde  docilis,  &  inge¬ 
niofus,  ~ 

Decimo  quiffto  indifférais,  fomnia  intra  decem 
dies  euenient,  natus  veneri  deditus. 

16.  Decimo  fexto,  Æger  mutatione  æris  fanabituf 
foffam,  fomnia  euenient  natus  longæuus. 

17.  Decimo  feptimo,  nihil  noui  incipiendu^medi- 
caméta  irrita,  fomn.iaintra  très  dies  natus  foelix. 

18.  Decimo odauo,æger  periclitatur, fomnia cer- 
ta,  natus  etiâ  fi  laboriofus  nulio  tamé  cum  lucro. 

l9-  Decimo  nono  omnia  periculofe,æger  cito  fana- 
bitur,  fomnia  vera,natus  ad  omnia  mala  pronus. 

ao.  Vigefimo  omnia  faufta,  æger  diu  ægrctabit, 
fomnia  vera,  natus  nequam. 

Vegefimo  primo,  gaudendumeft,  ægerpericli- 
rabitur,  furtum  recuperabitur ,  fomnia  vana,na- 
tus  Uboriofus. 

M.  Vigefimo  iccuiado,  minime'  negotiandum  nec 
commutandurn,ægerpeticlitabitur,  fomnia  ve-  * 
l'a>  natus  probus. 


23.  Vigefimo  tertio ,  faufta  omnia,  æger  diu 

tabit,  fomnia  vana, natus  pulcher.  * 

24.  Vigefimo  quarto,  indiffcerens,  ægritudo  loiiaa, 
fomnia  vana, natus  fœlix  opipareque  viuet.  6  ’ 

2;.  Vigefimo  quinto,  æger  periclitabitur  fexto  die; 
natus  infœlix. 

16.  V îgefimo  fexto,  omnia  periculofa,æger  moric-  ! 

tur,lomnia  certa  i  natus  parum  fortunatus.  ! 

27.  Vigefimo  feptimo  :  omnia  faufta, ægritudo  mu-  , 

tabilis,fomnia  incerta.,  natus  gratioîus. 

28.  Yigefimo  o&auo,  omnia  faufta ,  æger  fanabf 
tur,  natus  piger  &ncgligens. 

25).  Vigefimo  nono ,  omnia  infaufta,  fomnia  certif 
fima,  æger  fanabitur ,  natus  qmietus»  /-  C  4 

30.  Trigefimo  omnia  fatisfœliciter  euenient -, aêger 
periclitabitur, fomnia intra  dies  quinque,  natus 
aftutus.  vü  Si 

Bac  tx  Jtnfelmo  lutidno  Meetico ,  non  vulgari,  (y  tx 
Coclitc.  1. 1.  pbyfîognomia  pag.  7.  columna 
quarto,,  fequentia* 

Cum  infirmus  caditinle&o  opus  eftvidere  fi  lu* 
na  exeat  de  combuftione,tunc  enim  crefcit  infinni- 
tas,  quo  vfque  ad  oppofitionis  gradum  venerit  :  & 
quando  intrat  in  oppofitionem ,  videfifueritcuiù 
malo  planera  aut  in  malo  loco,  &  fi  afpexcrit  domi-  • 

num  domus  mortis,  &  per  hoc  poteris  frire  vtruia 
habeatmoriannon,  &  fi  habebit  longam  infirmi*  j 
tatemautnon.  Et  Hippocrates  libro  de  àèïe  locw  I 

&aquis  §.  1.  Qui  temporum  mutatipnes  &  J 

rum  ortus  &  occafus  obferuauerit,  redtaviabrow- 
det,  non  minima  artis  fuæ  gloria.  PræhoîcénW 
•  tcmporumoccafionesmedendi.  'uttOJ 

s 


